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rij DISCO

fait de grands progres,
leur assigner la d&norain.
ignorent que le vrai Natui
£tres bruts et organises dans *,
passent successivement depuis leur
naissance jusqu'a leur destruction; etmlier !
des e"le"mens on des organes dont ils sont com]
observer les differences qui resullent du norabre, de
la forme, etc. de leurs parties, a fin de pouvoir si-
parer ceux qui orTrehtenlr'eux des dissemblances, et
re"unir ceux qui sont lies par le plus grand nombre
d'atfhriies.

Ce n'est point d'apres ces principes qu'ont 6l£
diriges les travaux des savans qui se sont occup6s pres-
que excl u si vein exit depuis un siecle et demi, de T^ta-
blissement de metbodes nouvelJes. I* t Facilite plus
ou moins grande que presentoieQt res distributions
arbilraires pour dasser et pour nommer les planles,
a seduit non-seulement leurs auteurs , mais pncoit)
ceux qui, voulant, etndier la Botanique a leur 6cole,
out con fond u le but reel de la science avec son but
apparent. Cependant lorsque Ton compare Tinstabi-
lite.et ies hearts perpntuels des distributions syslema-
tiques, avec 'la marche constante, simple et uni-
furni-e de la nature, alors tout esprit judicieux est
porte a abandonner ces routes ou le geTiie de riiornme
a pu repandre quelques iraits de lumiere , mais ou-
1'on doit necessairement s'6garer,parce qu*on n'y est
conduit que par des principes i nicer tains. •

Quoique plusieurs phi/osoplies pensent qne les di-verses produclions de la nature sont unies entreelles par des nuances imperceptibles, et qu'on peut
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&j prestjne iusettSibles, de
qu'a la matiere la plus informey

LX organise jusqu'au mineral le
est ri&inmoins certain que ces produc-

s pre=entent dans leur texture des difference*
-marquees qui doivent servir a les separer dans
ide. Les unes son^prmees de parties integrantes,

dont la stricture J l ^ ' e aucune apparence ^'orga-
nisation; les^aiilres naissent, se reproduisent, et la
duree de leuryie depend de la duree de leurs organes,
Nous trouvons dans rhacune de ces deux grandes dis-
tributions, de rouvclles divisions qui sont egalement
tranchees , et qui sont eJles-memes susreptibles de
subdivisions; de sorte que, pour connoitre lamarche
de la nature, il paroit sufli^ant de r6untr lea series
qui ont entre elles de TaHinit^, et d'etablii1 ensuite
de noiiveaux rapprochemens conformes aux modeles
frappaus que nous fournissent ces series.

La Botanique, qui offre cles objets d*utilit6 aussi
nombreus que varies, nf loit pas etre uniquemeiit
consider^ comme une science qui apprend a nom-
mer Jes ve^etaux. Sans doute il est agreable de
pouvoir designer chacun d'eux par le nom qui leur
cst propre ; ma is la connoissance des organes dont
chaque plante est composee, et surtout la consi-

ation des^ rapports quei les organes etablissent,
doivent etre ^gard6es conarne le but principal qu*il
faut se proposer dans Telutie de la Botanique, J©
suppose qu'un presente une espece nouvelle a deux,
Botanistes , dont l'un n*est dirige que par des prin-
cipes arbitraires, tandisi cjue Tautre envisage dans
les v^getaux l'6tude des xapporU : le premier, *•
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born ant a un petit nombre
• tioitra sans peine la classe el V<

nent a lei piante dans le system*
\\ pourra meme determiner le g
larapporter; mais comme la piante peui fort
convenir par le nombre des examines et des style
par la structure de la corolle , du fruit, etc. et diff£-
rer par d'autres considerations plus import antes ,
ordinairement ne"glige*e5 dans V6nuut6ra\ion des ca-
racleres ge"ne*riques, telles que 1'iiisertion de la ro-
rolle et des famines, Tattache des semences, la
presence ou l'absence du pe'risperme.i, la structure de
l'embryon, ia situation de la radicule, etc. il s'eil
suivra que la piante aura et6 classed ?que l'ordre etle
genre auxquels elle appartient auront et6 determines,
ct que nfianmoins la piante ne sera pas connue dans
toutesses parties. LeBotanisteaucontraire, attached
lacousid^ralion des rapports naturels, observera tous
les organes de la piante , ainsi que Ies differentes
considerations que ces organes pr6&enlent; il calcu*
lera la valeur des caracteres, comparera leurs degr^«
d'affinit^, et determinera aveC surety la place que
Tespece nouvelle doit occuper dans Ia serie des etrea:
semblable au Gj6ograpke habile, qui ne se borne pas
£ lever le plan d\in pays nouvelleme'nt decouvert,
Ittais tjui determine avec pr6cwion les degr6s de lon-
gitude et de latitude, pour mieux fixer ses rapports
avec les pays deja connus.

I ll est facile, en parcourant les fnsles de la Bota-
luque, d'assigner F^poque ou le but reel de la science
a eteconfondu avec son but apparent. Les auoiens*,
qui ne comioisioient qu'uu petit nombre de
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et qui s« bornoient, en les <§tudiant, a la recherche
de leurs* vertus et de leurs propridtes, suivoient la
m&hode qui leur parois$oit la plus propre a attein-
are le but qu'ils se proposoient. C'est ainsi que l\cl£b«
phraste, Diosroride et tous les auteurs qui ont para
jusqu'a. la renaissance des lettres, ont distribul. let
plantes d'apres leurs quality's et leur grandeur. Sans
ctaute ils s'e'loignoient de la route que la naturejsemblft
nous avoir tranSe, pour nous conduire a la connois*
sance de ses productions; ma is ne peut-on pas avan-
cer qu'ils s'effor<;oient de la suivre a la lueur d'une
foible lumiere? Ne devoit-on pas meme regarder
comme une d^couverte importante, dans res temps
ou Ton n'^tudioit point les organes des v ^ t a u x ,
et ou Ton n'avoit aucune idee des carrcteres que
ces organes peuvent fournir, la division des plantes
en C6r£ales, Potageres, Vineuses, etc. et Is dis-
tinction des v£g6taux nuisibles et salutaires. D'ail-
leurs, comme les differences des verlus des plantes
dependent des differences qui existent dans leur or-
ganisation , les anciens rapprochoient, sans le sa-
voir, et autant qu'il 6toit en eux, les esp&ces con-
formes par le plus grand nombre de caract^res. A
l^gard de la division des plantes en herbes et en,
arbres, qui ^seroit reprocber aux anciens de s'y
etre attaches? Ne devoit-il pas paroi*re tout naturel
a des homing qui n'avoient aucune id6e de genre »
d'admettre une coupe que la nature sembloit avoir
6tablie, en revetant de fibres ligneuses et solides
certain r.ombre de plantes dont la duree de la vie
s'6tend souvent au-dela c'un siecle, tandis que d'au-
tres, n'ayant qu'uue texture lache et une consistanco
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peu so l ide , survivent a peine % la durde de quelqut.
mois ou de quelques jours ? N'est-i l pas meme pro-
bable qu'on crut, a cette 6poque, avoir fait un grand
pas -vers la perfection de la science, et que les con-
temporains, loin de soupconner que cette manure
d'envisager les productions de la nature introduisoit
une grande confusion, diirent accueillir une opinion
q u i , quelque erron£e qu'elle fut, a £t<§ n£anmoiiis
soulenue par les Cresalpin, les R a i , les Morison,
les Tournefort, les R i v i n , etc .? C'est ainsi q u e ,
dans diffdrentes sciences, Ton a vu des hypotheses
ing£nieuses, des reveries sublimes adoptees d'abord
avec enthousiasme, ensuite rejet^es et abandonees
pour jamais.

A niesuve que le -domaine de la Botanique s'fest
acrandi , ceux qui cult ivoientwtte science ont senti
la n£cessit6 de chercher dans les plantes des signes
qui pussent servir k les distinguev les lines d'avec les
autres. En consequence ils ont imaging des methodes
dont le but principal £toit de faciliter la connois-
sance du nom de la plante que Ton cherchoit. Mais
malgre Tavantage apparent que pouvoient presenter
ces distribution^ arbitrages, des hommes d'un m^-
rite sup^rieur, reconnoissant combien elles 6toient
defectueuses , se sont sieves contre Peireur de prin-
cipe qui leur dtoit commune a toutes, et qui con-
sistoit a vouloir juger d'un ensemble et de la com-
binaisoa de ses parties, par la comparaison des dif-
ferences d9un seul organe , et ils n'ont cess6 de r£-
clamer en faveur des rapports naturels.

Farmi les auteurs qui 5e§ont propcsd, dans leurs
travaux, de suivre la marche de la nature , nous
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>ns, en remontant au siecle oil Ton s'est ap-
>liqu6 serieusement a PeHude des v6ge"taux, en dis-
linguer plusieurs dont les noms seront a jarriais ce-
[ebres dans les fastes de la science.

Ceesalpin , professeur de Botanique a Pise , "dis-
tribua leshuit cent quarante plante3 qu'il decrivit,
en quinze classes fondees sur la consideration de la
dure*e de ces plantes, sur la situation de la radicula
dans la graine , sur le nombre des fruits, des*loges et
des sentences; sur les racines, sur Pabsence des fleurs
et des fruits. Cetle m&hode auroit presents un plus
grand nombre de series naturelles, si Pauteur, met-
tant a profit l]idee de Gesner, q"i le premier avoit
d^montr^ Pimportance des organes de la fructifica-
tion , eut su appre*cier la valeur des caracteres, et
pr^ferer, dans 1'elablissement de ses pi-emieres di-
visions, ceux qui sout fournis par la structure du
fruit et de la semence, l\ ceux qui r&ultent de la
distribution des plantes en herhes et en arbres. Ce-
pendant Pon ne peut douter que la recherche des
rapports naturels n'ait tHu le principal objet des tra-
vaux de Csesalpin , puisqn'il (lit expressement clans
sa preface, que la veritable science est celle qui ,
re\inissant les etresconformes, s^pace ceux qui diffe-
rent par leur structure et par leurs organes ( i ) , et
la marclae tracee par la nattire est la plus sure,
plus utile et la plus facile (:

(i) Cum igitur zcientia om/it's in similiutn coUcctione
et dissimillum distinctione consislat Conatus sum id
prcestare in universd plantarurn historia.

(a) Qui auU-m ordo sc^undum naturarttm societatem
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L'ouvrage que Guillaume Lauremberg publi
Rostoch (i) sous le nom de Botanotheca, prouve com
bien ce Botaniste <5toit pe*n6tr6 de Pimportance de
rapports naturels. Cet ouvrage est divis6 en douzc
liv&squi contiennent trente-huit sections, dont plu-
aieurs renferment des plantes lie"es entr'elles par une
grande affinity : telles sont les Liliacees, les Narcis-
ftoi'des, les Iridees et les Orchid6es, que l'auteur
d^signe par le nom de plantes Bulbeuses (2); les La-
bi£es et les Ombelliferes (5); les Borragin6es , les
Kubiac^es et les Solan^es (4); les Le'gumineuses ct
les Cucurbitacees (5); les Fromentac^es (6), les Saxa-
tiles ou Fougeres (7); les Mousses et les Plantes Li-
cheneuses (8) ; les Champignons (9), les Conife-
res (10). On trouve a la v^rit^ dans quelques-unei
de ces series, des plantes absolument disparates %

comme le Polygonum Fagopyrum dans les Fromen-
tacees, VEquisetum dans les B.ubiace'es, etc. Mais
comment Lauremberg , qui vivoit dans 1111 siecle o&

assignatur y omnium facilHmus reperitur, tutissintus uti-
lissimusque turn ad menioriam, turn ad facilitates con-
templandas.

(1) 1616 , in-ia.

(7) L. 1, §• 1.

(3) L. a . §. 3 et 4.
(4) L. 3 , §. 5 , 6 , 7-
(5) -L.4»S- i> *•

L. 6, S* <•

(8)'L. 9, $.3.
(9) L. 10.
(10) L. 1a, §.3.
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caracteres n*e*toit pas encore de*terminee
assez de precision , auroit-il pu £viter des im-

rfections qui se sont meme gliss^es dans les Merits
de quelques autcurs plus modernes?

Si nous passons a Morison, nous verrons que ce
eelebre Botaniste anglais s'est propose" de suivre la
marchede la nature, dans l'ouvrage intitule Historia
universalis Plantarum, etc. (1). On peut juger du
fondement de notre assertion, soit par le titre memfl
de Touvrage rn)'y soit par les principes e'nonce's dan«
la preface. « Nous ferons tons nos efforts, dit Pau-
» teur, pour disposer les sections ou families de
» maniere qu'eUes presentent, dans uu corps com-
» plet de Botanique , la marche traced par la na-
» ture La nouvelle doctrine cjue nous proposons
» est fondle sur les caractex*es essentiels auxquels la t

» nature semble donner la preference, et que nou»
» avons observ6 les premiers. » Nous devons u6an-
moins convenir que les promesses de Morison n^ont
pas 6t& entierement remplies , puisque plusieurs ds
ses families ne pre*sentent point cetle reunion de
plantes conformes par les caracteres les plus impor-
tans, qu'il avoit annoncee. Mais il ne s'agit point ici
de juger l'auleur par le succes de rexecution ; I'in-
tention bien prononc^e qu*il a eue de disposer le*
v^getaux selon Tordre de leurs rapports, ne snffit-elle
pas pour le faire regardertcomme un partisan zeli
de la raethode naturelle ?

(1) O&oniit 1716, * vol. in-fol.
(2) Herbarum distributio nova, per tabula s cognationis

afjinitatis , *x libro natures obscrvata et detecta.
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Rai, compatriote de Morison, paroit igstleme
Be s'etre propose d'autre but que la recherche •
r&ablissement des rapports naturels. «Ce savant nn
» deste, dit Haller^i), priv<§ des ressources qu'offre
i<fia propriete ou la direction d'un jardin de Bota-
» nique, traca d'une main tiniide la disposition des
a> plantes (2). » On trouve n&inmoins dans sa 1116-
thode uii grand nombre de classes naturelles, telles
que les Champignons, les Mousses, les Fougeres,
les Compos^es, qu'il divisa en Planip&ales, Dis-
coides, Radices et Capit^es; les Ombelles, les Ver-
ticillees, les Borraginfes, lesEtoilees, lesMuhisi-
liqueuses, les Cruciieres, les Papillcjiac<Ses, les GraT
minxes, les Liliac6es, les Orchid6est etc. 11 est ce-
pendant quelques classes, telles que les Pentape-
tales, les Monospermes el les Anomales, qui ne sont
pas parfaitement naturelles. Parvenu a Page de 70
ans, Rai donna tine nouvelle edition de sa m -̂
thode (3). On voit 9 dans la preface, avec quelle ar-
deur il cherchoil les rapports naturels, et combien
il etoit convaincu que les distributions syst6r»atiques
nuisoient aux progies de la science; aussi s^Ieva-t-
il avec courage centre Hermann, Tournefort, Ri-
vin, etc. en c?£montrant qu'aucune partie des plan-
tes, quelle que fut soiumportance, ne devoit jamais
elre coiî id^r^e a Texclusion des autres, et regardee

(x) Bib!, bot. vol. 1, pag. 5o2 et 5o3.
(•2) Me thodus plant arum nova, synoptica in tabulis ex-

hiblta. Londrni, 1682, in-8°.
(5) Methodus, plant arum e men data et aucta, Leida ,

1703, in-8°. .
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in?e propre a fouvnir seule des raisons de se'para-
)n ou de rapprochement dans I'&abiissement d'une

u-thode. « Le Botaniste, dit-il, ne doit avoir d'autre
» vue ,s^aiis ses travau*, que de r6unir Ies plashes
» qui ont de raffinite", et de se*parer celles qui sont
» disparates. »

L^poque ou Rai florissoit, est remarauahle par
le,nombre des hommes de g£nie qui cnltiverenl la
science des v£ge"taux. La plupart d'entr'eux 6ioient
convaincus de ^importance des rapports natur&Is;
mais comme ils vouloi'ent rendre I'^tude de ia Boia-
nique plus facile, ils imagiuerent, chacun de leur
Cote, differentes m6thodes dans lesqueltes, en s*ef-
forcant de conserver dans toute leur intdgnt^'les
gronpes eVidemment assortis par la nature, ils in-
troduisirent beanconp d'arbitraire, soil en adinetiant
la distinction des plantes en herbes et en arbres, soit
en choisissant, pour fondeinent de leurs distributions

sj nn seul organe qu i , par ses diffe'-
rentes considerations, put embrasser la g^n6ralit6
des plajites connues. Parmi ces differentes melhodes,
celle de Tournefort m^rite d'etre distingu^e. A la
veVit6 Torgaue auquel le Botaniste francais donna
la preference, n'est pas un des plus importans parmi
ceux de la/ fructification; mais il lê ur est essentlel-
lement Ii6, et , si je puis m'exprimer ain.c^, il est
l'indicateur dn point d'insertion des eta mines. Tour-
neforl, comme Ta observe Jussicu ( i ) , s'attacha,
sans y penser, a nn caractere de seconde valeur. Il
n'est done pas ^tonnant que sa methode presetite un

(i) Juss. Prcem. pag. Go.
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plus grand nombre de s6ries naturelles, que cell*
des Botanistes quf, .ayant choi&i un organe pins
tentiel que celui de la corolle, se sont arret& ail**
^K^sid&ations les moins importantes de cet organe9

ou a des caractfercs de troisieme valeur.
II semble que les Botanizes qui ont vecu du temps

lie Tournefort, aient &6 convaincus qne la science
de la Bolauique consistoit a chercher une m&hoie
g£n£rale, puisque la plupart de ses,contemporain$
et un grand nombre de ceux qui Pont suivi, tels quo
Hermann, Hivin , Boerhaave , Knaut, Ruppius 9

Pontedera , Ludwig, Siegesbeck, etc. s'en sont oc-
eup^s avec ades peines et des travaux infinis. Mait
comme ces auteurs s'^loignoient de la marche de la
nature % leurs efforts n'ont pu aboutir qu'a donner
des mdthodes defectueuses qui ont £t£ successive-
ment d^truites les unes par les autres, et ont subi
le sort commun a tous les syst&mes fond& sur des
principes arbitrages.

On a lieu de s'&onner que des hommes de g£nie9

tels que les auteurs que nous avons cites, se soient
dearths, dans l^tude des v6g£taux, de la marche qui
seule pent conduire a la coimoissance parfaite des
plantes. Cependant Texemple de ces hommes c&-
lebres ne fut pa: gen^ralement suivi. Ma^.iol, dont
le nom m^riteroit plusde c l̂̂ brit ,̂ s'appliqua d'une
znaniere sp^ciale a l'exposition d'une mdthode na«
lurelle, comme on peut le voir dans l'ouvrage qu'il
publia en 1689 (0- Nous convenons que cctte md-

•
(1) Prodromus hist, gen, plant, in quo families planta-

rum per tabulas disponuntur* Monspel, iu-S°«
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laquelle les vrais principes de la Bo*

tanique soht exposes avec purete", n'est pas toujours
henreiibe dans son execution; et c'est probablemenl
la raison qui la fit tomber dans Poubli, presqu'ail
me me moment ou elle vit le jour. II est n£anmoins
£tonnant que les Botanistes n'aient pas 6\6 frappe's des
vues grandes et sublimes qu'elle pr<§sentoit, et qua
L?iineus Fait entierement pass£e sous silence dan? sou
ouvrage intitule Classesplantarum. Choisissonsquel«
ques traits £pars dans le discours preliminaire, "afin
de mettre le lecteur en 6tat d'apprdcier le cdlebro
Botanize de Montp?llier. cc L'exameu attentif qufe
» j'ai fait, dit Magnol, des differentes m^tbodes
» les plus arcr6dit6es, m'a convaincu que les unes9

n com me celle de Morison, 6toient insufHsantes et
» tres defectueuses, et que les autres, telles que celle
» de Rai, 6toient trop diificiles. R6flechissant sur
» les moyens que je pouvois employer pour eViter
» de semblables 6cueils, j'ai cru apercevoir dans les
» plantes une affinity, suivant les degr^s de laquelle
•> on pourroit les ranger en diverses families, comme
*> on range les anitnnux. Cette relation entrelesani-
x» maux et les ve'ge'taux m'a donn^ occasion de re*-
» duire les plantes en families; et comme il m'a

- » paru impossible de tirer les caracieres de jces fa-
s> milles de la seule fructification ,-j'ai choisi les
» parties des plantes ou se rencontrent les princi*
» pales notes caracte'ristiques, telles que les racines,
» les tiges, les fleurs et les graines. II y a meme
» dans noinbre de plantes une certaine similitude 9

» une affinite qui ne consiste pas dons les parties
» consid^rees ^parSmeht > mais «n total 9 aifiuit6
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» sensible qui ne peut s'exprimer, comme on
» dans les families des Aigremoines et des Quinlc-
>>,feuilles, que tout Botaniste jugera avoir entr'elles
J> les plus grands rapports, quoiqu'elles different
» ndaiirnoins par les raciues, les feuilles, les fleurs
» et les grained. Je ne doute pas que les caracteres
» des familes ne puissent etre tires aussi des pre-
» xn'ieres feuilles du germe au sortie de la graine.»

Cinq ans apres la mort de Magnbl, ou en 17209
il-parut un ouvrage de ce celebre Botaniste, sous le
titre de Character plant arum novus (1). L'auteur, s6-
duit sans doute par Paccueil que le public fesoit aux
mathodes syst6matiques, abandonna les principes
qu9il avoit exposes dans son premier ouvrage , et il
^tablit une nouvelle methode, fondle sur le calyce
et sur le pe'ricarpe. cc II paroit extraordinaire, dit
y> Adanson (2), que Magnol, qui avoit imagine sa
» methode raisonnable des families des plantes, ait
« compose, trente-un ans ftpres, celle-ci qui lui est
» si iiif^rieure, et 011 il semble meme vouloir 6viter
» les classes naturelles en cherchant un calyce par-
» tout, et prenant pour li^i, loraqu'il manque, Pen*
» veloppe des graines. Quelque d^Krence que j'aie,
» ajoute le meme auteur, pour le jugement de M.
» Linneus, quiregarde cette mdthede comme une
» des plus partakes, je ne pense pas qu'elle meVite
» les £loges qu'il lui donne, sur-tout en qualifiaut
» ses classes du norn de classes naturelles. »

Parmi les auteurs qui s'adonnoient k l'6tude des

(1) Monspcl. 1720, in-4°.
(a) Fast, des plantes, pag. xxxvij.
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ntes sur la fin du sieole dernier, nous devons dis-
tinguer Burckard, a qui toutes les sciences physi-
ques tjtoient e^alement familieres, mais dont iL
iravaux out 6te plus sp^cialement dirig6s vers la
mtf'decine. Ce savant, quoique tres instruit en Bo-
tanique, a neanmoins fort peu 6crit sur cette science.
Ncus ne connoissons de lui qu'une simple Jettre
e~crite a Leibnitz en 1702 (1), mais qui contient plus
de faits qu'uo grand noinbre d'ouvrages publics dans
le mems temps. Je laisse a d'autres le soin de prou-

t v e r que la derouverte du sexe des plantes et que le
systeme fonde" sur cette d^couverte sont clairement
exposes dans la lettre de Bnrckard ; je me bornerai
a citer quelques traits qui prouvent combien sou
auteur 6toit attache a la m^thode naturelle. « Celui,
u dit-il> qui vent ^en^trer dans le satictuaii'e de la
» science, doit faire clioix d'uue metliode, pour ne
« pas etre accabl6 par la multitude des objets qu'il
31 veul count)lire. Mais cette metliode ifest pas celle
» qui est fondle sur des pHncipes nrbitraires, quel-
» que ingenieux qu'ils puissent etre; c'est la dispo-
>> srlion tracee par la nature , qui r^unjt tous les etres
i) conformes, et qui s6pare ceux qui n'ont aucune
» afEiiite.rA la verity le nornbre des-plantes est im-

(1) Epistola ad Leibnitium , qua caracterem plant arum,
naturalem nee a. radicibus , etc. peti posse ostendit, si—
rnalffue in comparationem plantaruin <fuam partes earum
genitales suppeditant paucis inquirit autor Jo. Henr*
Burcfianl, curd Heisteri, in —8°. Hcmstadii , 1750. —
Leibnitz, a Jonn^ un extrait de cette lettre. Voy. vol. it

partt a, pagi 173 , edit,, d* Gen&ve, ti vol. in'-4°< 1768,
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» mense; raais si nous fesons attention que hauteur
» de Punivers les a r6unies par families qui se lient
»j£es unes aux autres , nous sentirons alors l'impor-
» tance de Pordre naturel. Un des grands avantages
» qu'il pr£sente est de nous concluire surement a la
*> connoissance des vertus des plantes, puisque celles
i> qui se rapproclient par leurs caracteres sont.lo
*> plus souvent conformes par leurs propri6t£s. »

Quoique l'application que Pon portoit a la recher-
che d'une me'thode ge'ne'rale fut contraire aux prin-
cipes de la Botanique, il faut n^anmoins convenir
que les travaux des Botanistes qui s'en occupoient,
ont contribue beaucoup a accel6rer les progres de la
tcience. En effet, les organes des plantes furent 6tu-
316s avec plus dfe soin : on s'appliqna da vantage k
connoitre leurs v^ritables fonctions : 1 instability que
Ton observa dans certains caracteres, tandis quo
d'autres ne varioient que tres rarement, prouva qu'ils
n'avoient pas tous la raeme valeur, et il fut d6-
roontre que les caracteres fournis par les organes de
la fructification 6toient en general les plus constans.

Ce fut dans ces circoustances que parut Linheus.
Nous ne parlerons pas des travaux importans de cet
homme de g£nie. Nous les exposons en .pr&entant
le som^aire de sa vie dans le premier volume de
cet ouvrage : nous obseiverous seulement qu'apres
avoir confirm^ par un grand nombre d'observations
et d>exp6riences, que les examines et les pistils e*toient
les v6ritables organes sexuels des plantes , il choisit
quelques-unes des considerations que fournissent ces
organes, pour construire son systeme, qui est le plus
ing^nieux-de tous ceux qui ont paru, et dont les

divisions
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iivisions sembleht propres a embrasser Pun versa*
lite des plantes.

Ce systeme a eu ses partisans et ses critiques. l e i
uns ont dit, d'apres Royen (i) :

Si quid habent veri vatis prasagia , florae
Strue La super lap idem non- met hcec-ce domus*

Les autres n'ont pas craint d'avancer, avec Alston ,
que le systeme sexuel etoit rempli de difficult^, et
qu'il etoil le moins naturel de roux qui ont 6td ima-
gines pour classer les plantes (a). Aiijourd'hui que
I'exp6ru>nce nous met a meme d'appr^cier sa valeurf

et que Pfinvie et l'adulalion n'ont plus d'int^ret.a se
faire entendre, nous croyons"pouvoir avancer, sans
eraiute d'etre sonpeounds de partiality, que Linneus
a reconnu lui-meme les inconveniens que pr^sentoit
le systeme sexuel. Cet hpmme de genie ne s'est point
laiss^ s^duire par les illusions de Tamour-propre, et
il a avanc6 avec franchise que pes principes Tavoient
quelqnefois forc<§ dfe smarter de la marche de la
nature (5)..Mais n'attachons pas a la m£thodesexuelle
plus d'importance que son aliteur ne l«i en donnoit.
Ceux qui out In ses ouvrages doivent savoir qu'il
ne consideroit les methodes artiiiciclles que £omra6
un acheminement a la methode naturel le. En effetf

( i ) Flora Leidensis. ( Prtfuct). Lcidie, 1740* »n-8°.
(9) Methodus plant arum settualis , omnium quotquot

sunt est maximi involuta ac non natural is. Tirocinium
Edinburgense, pag. 4i. Edinburgi, 1755 , in~4°*

(3) Methodo tried coactus , secundum assumpta prinei*
pia systematica , etc, Voy. AJDANS, vol. 1, pag. 42»
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le celebre Naturaliste d'Upsal a 6t6 toute sa
un d6fenseur z6l6 des'rapports naturels, comme le
HW-tvent, i.° diflerens axiomes repandus dans ses
ouvrages ( i ) ; 2.0 l'6loge qu'il a fait des Botanistes
qui se sont appliques a connoitre la route tracee
par la nature (2) ; 5.° les fragmens des ordres na-
turels (ju'il nous a Iaiss6s, et a la perfection des-

- (i) Me thodus naturalis ultimas finis Botanic es est et
erit. Phil. Bot. n.° 309, pag. 159.

Methodi naturalis fragment a studio si queerenda sunt,
Primum el ultimum hoc in botanic is desideratum est,
Natura nonfavit salLus.
Plan tee omnes utrinquc affinitatem monstrant , uti ter~

ritorium in Mappdgeographic*}. Phil. Bot. n.° A, pag, 28,
Artificiaics classes succedaneas sunt naturalium, usque

diim naturales omnes sint detects , quas plura genera
nondiim dctecta, revelabunt, Phil. Bot. n.° ift3, pag. io3«

Defect us nondiim detectorum in causa fuit, qudd me"
thodus naturalis deficiat, quam plurimum cognitio perfi~
ciet. Phil. Bot. n.° 80, pag. 3y.

Naturales dari classes ita creatas patet ex plurimis .*
Umbellatis, Verticillatis., Siliquosis, Leguminosis, Com-
positisy Graminlbus, etc. Phil. Bot. n.° i63, pag. xo5.

Nulla hie valet rcgula a priori, nee una vel altera pars
fructificationis , sed soliim simplex symmetria omnium
partium, quam notte scepc propriw indicant. Class. PI.
pag. 437.
• (a) ALLIONIUS naturalenimethodum cum corolla* struc~
turd , prcesentid ac absentid elegantissimd combinavit.
Phil. Bot. n.° 71, pag. 16.

Naturalem methodum in cotyUdonibus , corolla , <?a-
lyce, sexu, aliisque RoYENUS pulchre , HALLERUS eru-
dite* , WACHBNDQRFIUS grcsct t quwsiverunt. Phil. Bot.
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quels il n'a cess6 de travailler. a Je me suis occupe
» long-temps, dit-il , de la recherche de la methode
3> nalurelle. j'ai beaucoup ajoute aux travaux de ceux
» qui m'ont pr6ced6 dans la carriere, mais je ne pi**
» me flatter d'y avoir mis la derniere main. Je les
» continuerai pendant toute ma vie et je ferai con-
»*noitre ines d6couvertes. Celui qui pourra d&er-
» miner les differens ordres auxquels il fa.ut rap-
» porter les plantes qui restent a classer , sera
» pour lei Botauistes, ce qirApoilon etoit pour les
» Poetes(i). J> II est meme remarquable que ce grand
homme., apres avoir d£montr6 les plantes dans ses
lecons publiques, d'apres le systeme sexuel, deve-
loppoit dans des entretiens particuliers, a ses disci-
ples les plus distingues, les principes qui Tavoient
dirige dans l'6tablisseriienl de ses ordres naturels, et
leiir frayoit par de savantes dissertations la route qui
conduit a la coniioissance parfaite des productions

Quoique la plupart des contemporains de Linneus
eussent adopts le systeme sexuel, il est n&mmoins un
grand nombre de Botanistes , tels que Adrien Van-
Royen, Guettard , Scopoli, Gerard ^ Jean Gmelin,
et sur-tout Haller 9 Bernard de Jussieu et Adanson,
quin'ontjainais voulu lui sacrifier ^importance des
rapports naturels.« J'aurois pu, dit l'auteur de VHis-

(i) Diu et ego circA methodum natural em inveniendum
laboravi, bene multa quce ad de rent obtinui , perficere nott>
potui, continuaturus diim vixero; interim quce novi pro-
ponatn .' qui paucas quce res tan t bene absoluit plantas ,
omnibus ma gnus erit A polio. Class. PI. pag. 4̂ >̂*

b 2
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» toria stirpium indigenarum Helvetia, m'epargnei
» uu travail p£nible en adoptant la me*thode de Lin-
» neus; mais je n'ai pu me re'soudre a placer dans
y> Jiff6ren!es classes les Gramin£es9 a sepirer les
» pinnies qui onl entr'elles la plus grande affinity, a
» raison de quelques considerations fonrnies par les
» organes sexuels , et a dcchirer et liiellre en pieces
» les classes parfaitement nature lies. J'ai fait me&
» efforts pour enrichir mon ouvrage du plus grand
» norabre possible d'ordres natmels, etjecroisque
» mon Iravail n'a pas (§t6 sans succes. Je pense que
» la perfectio;i d'mie methode consi.ste a retinir les
w pi antes seinblables, et a separer celles qui sont
» disparates. Je persiste dans les principes que j'ai
» toujours ««oiitemis; savoir, qu'on bouleverse tout
»> en Bolanique lorsqu'on s6pare les vegetaiix unis
» cut re eux par un grand nombre de rapports , parce
» qu'ils different dans un seul caraclere (i). »

Je crois qu'il est inutile de prouver que le c^lebre
Botaaiste qui disposa, dans le jardin de Trianon,
les vegelaux selon les dilFerens degr^s d'affinit6 qui

(i) Linn can air potuissem scc/ui mcthodum , mihique
mult I laboris facere compendium ; nunquam lumen potui
a me oltincre, ut Gramina divcllerem, ut ex sexus ra-
tionc si mi Mimas planlas scpararem , alias ud classes na—
lurales laccrarem, Qucesivi , ut quhm plurimos ordines
natitralcs in opus me urn refcrrcm , ct pulo cssc non paucos.
In eo hactenus perfcctionem methodi pono ut similes
plant ay cum similibus ponantur, dissimiles separentur.....
quare priora mea cogitata in eo tueor. ut oh unicam all"
uuani nntam plantas ccelerh similes non divellum% Praef.
pag. xxij, ^R \\
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les unissent, doit occuper le premier rang parmi
ceux qui ont le plus iusiste sur l'importance des
ordres naturels.

L'auteur des Families des Plantes marcha sur les
traces de B. de Jussieu dont il etoit P6leve, et il pu-
blia en 1765 un des plus savans oiivrages qui aient
£te Merits sur la Botanique. « La vraie physique des
» plantes , dit Adanson (1) , est celle qui considere
» les rapports de toutes leurs parties ct qualitus, sans
*> en excepter une seule. Elle reuuit toutes les plantes
» en families naturelles et in variables , fondees sur
» tous les rapports possibles, et eile facilite l'dtude
» de la Botanique> en presentant les connoissances
» sou.s des points de vue plus gen£raux, sans les
» borner La m6thode naturelle n'est done pas
» une chimere, conime 1c pretendent quelquos au-
s> teurs, qui confondeut sans doute avec elle la me-
» thode parfaite ; et si elle exige la connoissance
yy d'un plus grand nombre d'etres que nous n'en pos-
» s6dons, elle n'exige pas, comme on le croit, la
» connoissance de tous. On ne reussira pas tant qu'on
» chercliera a desnnir les etres, en ne coiisidcrant
» qu'une 011 un petit nombre de parties; ma is elle
» ne sera pas chim^rique, des qn'on^voudra les unir,
» en saisissant dans loutes leurs parlies tous les rap-
» ports possibles. Nous elirons plus , c'es| ^ue s'il
» existe des classes, des genres et des especes, ce
» ne^jeut etre que clans la m^thode naturelle: elle
« seule peut les fixer, et par consequent doiiuer cette

(1) Vol. 1, pag, i55 ct 166.

b 3
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» perfection que Ton cherche dans la Botaniqiie et
» 1'kistoire naturelle. »

Tel £toit I'£tat de la science lorsque parut le Ge-
nera plantarum secundiim ordines naturales dispo-
sita. Tousles Botanistes accueillirent avec transport
cet onvrage, kernel monument du g£nie de son au-
teur. Mais comment leur admiration est-elle restee,
pour ainsi dire, sterile? Jussieu, qui ne s'est point
born6 a etablir des ordres naturels, mais qui a d6-
velopp<5 les principes sur lesquels il pense qu'une
methode naturelle doit etre fond£e, qui n'a pas
dissimule les obslacles qu'il avoit rencontres et les
difficult6s qu'il avoue ingfauemcnt n'avoir pas tou-
jours vaincues, avoit invit<S les Botanistes a porter
leur attention sur certains points qui tiennent au
devfeloppement de la marche de la nature. Mais la
pliipart de cenx qui cultiventia Botaniqtie ont 6%6
plus jaloux d'etendre ses limites en decrivant des
especes nouvelles, que de contribuer a sa perfection
en cherchant la solution des problemes qui leur
<§toieiiit proposes (i) . Jepourrois encore ajouter qu'un
grand nombre se bornant 9 soit dans leurs descrip-
tions, soit dans leura figures & l'exposition de cer-
tains caracteres, et n6gligeart ceux qui sont recon-

( i ) A laqucile des deux insertions, hypogync ou perigync,
doit-oa rapporter les plnntes dont les etamines sont attJfchees
dans le point oil 1c support du pistil et la base du calyce contrao
tent adherence \ — Pourquoi certaincs corollcs inonopct.'iles
Be sont-elles ppint sta minify res! — Pourquoi les plantes ape-
tales et polypetales se trouvent-elles plus souveut rcunies
dans la perigynie des ctamines, que dans leur hypogynie I etc.
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nus aujourd'hui comme les plus importans > n'ont
fait qu'augmenter le nombre des genres ou des es-
peces, et n'ont point contribu6 a affermir la science
sur des bases solides. Aussi peut-on avancer q-*a

ceux qui nous suivront dans la carriere de la Bota-
nique , regretteront de ne pas trouver, dans vplu-
sieurs ouvrages modernes, ces details pr^cieux qui
donnent une connoissance intime de la nature du

g
II nSsulte des details dans lesquels nous sommes

entr£s, i.° qu'il ne faut point confondre le but ap-
parent de h Botanique avec son but r£el; 2.0 que
depuis Pepoque oil la Botanique a 6t£ distingu£e de
la matiere m6dicale et regard£e comme une sciencd
fesant parlie de l'histoire naturelle, il a exists plu-
sieurs c l̂ebres Botanistes qui se sont principalement
occupds de la recherche des rapports naturels.

II. PourquoMes anciens, qui se proposoient de
suivrela marche de la nature, s'en sont-ils n6anmoins
si fort ecarl̂ s? Pourquoi la plupart des modernes,
dont le but des travaux a 6i6 si clairement d6sign6 par
le titre de leurs ouvrages, ont-ils c6anmoins reuni
dans une meme famille, des plantes disparates? Il
est facile de r6pond re a ces deux questions, qui se
rapprochent et qui semblent se confondre, en ob-
servant qu'une science nr peut s'6lever h la perfec-
tion dont elle est susceptible, que par Pelude ap-
profondie des principes qui doivent lui servir de
base. Les anciens, qui ne connoissoient qu'un petit
nombre des organes des v^getaux, et qui n'envisa-
geoient point toutes les considerations que ces or-
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ganes peuvent fournir ( i ) ; les modernes, qni, con-
noissant un plus grand nombre de parties dans les
plantes, nont pab fait usage de tous les caracteres
r^-ye ces parties peuvent -fournir, et n'ont pas deter-
mined les signes qui sont les plus importans, et aux-
quels , si je puis m'exprimer ainsi 9 la nature paroit
avoir donn£ une preference marquSe, ont dii neces-
sairement, priv6s d'une r̂ »gle sure pour se coxiduire
dans leurs travaux, introduire des objets dissembla-
bles dans les series qu'ils ^tablissoient, et contrarier
aiu^i les vues de la nature.

II e*t done absolument n£cessaire, pDiir ne point
s'ecarter de Tordre naturel, de recherrher quels sont
les organes des plantes qui , par leur uni versa lite et
par leurs plfis importantes considerations, m^ritent
d'v tie preferes dans l'£tabli£semeiit des families n*a-
turelles.

Les organes des v6g6iaiix se divisent en organes
fconservaleurs et en organes reprodurteurs.

Les organes conservaleurs, envisages uniquement
qmnt a leur e.xt^rieur, sont, du consentement una-
nime des Botanistes, moins propres a fournir des ca*
raciores essentiels que les organes reproducteurs (2).
Aiusi nous ne crovons pas devoir nous arreter a la
consideration de ces premiers organes , quoique

(1) Veteres tempo re BAUHINQRVM . arete classibus natu-
ralU'its adhcere.hant, sad dejiciebat character nnndiun riU
detect*'s fructificationis partibus. LINN. Gen. Plant. in-8°.
HohnicB, 1764 * Pag» 6-

(•>) Vispositio urgetnbilium primaria a sold fructifica-
tions desumenda est. LINN. Fundam. Bot. n.o ^ .
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n6anmoins 1'observation d6montre qu^ls ne doivent
point etre n£glig6s, et qu'il est des rirconstances oik
ils pr6sentent des signes plus constans tyie certaines
considerations fournies par les organes de la fructi-
fication : nous en trouvons une preuve frappante
dans les Labiees , les Rubiac£es, etc. dont les feuilles
sont constaminent oppos£es, tandis que le nombre
ides <§tamines est sujet a varier.

Les organes reprodurteurs sont les famines , le
pistil et le fruit ou le p^rioarpe et la semence, aux-
quels on reunit le calvce et la rorolle, en distiiiguant
ces deux orgai.es par le nom d'accessoires.

"Nous allons examiner les diverses considerations
qui r^ultent de tous ces organes dans un grand nom-
bre de families, et sur-tout dans celles qui sont re*
connues comme ^tant parfaitement naturelles. Cette
recherche nous condnira a la connoi.-5>ance des ca*
ractferes qui offrent le moins d'exceptions ou qui
sont les plus constans, et qui doivent etre prefer£s,
soit dans les divisions g£n6rales, soit dans la cons*
truction des families.

i * •
CALTCE. Le calyce, qui est une prolongation cle

r^piderme du p<kloncule, et dans leqiiel les tradices
ne sont point aussi nombreuses et aussi faciles k
apercevoir que dans Tenveloppe interieure appelee
COROLLE (1) , pr&ente quitre considerations qui

( i ) Dans un ouvrage iuUXule Philosophic Botanic ce no vet
Prodromus, in-8.°, Got tin gee, 1798, Tauteur, M. Link,
professeur i Rostoch , dit (pag. 88 ) , en pnrlant du calyce :
» Nullas habere tracheas unit Vcntenat ( Magas. enryd.

, III , p. 5oa), falsd, nam nervi eas habent,*
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sultent de sa presence on de son absence, de sa si-
tuation par rapport a l'ovaire, de sa structure et de
la regularite*ou de l'irregularit^ de son limbe.

i,° Le calyce que la nature semble avoir deslin6
& proteger les organes sexuels, existe dans presque
toutes les fleurs. II en est n£anmoins quelques-unes
dans lesquelles on ne d^couvre aucune trace de cet
orgftne'. C'est ainsi que, dans la famille de* Renon-
culac£es , le Clematis, le Thalictrum, YHydrastis f

VAnemone et le Caltha en sont depourviis; dans la
famille des Guttiferes, le Rheedia en est prive; et
dans les ordresappeles Amentaces et Coniferes, plu-
eieurs genres ont, a la place du calyce 9 une ^caille
qui paroit suppleer au defaut de cet organe.

2.0 Le calyce e*tant un prolongement de l'e'corce

n'avons jama is avance unc semblable proposition. On peut
consulter le Magasin cncyclopedique, premiere anne'e, vol. 5,
depuis pag. 5o5 , jusque png. 3i5 ( et non pag. 5oa) , on verra
que la languc franraise n'est pns sans doute tres familiere &
|'auteur de la Nouvelle Philosophic Botanicjue. En effct,
nous disons formelloment ( voy. png. 3o8 ) • M Puisque le
* calyce est une prolongation de l'cpiderme, et que la rorolle
» est ftne continuite du liber, la presence dcs tradices n«
» doit pas etre aussi sensible dans les calyces que dans les
•» coroILts.» Aiasi nous n'avons jamais nie 1'existence dea
tracboes dans le caiyce ; nous avons seulement prt'tendu qu'el-r
les n'etoient pns aussi noinbrouses ct nussi fan'les a npercevoir
dans ret organe que dans la corollc. Nous soinmes port^s h.
croire, ineine d'apr^s Tautorite de M. Link , que le caractcre
assigne dans not re dissertation, pour distinguer 1c calyce de
la corolle , a quelque valeur ct ne doit pas ctre cntiercment
rejetc. En effet, Jc profosseur dc Rostorh dit, en parlant de
la corolle : « Tola ferd c ducUhus pneumato - chyliferis
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tie /a tige, et servant d'enveloppe aux parties essen-
tielles de la fleur, commence toujbtirs au support du
pistil. Assez ordinairement la partie inf&rieure du
calyce ne contracte aticune adherence avec l'ovaire ,
quelquefois n<§anmoins elle est adnee a une portion
de cet orpMie ou merue a l'organe entier qu'elle re-
cauvre alors entierpment. La situation du calyce ,
par rapport a l \vaire , est en g6n£ral assez con\stante,
et il n'existe qu'un tres petit nombre de families,
telles que les Simlacees, les Narcissoi'des, les Hi-
lospermes, les Bicornes, les Saxifrages, les Fi-
roides, les Mrlastom^es et les Aosac£es, ou le calyce
soit tantot libre et tantot adherent.

5.° La structurexlii calyce pr^sente un grand nom-
bre d'exceptions. Cet organe est monophylle ou po-
lyphylle dans les Berberid^es, les Tiliactes, les

»• composita est , qui in calyce multd rarwrcs conspi-
*» ciuntur ( pag. 9^ ). H Cc-passage ne prouve-t-il pas claire-
» ment que M. Link, qui ne nous a pas bicn entendu lorsqu'il
pnrle du en lyre, s'est neanmoins approprî  nos observation!
dans la definition qu'il donne de la corolle.

Je ne suis pas le scul auteur dont les principes a lent i\i .
aheres dans l'ouvrage de M. Link. On lit a la page 88 :
« Continuatio in cuticulam ( epidermidem ) pedunculi,
>i concrementum cum genuine infero , unguibus basi sla-
H miniferis characteres calycis sunt, s\:cundkm Jus sic vi
» placita. At reperiuntur veri calyces discreti; ct page
» xoi : Stamina, quce pctalis aut calyei imposita sunl,
•• Jussieu vocat pcrigyna , etc, *» Com me Touvrage dc Jus-
fiieu est entre les mains de tous ceux qui etudiont la Bota-^
niquc, nous ne croyons pas devoir relever des erreurs qu«
no sont ccrtainement pns celles du Botaniste i'rangais. Voy.
Gen. Plant, (InLroduct.) pag. ia, 47 et 48».
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Capparidees , les Saponace*es , les Gutti feres ,' Tes
GeVanioides, e t c 11 est simple ou double, nu^ou
muni quelquefois^de bractees, qiiolquefois d'un se-
cond calyce dans les Falmiers, les Dipsace"es, les
Capri fcliace'es, les Malvaceaes, les Tulipiferes, et&.
II esl entier on divi.s6 dans les Rubiace'ai les Ara-
liaci'es, les Ombelliferes, etc. Les divisions de cet
organe sont plus ou moiris profondes dans les Li-
liacees, les Caryophyll<5es, les Solanees, les M£-
liartes, les Malvacees, et elles varient en nombre
dans les Frimulac^es, les Rhinanthoides, les Suc-
culentes, les Rhamnoides, etc.

4.0 La regularity 011 I'irregularit^ clu liinbe du ca-
lycen'est point un caract^re constant dans les niemes
families , com me on peut le vair dans les Palmiers,
les Narcissoides, les Irid6es, les Rhinanthoides,
lesLabi£es, les L^gumineuse^, etc.

Ainsi , de toutes les considerations cjue pr^sente
le calyce, celles qui r^sultent dc la presence ou de
Tabsence de cet organe, et de sa situation par rap-
port a l'ovaire, sont les rnoins sujettes a varier.

COROLLE. Quoique la corolle ne soit qu'un or-
gane accessoire, elle a neanmoins 9 dans quelques
circons«ances, une si grande affiuite avec les eta-
mines, qu'elle senible porfager leur immutability,
el fournir fomme elles un caractere de premiere va-
leiir. La distinction de cctte enveloppe d'avec celle
qui est plus extdrieurei ou le calyce, nous paroit
aujoiird'hiii deraontree d'une maniere si .pi*6cise,
qu'il n'est plus a craindre que ces deux organes puis-
sent etre confondus. Nous ne parlerons ni de sa cou-
leur , ni de sa proportion relativemeut au calyce et
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au*'examines , ni du noinbre et de la nature des
parties dont elle est quelquefois pourvue, coinine les
glatides, les sillons, les eperons, etc.; ces caracteres
peuvent elre constans dans quelques genres , mais
ils soul sujeis a varier dans les ordres 6u families.
Nous coiuidererous sen lenient sa presence ou son
absence, sou intertioa, Je iioiubre de ses parties et
iuu.: r6gularite ou ieur irregulaiite. v

i,° 11 existe des families de plantes entierement
apelales. Cctte verile ne sauj oil elre coatestee; elle
est nic; ie le foildeaefll d'une grande-division etaMie
parmi les ve^etaux. Ainsi, en conMiicrant la pre-
sence QU ^absence de la corolla, nous nous propoaona
seulement d'examiner sJil est des i'amilles composees
de plantes dont les uues soient apetales, t£n4ia que
les auLres soat puiuvues de polities.

La. corolle existe dans la plupart des families ou
elle esL indiquee j il esL neauuioius des genres dans
ces families on eiifi inancfue••quelquetuis. C'eat ainsi
que les Hours du Sloanea en sunt acj>ourvues dani
lea Tiliac6esj celles de V Ortega 9 du Mollugo t du
Mlnuartia , du Queria et du Pharnaceiun dans les
Caryophyllees ; celles du Chrytosple/dium et de
YAdoxa uaus Jes Saxifrages; celles du Scleranthus,
du 2"naruiicma et tlu GLekia da us J^s Portulsc^es;
celled du Sesuvium > de V*iizoon et du Tetragonia.
dans les Ficoides ; celles de Vlanardia et dy Glaux
dftaa les Catycanthimt' -; celles du Poterium , du
Sanguhorba, du Cliffortia ct de VAlchimilla dans
lea Rosaeees j celles du Ceratonia dans les Legumi-
neuses ; celies du Terebinthus, du Dodoneea et du

dans les Terebintacees. IJfous pouvons encore
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ajouter qu'il est quelques genres , comme le Fraxi-
nus, le Cardamine\ le Lepidium , I9Acer 9 le Pen-
thorum 9 1Ammannia , le Mimosa et le Rhamnus
dont les especes sont les unes apetales et les autres
pourvues de corolle. Mais les exceptions (Jue nous
venons de rapporter, infirment-elles la valeur du
caract&re fourni par la presence d& la' corolle ? II
nous: semble qu'on peut distinguer les plantes \jui
sont reellement apetales, de celles qiii ne paroisseiit
l'etre que par avortement , et qui doivent etre
plac^es a cot6 des genres ou a cot6 des especes dont
el les se rapprochent par leur affinii6. Si Ton com-
pare la structure des fleurs des Urticees, des Cheno-
pod^es, etc. avec celles du Ceratonia 9 du Juglans,
de YOrtegiaj etc. on sera convaincu qu'il existe
entre ces fleurs une grande difference. Dans les pre-
mieres , c'est-a-dire dans les vraies apetales , on
n'observe aucun rudiment de corolle; dans les autres ,
au contraire, on d^couvre presque ton jours un d is que
qui entoure Povaire , #et qui peut etre consid6r6
comme la base persistante de la corolle dont le
litnbe est avortd. Cette observation , que nous sou-
mettons au\ lumieres des Botanistes, ne pourroit-
elle pas concourir a r&soudre une question qua
Jussicu a proj¥>s£e dans plusieurs endroits de sou
ouvrage , et kiotamment a la page 87 (1); savoir ,
pourquoi les plantes apetales se trouvent plus com-
munemeut dans les ordres polyp&ales a 6tamines
perigjnes , 'que dans ceux dont les famines sont

(1) Cur in staminibus hypogynis mulld rarior qubm in
fcrigynis Apetalarum ad Polypetalas qcccssio?



DE LA BOTANIQUE. XXX)

hypogynes? Ne poiirroit-on pas avancer que, dans
le premier cas, la corolle qui*tire son origins du
meme point que lp calyce, est plus dispos6e a con-
tracter adherence avec cet organe ? Aussi paroit-elle
le tapisser int£rieurement dans le Tetragonia, VAi-
zoon, YAlchimillay VAphanes, le Scleranthus, XA-
doxa, le Sesuvium ( i) , etc. tandis que , dans le se-
cond, naissant dans le point de separation quijsxiste
entre le calyce et Tovaire, il ne se presente point
d'obstacle pour arreter son d£veloppement, et le de-
faut.de vegetation semble s'opposer seul a ce qu'ella
parvienne au terme de sa croissance. Parmi les
preuves que nous pourrions alleguer en faveur de
cette opinion, nous nous bornerons a celle que pr6-
sente le Minuartia. IJGS especes de ce genre sont
pourvues d'une corolle, selon Linneus; elles sont
siinplement munies d'un disque petaliforme et cr£nel£
a son limbe, selon LoejQling et Cavanilles, et elles
sont entieremeiit apetales, selon Murrai et Jussieu.
Mais n'est-il pas probable que les differences obser-
v e s dans les fleurs de cette plante, par les Botanistes
que nous venons de citer, d6pendefit de quelques
circonstances qui influent sur la vegetation, et qui
favoriseiit ou qui arretent- le developpement de la
corolle? Ajoutons encore que, daus les plantes dont
la corolle paroit si ev id eminent adnj§e a la surface
iiiterieure du calyce, ce dernier organe est mono-
pliylle et presente une grande disposition a Tadh£-
rence ou a la reunion des deux enveloppes de la fleur.

•»

(i) Calyx Sesuvii constare videtur e corolla ealyceque
eonnatis. JACQ. Amer. pag. x55.
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2°, 1/insertion de la corolle ne pr&ente aucune

exception. Get orgaae est conslamment hypogyue
dans les Labiees , les Fersonees^ les Caryophyllees,
etc. ; pcsri.»yne dans les Ebenac6es , les Rosacees ,
les Legumineuses, etc.; 6pigyne dans les Dipsa-
c&es , les Composes, les Ombelliferes , etc. II est
cependant quelques families oil l'insertion de la
corolle est Equivoque , com me dans les Bicoroes v

les Sapouacees, les Malpighiac£es, les Hesp6ridees ,
les Terebintar^es et phiaieurs Rhamnoides. 11 est
difficile deprononcer si le di&que, qiii porte la corolle
dans ces families , tire son origine da support du
pistil ou de la ba^e du calyce. Peut-etre seroii-il
avaiitageux d'etablir , com me 1'a d6j& propose Jus-
sieu , de-iiouvelles classes anxquelles en rapporteroit
Unites les pl̂ mtes dont l'insertion des famines est
douteuse.

5.° La corolle estpresque ton jours monop6tale ou
polypetale dans la inenie famille, cornnie on peut le
voir dans les Labi6es, les Personees, les Compos6es,
les Renonculac^es, les Crucifi;res, les Rosacees, etc.;
elle pr^sente cependant quelques exceptions, non-
seulenient dans certains ordres , tels que les Jasmi-
nees, les Rhodorac^es '9 les Bicornes , les Capri-
foliac^es , les .Succulentes, les Portulactes et les
Rhamnoides , mais encore dans quelques genres f

tels que le Saponaria, le Sempervivum, le Mimosa ,
le Trifblium, etc. Ces exceptions n'infirment point
la valeur du caractere fourni par la corolle , con si-
deree com me monop6lale ou polypdlale , si Ton
observe*, selon la remarque de Jussieu, que les
corolles polyp&ales ne deviennent xnonop^tales qi}Q

dan§
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dam les genres dont«les 6tamines en nombre deter-
min6 sont alors soumises a la loi generate, changent
de situation; et de pSrigy nes qu'elles 6toient,devien-
uent le plus souvent 6pipetales. Ne pourroit-on pas
encore ajo'iler que peut-^tre n'existe-t-il point de
corolle r6ellenient polyp6tale d«ns le plan de la
nature ? £n efFet, toutes les corolles appel£es mono-
pefrales et polypetales ne paroissent differer entre
elles que par la division plus ou moins profonde de
leur limbe. Les unes sont entires ou simplement
crenelees, les autres sont d£coupees ou divisees. On
peut remarquer que , dans ces dernieres, tantot les
divisions ou laciniures tombent toutes a la fois,
tantot elles se detachent Tune apres Tautre, et sem-
blent ne point faire corps a leur base. Mais lorsqu'oa
r6fl6dut que la partie la plus inf£rieure de la corolle
est portee sur un disque plus ou moins saillant et
tr&s apparent dans la famille des Caiyophjll^es 9

dont les p£tales sont en general portes sur un onglet
fort lon|;, ne peiit-on pas soupconner que ce disque
est r6ellement la base de la corolle, et qu'alors toutes
les corolles sont d'une seule piece, qui est divide
plus ou moins profondemeiit? Si cette opinion , qui
n'est pas deiiuee de preuves , etoit rigoureusement
d^montree, on ne seroit plus alors surpris dc trou-
ver, vsoit des plantes polypetales ou a corolle profon-
d6ment divisee, parmi les plantes monopetales dont
la corolle est seulement decoupee, com me le Saro-
thra dans la famille des Gentianees; le Rhodora, le
Leduniy Vltea dans la famille des Rhodoracee9 ; le
Clethra , le Pyrola dans la famille des Bicornesj le
Symplocos9 VHopea dans Tor die des £b6nacees; le

i . o
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Lomnthus, le Viscum, le Rhizophora, le Corniis el
VHedera dans les Caprifoliac6es ; soit descorolles peu
divis<5es par mi celles qui le sont profond£ment,
comme Yllex, le Cassine et le Schrebera dans l'ordre
ides Rhamnoides.

4.0 De to:is les daracleres que pr^senterit les difES-
rentes considerations de la corolle, un des moins
constans e.st celui'qui est fourni par la r6gulatit6
ou rirr^gulavite du limbe de cet organe. U suffit 9

pour s'en convaincre, de parcourir les families ap-
pel6es Primulac^es, Rhinanthoides, Acanthoides %

Pyr6nactes , Persontes , Solah6es>, Borragin^es ,
Bignon^es, Campanulaches , Caprifoliac£es, Ombel-
liferes ', Cruciferes 9 L6gumineuses, etc. Nous pou-
vons encore ajouter que la corolle est souvent
r£guli£re on irreguliere dans les especes d'un mcme
genre, comme dans les Scabiosa, Valeriana , Gera-
nium, etc. et que la corolle 6ta/it r6guliere, les
p£tales sont qiielquefois irrdguliers, comme dans
plusieurs Renonculacees.

On pent conclure des obsei%vations<jue nous venons
d'exposer an sujet de la corolle, que parmi les consi-
derations qu*elle pr6sente , les unes , tellesfque la
presence ou l'absence , l'insertion, la structure 011 le
Yiomb'i'e des parties , fournissent un caractfcre en
general assez constant, tandis que la r£gularit6 et
l'irregularit(5 dii^limbe de cet organe rie pen vent tout
an plus etre employees que dans la determination des
genres.

ETAMINES. Les dlamines destinies a feconder le
pistil et a vivifier les ovules renferm£s dans l'ovaire,

le moyen de remission du pollen contenu
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les" anthferes, sont une partie esseniielle de la fleur.
Cet organe presente quatre considerations; savoir,
l'insertioii, la connexion, le nombre et la propor-
tion.

i.° L'insertion des examines , dont Bernard de
Jussieu a le premier senti l'importance, et dont ses
elcves out fait usage apres lui , se trouve constante,
non-seulement dans les genres et les families, mais
encore dans les grandes divisions appelees CLASSES.

II faut cependant convenir qu'il est quelques families
ou I'insertion des examines est obscure et difficile a
reconnoitre. Telles sont cellea que nous avons deja;
cities en parlaut de l'inserlion de la corolle. Mais
dans ces cas extremement rares*, l'analogie doit 6clai-
rer le Botanize, et l'aider a de'terminer-quel est le
veritable point d'attacbe des 6tamines. Les corolles
moiiopetales, qui sont presque toutes staminiferes 9

semblent presenter encore une nouvelle difficult^ ;
mais si Ton r^fl̂ cliit que la corolle et les exami-
nes tirent leur origine du meme point, on recon-
noitra aisement que Tinsertion des etamines est
determinee par celle de la corolle.

II nous semble qu'il est facile , d\ipres Popinion
que nous avons emise touchant la structure de 1'en-
veloppe coloree, de prononcer pourquoi les corolles,
appelees monop6tales, sont pTesque toujours stami-
niferes, tandis que les corolles pofype"tales le sont si
rarement, Ne,peut-on'pas pr^sumer que, dans les
premieres, la base de la corolle 6tant plus prolonged,
!•».•* filameas des famines, qui tirent leur origine du
m<me point que la corolle , s'identitient, pour ainsi
dire , avec elle, et sont adiies a sa partie inf&ieure,

c 2
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com me paroissent le prouver les nervures plus ou
moins saillahtes que.l'on decouvre au dessous des
famines dans les corolles monope*tales ; tandis que »
dans les corolles appcl&es- potypetales , dont la base
est peu prononce*e , les pe*tales s'eVartant les tins des
autres des le point de leur origine, il n'est pas £ton-
nant <jue les 6tamines soient distinctes de la corolle,
et n'adkerent point a cet organe?

2.0 La connexion, ou reunion des ctamines est
souvent constaute dans les genres; riiais elle varie
infiniment dans les families. En effet, les fiiamens
sout tautot dislincts et tantot reunis dans les Pal-
xniers, les Narcissoides, les Iridees, les Amaran-
thoi'des, les Ebenacfies, les Guttiferes, les Hesp6ri-
d^es9 les Tiliacees, les L^gumineuses, les Cucurbi-
tac^es, les Couifcres. La reunion des antheres varie
e*galeraent dans les Campanulacees, les Gucurbita-
cees, etc. et quoiqu'elle se montre en general assez
constaute dans les Compos6es, on trouve n£aiimoins
quelques genres dont les antheres sont seulement rap-
proch^es, tels que VEncelia, YEclypta , quelques
especcs dyArtemisia , ou mcme tout-a-fait distinctes ,
comme Viva el le Parthenium. .

").° JNous n'insisterons pas sur la valeur du carac-
tere qu; resulte du nombre des famines. Personne
n'ignore que c*tte consideration n'est absolument
d'aucune importance.

4.0 La proportion des etaniines est assez cons-
tante dans les genres; mais elle varie dans plusieurs
families, telles que les Rhinanthoides, les Acaz^j
thoides, les Pyrenac6es , les Solanees y les i4

etc*
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Ainsi , de tous les caracteres que fournissent lea
diflerentes considerations des etamines , celui qui
resulte de lcur disposition, relativement au pistil,
expriinee par le mot INSERTION , est le seul qui soit
constant.

PISTIL. Le pistil, qui efst tin organe aussi essen-
tiel que les famines , et qui concourt avec elles a la
ftcondation , est ordinairement compose Me trois
parties 5 savoir , de l'ovaire , du style et du stigmate.

i.° Parmi les diffeientes considerations q\\e pr<5-
sente l'ovaire ou cette partie inferieure du pistil, dans
lnquelle sont contenus les ru dim ens des semences, il
en est deux vqiii sont en g6n^ral assez constantes.
L'ovaire est libre dans les Primulacees, les Labiees ,
les Person^cs, les Cruciferes , les Caryophjllees, les
L6gumineuses , etc. et adherent dans les Trid6es, les
Elasagnoides, L;s Campani]lac6es, les Composers %

les Rubiac6es , les Ombelliferes, les Epilobienes,
les Myrtoides, etc. II est aussi constamment simple
dans les Graminees, les Amaranthoides, les Sola-
nees, les Convolvulac6es, les Bicornes , les Hespe-
ridees, les Tiliacees, les Rutacees, etc. et multiple
dans les Alismoides, les Tulipiferes^Ies Glyptosper-
mes, les M£nispermoides, les Suceulentes, etc. Neaa-
moins il est quelques families qui presenters des ex-
ceptions. C'est ainsi que l'ovaire est Kbre ou adherent
dans les Smilacees, les £benacees, les Bicornes, les
.Saxifrag(5es, les Ficoides, les Melastom^es, les Ro-
sacees, etc.*et simple ou multiple dans les Palmiers,

Apocinees, les Renonculacees, les Rosacees, les
(Srebiotacees, les Amentacees et les Coniferes.
2.0 Les considerations les plus importantes da

c 3
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style, qui r£sultent de la presence ou de l'absence,
du nombre, ne fournissent point de caractere cons-
tant , comme on pent le voir, soit dans les Aroid£es,
les Lilian 6es, les Polygon6es, les Chinopodees, les
Caprifoliac<£es, les Renonculac£cs, les PapaveraccSes,
les Cniciferes, les Capparid6es, les Gultiferes, les
Sarmentac£e4, les Tftlipiferes, les Glyptospermes,
les JBerberid£es, les Tiliac£es, les Portulacdes, les
T6r6bintac«'e.s et les Urtic6cs ; soit dans les Grami-
nxes , les Palmiers, les Aspara^oides, les Snula-
c6es , les Joncac£es , les Aniaranthoides, les Plom-
baginees , les Apocin£&s, les Rubiac6es, les Sapo-
naceeii, les Malvac^es, les Tiliactfes, le*> Caryophyl-
16es, les Portulac^es, lesE.osacc§cs, les T6r6bintacees,
les Rhamnoides, les Tithymaloidos , les Cucurbi-
tac6es, les Urtic^es, les Amentacees et les Coniferes.

5.° Le stigmate est sujet^a un si grand nombre de
variations, qu'a peine peut-il fotirnir un caractere
g6n6rique.

II suit de ces observations sur le pistil, que, de
tous les organes dont il est forme, Povaire est le seul
dont les considerations presentent descaracteresassez
constans.

FRUIT. Pour determiner les considerations les
plus impiortantes des organes reproducteurs, il ne
reste plus qu'a examiner le fruit ou l'ovaire feconde
et parvenu a sa maturity. LesBotanistes di^tinguent
dans le fruit l'enveloppe qu'ils appellent p£ricarpe,
et la semence qui ê t forra^e de Teinbryon presque
ton jours solitaiie et souvent accompagn6 d'un corps
de nature diflSrente, connu sous le nom de Peri*
sperine ou &'Albumen.
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PERICARPE. Le pSricarpe peut etre envisage ,
relativement k sa presence ,1 son absence, & sa con-
sistance et & sa structure interieure.

i.° Avant de determiner quel est le degr£ de va-
leur fourni par la presence ou Pabsence.du pericarpe,
il faudroit auparavant d<5montrer qu'il exLste reelle-
xnent des plantes Gymnospernies. Nous couvenona
qu'il es,t certaines families, quoiqu'eu petit nombre,
telles que les Graminxes , les LabicSes , etc. dans
lesquelles les semences sonL regardees coinme mien
par un grand nombre de Botanistes. Mais peut-oq-
dire que les plantes de ees families soient depour-
vues de pericarpe ? Get organe n'est-il pas repr&sente
dans les Graminees par les valves calycinales qui ren-
ferment assez long-temps la graine, et dans les La-»
bi6es, soit par Je calyce qui persiste, soit peut-ctre
par une pellicule, tres appareute dans plusieurs Sau-
ges, dans le Prasium , etc., qui recoiivre d'abord les
semences , qui se desseche et qui disparoit ensuite ,
com me dans les Verveiues ? D'aillcurs , la nature
a-t-elle pos6 des limites r^elles entreles semencef
appelees recouvertes et les semences appeldes nues?
Ne trouve-t-on pas un grand nombre de fruits qui
pr6sentent entr'eux des nuances ^raduees, et qui four*
nissent une transition insensible entre les p^ricarpes
dont l'ecorce est la plus epaisse, et les seniences dont
la tunique exterieureestla plusmince? Aussi plusieurs
c^lebres Botanistes, tels que Knaut (1), Ludwig (2),

(1) Voy, Linneus , Phil. Bot. pag.
(a) Inst. rcgn, veget, pag. 4̂ »
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Vaillant ( i ) , f'aertner ( 2 ) , etc. ont-ils
qu'on ne devoit point admettre la distinction etablie
entre les sentences nues et les semences recouvertes.
Ces savans out pens6 que cette distinction n'fooit
point fondde* et qu'elle 6toit rejetee par la nature;
n£aninoins ils ont jng6 a propos de la conserver
dans leurs Merits, afin de se conformer a l'usage
reru.

2.0 La consistance du p£ricarpe ne sauroit four*
nir aucun caractere constant, puisqu'ellevarie, non-
'seulement dans un grand nombre de families, t el les
que les Aroides, les Thyph'oi'des, les. Smilac^es, les
IS^arcissoides, ks Scitamin^es, les Asaroides, les
£leeagnoides , les Daphnoides, les Polygon^es, les
Ch^nopod^es , les Nyctngin^es, les Primulac6es, les
Solau^es., les Sebesteniers, les Bigiron£es, les Eb6-
nacfes, les Bicornes, les Campanulac^es, les Rubia-
c^es, les Caprifoliac^es, les Araliacees, les Henon-
culac^es, les Tulipiferes , les Glyptospermes , les
Berberidees, les Capparidees , les Saponac6es, les
Malpighiac^es, les Hyp£ricoides, les Guttfferes, les
Hesp^riddes, les M£liar£es , les Malvaceaes , les
Tiliacees, les Ficoid6es, les Melastom6es, lesEpi-
lobienes , les Myrtoides , les Rosac£es, les Terebin-

4acdes f ljes Rhamno^des , les Tilhymaloides, les
Cucurbitac6es, Ie" Urlic^es, les Amentacees et les
Co n i feres, ma is encore dans plusieurs genres , tcls
que les Chironia, les Hypericum, etc.

(iO Act, gall.-in 1%.
(2) Introductio generalis ad ccgnitionem partiumfmc*

tijicalionis, pag. S8.
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5.° La structure int6rieure du pericarpe »st assez
g£n6ralement constante dans les ape"lales herma-
plirodites , ainsi que dans les monop&ales a corolle
hypogyne ; mais elle prisente un grand nombre
dV\ceptions ? non-seulement dans les monopStales k

orolle perigyne et epigyne, dans les polypetnles et
p^tales die] ines, mais encore dansplusietirs genres,

tels que les Campanula, les Hypericum , les Arbutus,
les Ruta, plusieurs Caryophvllees , etc.

Ainsi , de tontes les considerations que presente le
p6ricarpe,laseule qui , dans quekpies circonstances
puisse etre employee avec succes , non-seulcment
pour distinguer les families , mais encore pour
regler la serie dans laqnelle les ordres doivent etre
disposes, est fournie par la structure du p6ricarpe.
Lahuitiemeclasse de la methode de Jussien fournit
une preuve frappante de cette assertion: le nombre
des loges est constant dans les ordras de cetle clause,

I
et les cloison.s j ainsi que les placentas, out une situa-
tion qui ne varie jamais.

PisisPERME. On trouve dans le plus erand nom-
bre des semences , lorsqiron a enle\6 les deux
tuniques dont elles sont ordinairemeni recouvertes,
un organe que Grew a observe le premier, et au-
(piel il a donne le nom d'Albumen (i). Cet organe
est form^ dans la maturity de la sentence par la
liqueur condensed de Tamnios, et il persiste sous
une forme plus ou moins solide, jusqn'a ce que la
aemence ait &l6 di^pos^e dans le sein de la lerre.

alors qu'excit^ par la vertu gernmiative , il s©

(i) Anut. vj plants , pag.
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resout iiisensiblement en une espere de liqueur ou
de mucilage, afin de contribuer a la nourriture dela
jeuue plante. Cet organe n'est pas toujours apparent
dans les semences , soit peut-etre paice que la
liqueur de Tamnios n'y £toit pas tres aboudante,
soit peut-etre parce que cette liqueur a 6l6 entiere-
ment pompee et absorb^e par rembryon. Jl n'est
done pas £tonnant qu'il existe des families dans
lesquelles on n'en dfoouvre aucune trace, telles que
les Fluviales, les Daphnoides , les Prol£oides, les
Xaunnees, les Acanthoides, les Pyr£nac£es, les
Labiees, les Borragin^es, les Bignondes, )cs Com-
posees, les Crucifcres 9 les Saponacees , les Malpig-
hiarees , les Hyp<Sricoides , les Guttiferes , les Hes*
pdridees', les Sarmcntacftes , les Melastom^es, les
Caiy can themes , les Epilobienes, les Myrtoides, les
Cucurbitacees et les Amentac6es. Mais s'il est des
plantes oil les "vestiges du perisperme ne sont plus
apparens, il cu est plusieurs on ils sont tr^s sen-
sibles : par exemple, cet organe paroit supple dans
quelques Sebebteniers, Capparid^es, Rosac^es et L6-
guniineuses, par une lame charnue, plus ou moins
^paisse, qui lapisse la membrane intfrieure des se-
mences ; et dans la famille des Malvac£es , des
Convo'vulac^es, il existe par petites portions dis-
tinctes et sillies enlre les plis que formeut les
lobes de rembryon, qui sont fronds et comme
chiffonnos.

i.° Puibque la presence ou la disparition du
risperme semble teiirr aux fonctions vitales de
plante, il suit que cet organe doit, ou exister,
etre nul dans les ordres parfaitement naturels^
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effetj les sentences sont pourvues d\in peiispmne
dans les Graminees , les Rubiacees , les Ombelli-
jferesj etc. ct elles en sont absohunent privies dans
les Labi6es, les Composers, les Cruciferes , etc. A
la verity, il esl quelques families qui renfermeut
des genres dont Pembryon est albumiuaee ou exal-
buniinace" , telles que les Joncac6es , les JElreag-

Inoides, les Jasmin^es, les Meliacees, les Ruta\;6es,
les T^rebintacces el les Urti<s6ass inais ne peui-on
pas douler de l'aflinit(5 des grnres que renferment
ces ordres, et soupronner qa'ila doivrnt rtre rap-
porles a d'aulres families, on les coniiderer romme
les rudimens d'ordivs nouveaux ?

a.° Si Ton petit elever quelqncs doutes sur \u va-
liuirdn caractere fourni par la presence on Tabsence
do perispeniie dans cerlaines families, il n'en est
pas de meme de celle qni r&ulte dn caracUre cjue
Ton tire de la position de cot organe. En effet, la
position du perispernu* est coiistuiilt* duns tous \vs
ordres ou ce corps est apparent : ordinairement il
entoure Tembryon , quelqnefois n^anmoius il en est

» entp»re, e'est-a-dire qu'il occupe le centre de la
semence, comme on petit lo voir dans les Cheno-
pod6es, les AmarHiitboides, les Nyclaginees , les
Plombaginees, les Caryophylle'es, lei I'orUilarfvset
les T"icoides, dont rembryon est courb^ ou annnlaire
ou roul6en .spirale.

5.° Les ditferentes considerations que fournit la
nature du pexisperme , sont en ^en^ral constaates

les families; et si Ton excepte les Aroides,
Thyplioides et les Cistoides, dans Jesquels elle
e , on Uouve que ecl ovgane est conitammcnt
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farineux dans les Cvperoides, les Graminfes, ies
Polygon^es, les Chenopoddes , les Amaranthoides,
les Ploml)aoin<§es, les Carvophyll<5es, les Porlulac6es
et Ies Ficoides; nuicilagineux dans les Convolvula-
c6es; anrylacS dans les Nvrfaginees; ligneux dans
Ies Araliacees et les Cmbelliferes; charnu uu carti-
lagineux dans les Palmiers, les Asparagoides, les
Smihcees, les Joucac^es, les Liliacfes, les Narcis-
soides, les Indies , les Orcliidtes, les'Asaroules,
les Plantain"u£es , les Primulactes, les Orobanohoi-
desjes Eliinantho'des, les Lilac6es ,les Personees,
les Solan6es, les Polfononac^es , les Gentian^es , les
Aporinees , Ies Hilosperrnes , ies Eb6nac£es, les
Bhorlorac^es, les Bicornes , Ies Campanulac^es, les
BuliiarfVs, les Caprifoliac^es , les Renonculacfes,
los Tulipiferes , les Glyptospennes, les Menisper-
moides, les Berb6rid6es ,les Papav^rarees, les Tilia-
cees, Ies Succulenles, les Saxifrages, les Rhamnoi-
des , Ies Tithymalojdes et les Conifrres.

EMBRTOV. L'embiyon (i) , qui est I'abr6p;c du ve-
getal , et qui concentre , pour ainsi dire, en lui seul
toiiii Ies organes , mt'rite de'fixer sp^cialement. t*«t-
tention duNsturaliste. Observons d'abordla position
et la direction de cet organe essejitlel, et nous exa-
miuerons ensuitc la valeur des differentes considera-
tions que pre^ntent les parties (lout il est forcn£.

i.° Lorsque Tembryon est depourvu de peri-
sperme , sa situation est toujours la meme, c'est-i-
dire que , renferme seul dans les tegumens de la,

(i) Cor seminis CJESALTIN, Corculum JUS*IEU, Embi
GARTNER*
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ence, ou, ce quirevient au meme, constituent

a iiu seul la semence eutiere, il tie peut elre coa-
side>6 dans sa position, par rapport a aiictino a-i're
partic inle"rieure de la semence; mais lorsqn il est
albuminace , sa situation pre"sente plu Leura diffe-
rences. II entoure le pe"ri;>perme dans les Che'no-
pod^es, les Amarantliordes , les Wyctagin^es , les
Caryophyll^es, lesPoiMulac6es;il est place au centre
de cet organe dans les Aroid£es, les Typhoides, les
Asparagoides , les Joncac^es, les iridees , les Bry-
rtvyrrhizdes, les Elfeagnoides, lesl:lan(agin6es, les
Priinulacces, les Rhinan'lioides , les Lilacees , lei
Jasmin^es, les Personees, les Polemonacees , lea
Apocinees, les Hilospermes , les Eb-jnacees , les
Rhodoracees , les Bicornes, les Campanulacees, les
Bipsac6es, les Rubiac(fjes, les BerLeridees, les Fa-
paveracx*es, les Rulace"es , les Succulentes, les Saxi-
frag^es, les llhamnoides, les Tithymaloides et lei
Coniferes j il est e.vceutriqne dans les Orobanclioi-
des; adne au cot6 du perispcrme dans les Gramine'es
et les Cyperoides ; situ6 dans une cavity pratiqude
au sonmiet du perisperme dans les Caprifoliacees,
les Araliac^es , les Ombelliferea et les Menjsper-
moides ; et enfin, il reside a la base de cet organe
dans les Orohide"es, les Hydrocbaridees , les Asaroi-
des et les Tulipiferes.

Ce's difFe^eatea situations de Tembryon , consi-
der^ par rapport au pe>isperme , sont constautes
dans les families que nous avons dnoncees, et elles

y|e pvesentent des exceptions que dans un petit nom-
^ H ^ ' d'ordres, tels que les Palraiers , les Gentianees

P* les Renonculac6es.



DISCOURS SUR L9£TUDE

a.° L'embryori, consid<£r£ quant k sa direction,
est droit dans le plus grand nombre des families,
sur-tout dans cclles dont les cotyledons .sont cpais,
telles que les Daphnoides, les Proteoi'des, les Lau-
rin^es, les Acanthoides, les Lilac£es, les Jasmi-
n6es, les Pyr6nac£es , les Labi£es , les Borragin6es,.
les Pol6monac6es , lesBignon£es , les Hilospermes,
les Eb6nac£es, les Composes, les Dipsac6es , les
Rub laches , les Caprifoliac6es , les Berb6rid6es, les
Cruciferes, les Guttiferes , les Hesp6rid6es, les Sar-
mentacees, les Rutac6es , les Calycanth^mes, les
Epilobienes, les Rosac^es , les Rhamnoi'des, les
Cucurbiiac^es et les Amentacees. II est courb6 dans
les Plombagin£es, les Cruciferes , les Capparid^es,
les M61astom6es , etc.; mais il est quelques families
pii il est tantot droit et tantot courb6 , comme dans
les Alismoides , les Lilac^es ,. les Solan6es, les
Meliac^es, les Tiliacees , les Myrtoi'des et les IPr-
tictes, Ainsi le caract^re fourni par la direction
de Pembryon , n'est pas aussi constant que celui qui
resulte de sa position ou de sa situation.

Les parties qui constituent Tembryon sont la
plumule, la radicule et les lobes ou cotyledons.

PLUMULE. La plumule, que Ton peut consid6rer
comme le premier bourgeon de la nouvelle plante,
ne paroit pointfonrnir de caracteres constans. En
eflet, cet organe manque, selon Gccrtner ( i ) , non-

(i) Non modo i/i omnibus seminibus monocolyledoni-
bus, si pauca fnrsan gramina excipias , constanllssimi
deficit. sed et in ipsh dicolyledonibus saipissimt d<;si-
dcratur, vel salUm inlrh scapum penitus abscondita csl;
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settlement dans le plus grand nombre des plantes
monocotyledones , ma is encore dans plusieurs plan-
les dicoty led ones. On peul encode ajouler , continue
le meme auteur ,»que souvent la plumule n'est point
visible dans les semences dicotyledones ou elle
existe , el que, pour s'assurer de sa presence, il faut
6carterles lubes qui la recouvrent,

RADICULE. La radicule, qui existe dans tputes
les seme Dees , et qu'il est loujours tres facile d'a^er-
cevoir , peut elre consid6r6e sous le rapport de
sa direction et de sa situation.

r.° Consid6ree relativement a sa direction, elle est
courb^e tar les lobes dans ies Cruciferes, les Cap-
paridees , les Saponacees , les Malpighiac^es, les
Geranioides, les Malvacees, les Cistoides, les vraies
Lugumineuses , les Xerebintac6es, et elle est droite
dans tons Ics antres ordresconnus.

a.° Conside>£e relativement a sa situation, elle est
superieure ̂ c'esl-a-tlire que son ex t re mite1 inf^rieure
esl opposee an point d'attache de la semence dans
les Daplmoides , les Laurinees , les Borragin^es ,
les Apocinees , Ies Bipsacees , les Caprifoliacfe ,
les Araliacees, les Ombelliferes , lesTiijipiferes, les
M6i]ispermoides, JesHesp6ridees, lesTithymaloi'des
et les Amentacees. Elle est inferieiue, c'est-a*dire
que son extremity uiferieure est clirig^e vers le point
d'atlache de la semeuce dans les aulres families, h

ltd ut non nisi diductis cotytedonibus , in conspectttm.
are (fueat. Proem, p. 168. — A la vt'ritc la plumule ne de-
'it sensible dans beaucoup de plantes , qu'au moment de U

[erminatioa ; mai* peut-on uvaucer qu'elle ti'y existoit j>a$t
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Pexception des Elaeagnoides , des Lilace'es , &c$
Jasmin&es, des Sebesteniers , des Gentian6es, des
Eb6nacees . des Rhodorac£es, des Bicornes , des
Rubiaeees , des Renonculace'es, des Meliacees, des
Tiliace'es, des Rutac£es9 des Epilobienes , des Myr-
toides et des Rosac6es, ou elle est tantot sup£rieure
et tantot infcrieure : d'ou il suit que le caractcre
fourni par la situation de la radicule n'est pas aussi
constant que celui qui r^sulte de la direction de cet
organe.

LOBES OU COTYLEDONS. Les lobes tirent leur ori-
gin e de l'embryon dont ils sont une partie integranle.
Leur forme est assez constante dans les families na-
turelles. En gdn6ralilssoatellipliquesou a peu pres
h^misphdrfques dans les Labiees et les BorragincSes;
oblongs dans les Compose'es; semi-cylindriques dans
lesPersonees, les Solan6es, les Campanulacees, etc.;
recourbes dans les Saponacees; con tour n6s dans les
Malpighiacees; plisses dans les Convolvtilacdes, les
Geranioides, les Malvacees, etc.

Quoique la forme des cotyledons soit ordinaire-
ment la meme dans chaque fa mi lie , il paroit nean*
nioins que leur presence ou leur absence , et que
leur nombre'fournissent un caractere beaucoup plus
constant. En effet, il est des plaiites ou Toil de 1'ob-
servaleur n'a d6couvert encore aucune appareiice de
lobes i tellessont les Algues etlesH£patiques,qui,au
moment ou elles sortent de terre, ont une forme
parfaitement seinblable a celle de la plante qui les a
produites(i). Dans quelques vSgetaux, comme dans

(i) Plant a autetn acotyledonea dicitur, quce alsqua
les*
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}es Liliacees , lesPalmiers, les Gvatninees, etc. on
ne trouve qu'un seul lobe qui paroit forme par la
simple extension du premier point medullaire, et qui
ne paroit etre autre chose, selon Grertner, que la
liampe de l'embryon plus ou moius distincte de la
radicule. Mais dans le plus grand nombre des v6g&-
taux , Penibryon est fonn£ de deux lobes separ&> par
une fente qui divise en deux parties egales la portion
du Corculum opposee a la radicule. Ces lobes ressein-
blent, dansle principe,a des tuberrules, etilest plu-
sieurs semences ou ils conservent cette forme j il en
est d'autres ou ils s'amincissent en lames qui s'eVar-
tent insensiblement, nagent dans la liqueur de Tarn-*
nios , se rapprocheijt ensuite, et son I appliquees plus
ou moius elroitemeut par lour face interne, a mesure
que la semence approche de sa maturite.

Le caractere fourni par la presence ou Tabsence
et par le nombre des Cotyledons, cHajatle pluscons-
tout de ceut qui resultent des dilW'Jrentes considera-
tions de Tembryon, on ne doit pas etre 6tonne que
plu.sieurs Botanistes attaches anx rapports naturels,
tels que Rai , Boerliaave , Heister , Magnol , les
Jussieu , etc. en aienl fait usage dans PtUablissement
de leurs melhodes.f Cependant Goertner pretend que
la division des plantes en Acotyledones, Monocoty-
ledones et Dicoty led ones ne peut point etablir de
classes nnturelles, et qu'ellepresente meme degran-
des difncultes , puisqu'onne peuts'assurerdu nombre

veri folioli vestigio , statim frontie varia et
fort sua jsimiWma e terra emica t, ut Fungi, Lichcncst

•, etc. G-tRipt. Introduct.fu^. i54«

i. d
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des Cotyledons que par la germination , et qu'on
courroit risque de se tromper en voulant determiner
leur nombre par la structure de la semence. C'est
ainsi, dit-il, que la Cuscute et le Melocactus , dont
la semence estmonocotyledone, prod uisent des plan-
tes qui ressemblent parfaitement aux dicotyledones,
et que les semences du Nelumbium et du Trapa, qui
sont dicotyledones, ne pr<5sentent neanmoins qu'un
lobe dans la germination. L'aulorit<§ de Gaertner est
certainement d'un grand poids; mais ne peut-on pas
l*6pohdre a ce c£lebre Botahiste que, d'apres la defini-
tion qu'il donne d'une semence monocotyledone ( i ) ,
il suit que la Cuscute, le Melocactus, le Nelumbium
tt le Trapa sont rdellement dicotyledones ? Peut-on
dire, en effet, que Penibryon de ces plantes est par-
faitement entier, et qu'il ne pnSsente aucune appa-
rence de divisions ? D'ailleurs, les Botaiiistes sont
partag£s de sentiment sur la structure de l'ernbryon
dans ces plantes ; et quand meme Tobjection de
Gaertner seroit fondle f on devroit" seulement en
couclure que, dans Timmense quantity des v£gelaux
connus, il en est quatre dans lesquels il est difficile
de prononcer , d'aprks l'inspection de la semence, si
l'embryon estmonocotyledoneoudicotyledone. Cettd
cons&pienoB affoibiiroit tant soit peu la valeur du
caractere fourui par le nombre des lobes, mais elle

(i) Monocotyledoncum semen est , auod cmbryonem
intcgerrimum, nulld perceptihili rinid incisum, eunique
vel penilUs liberum, vel certb sud extremitate radicals
oppositd a reliquo nucho solutum, intra se claudit. In-
troduct, pag. î 4»
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Re diminueroit point la superiority qu'il doit obtenir
sur toutes les considerations que pr£sentent les orga-
nes les plus importans.

Quelquej Botauistes ont aussi pretendu qu'il exis-
toit des plantes polycotyledones ; mais doit-on regar-
der com me des parties distinctes , celles qui appar-
tiennent 6videmment a un tout, et qui n'en sont que
des divisions ? Si nous observons avec attention les
embryons regards cotnme polycotyledones, nous
verrons que les deux lobes sont rdellement divis£s,
Dans les uns,les divisions sont £gales, comme dans
quelques Coniferes $ dans les autres, elles sont in6-
gales , comme dans le Theobroma , dans le Lepidium
sativum, dans le Mangifera domestica, dans le Citrus
decumana, etc. cm il est Evident, meme d'apr^s Gaert-
ner, qui adniet des plantes polycotyledones, que tou-
tes ces petites bractees dont Pembryon est forme >
n'adherent point entr'elles, et doivetit etre regardees
comme un effet de la surabondance de la nourri*
ture (i). D'ailleurs, il semble que nous trouvons dans
d'autres plantes une progression insensible entre les
lobes entiers et les lobes multitides, puisqu'il est
des embryons dont les lobes sont dentes sur leura

(i) Denlque etiam notandum, qudd vcra semina dico-
tyledonea quanddque mentiri queant polycotyledonea ,
chin nctnpt nucleus per abundunliain nutrimenti, in va-
rios lohos irregulares ut in Mangiferd domestic^ , aut in
bracteolas parvas inter se non coharentes , ut in Citro
derumani , partitur : sed hose fabrica aded aperM
trosa est, ut vel levit&v hisce in rebus versatum
non possit. Introduce pag. i5S.

d %
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bbrds, corame dans le Tilia ; bifides, comme dans
les Brassica; Vella, Crambe, Raphanus, Ayenia,
Gyrocarpus, etc. j bipartites, comme dans le Dom-
beya Borbonica G&RTN.; pinnatifides , comme
dans le Geranium moschatum ; enfin il est des em-
bryons, par exemple, celui du Juglans , dont la sur-
face exterieure des lobes est prufondement sillonn£e
ou d6coup6e en plusieurs petiles portions. Ajoutons
encore qu'en admettant meme Pexistence des plantes
polycotyledones, on-iiepouiToit rien conclure contre
le sentiment des Botanistes, qui, dans leur division
des, v^getaux en monocotyledones et dicotyledones,
ont voulu seulement exprimer deux modes differen*
de germination. En e(Fet,dans les monocotyledonesf

le lobe engaine la radicule et se rejette sur le cot6;
tandis que dans les dicotyledones, I'embryon est
muni de lobes qui lui adherent dans des points oppo-
ses. Cette situation des lobes fait le principal carac-
tore des plantes qui ne sont point monocoty ledones ;
et quel que soil le nombre des lobes ou cotyledons,
le mode de la germination est ton jours le meme,
ainsi que ('organisation int&ieure qui en est une
suite.

Le nombre des cotyledons doit done etre regard^
comme le caractere le plus constant que fournissent
les organes les plus essentiels de la fructification.
Ajoutons encore que ce caractere est intimement Ii6
avec celui que pourroit fournir la structure interieure
de la tige, s'il ^toit facile et commode aux Botanistes
de Tobserver, etqu'il le repr6sente en quelque sorte.
En effet, il annonce dans les monocotyledones,
selon la belle d£couverte de Daubenton , confirmee
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par Desfontaines , une disposition lache des fibres
<{iii sont rapproch£es par faisceaux , et dans Ies dico-
tyledones, une disposition serre*e de ces memes fibres
qui se croisent en forme de rê seau.

VITELLUS. Nous ne parlerons point de Torgane
que Malpighi,'Grew et quelques autres Botanistes
ont observe dans d iffe'rens embryons, sur-tout dans
celui des Gramindes ? et auquel Gcerlner croit avoir
donn6 le premier le nom de Vitellus ( i) . II est pro-
bable que cet organe, qui n'existe que dans un trfes
petit nombre de v6g<5iaux, est une partie de l'em-
bryon, dou^e d'une conformation particuliere.

Essayons de rapprocber dansim tableau Ies cons<S-
cfiiences que nous avons d^duites de Texamen des
differences que pr^senlent Ies parties de la fructifi-
cation , et tachons de representer par des nornbres
la valeur des. diverses considerations de chaqive
organe (2).

(1) A nemine, quod sciam, proprium no men huic vis-
cerl hactenhs datum fuit; quamvis MALPIGHII , alfonun-
<jue notitiam , preesertim in GraminiLus, non pland effu~
gerit, pag, 146. — Cet organe est decrit et designe par le
nom de Vitellus dans Grew, Anat. of Plants, pag. 202,

§. 9-
(2) Lamarck a expose dans sa Flo re Jran raise, la valeur

des caracteres fournis par queiques-uns des organes de la
fructification , en considerant le degrd d'universalitc de ces
organes daus l'enseinble des vegctaux. II a t fa it aussi I'appli-
cation de re principe aux autres parties du port de la pluute,
Voy% Flor. franc, vol. 19 pag, xoo.

d 3
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TABLE AV de la valeur des caracteres Jburnis par

les diffe'rentes considerations que pre'sentent les

organes de la fructification.

Presence ou absence

4JA.LTCE« «••»••

Structure. .

Situation par rnpport a Fovaire. . < , . •<*—

1 *

Regiilnrite ou irrcgularite du limbe. • ,J —

Presence ou absence < —
(.a

Insertion.
COAOLLE f

..\
J StructureIÎ
 Regularite ou irre

gularity du limbe.

;TAMIMES

5 1

I Insertion ^11

\ . ( n

1 N o m b r e , connexion et proportion.. , .< «^

V Libre ou a d h e r e n t . . . « J —
1 • (x»

\ ,., u
/ Simple ou multiple •(--.



STYLE

1

LA

Present ou nul. ..

Simple ou multiple

W

STXGMATE < Toutes les considerations • . • •<—"

PBMCARPE.

Presence on absence.

Consistance,

Structure interieure.

Presence ou absence. • <

Position par rapport & l'embryon.

10

So

Nature.

1
Situation..

Direction.

{PLUMULE < Toutes les consideration^. • • • •

irection..

JIADICUIE. . . -

V Directi

I Situation..
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Forme . . . # t # # J . L _

/ Nonibre
CoiYLEDOVS.J I1

III. Apres avoir de'montre' Fimportance des rap-
ports naturels , apres avoir apprtfcie" la valeur des
caracteres qui m^ritent d'etre pre'fe're's, soit dans
r^tablissement des divisions g£ne>ales, soit dans la
formation des families, nous croyons pemvoir pre-
senter quelques observations sur l'ordre dans lequel
les ve*getaux doivent etre disposes, pour ne point
contrarier la marche de la nature.

Toiib les Botanistes attache's a l'etude des rapports
out cm devoir disposer les plantes dans une se*rie
continue. Tls ont pens^ que la m^tbode naturelle
pouvoit etre compar^e a une chaine dont les an-
seaux repr^sentent les ordres ou families. Mais les
difficulie's qui se renrontrent dans Pex£cution-de ce
plan 9 semblent prouver quil n'est pas entierement
conforme a celui de la nature.

Pour parvenir a Tetablissement d'une s^rie par-
faitement natuielle, il faudroit que toutes les plantes
qui existent sur la surface du globe fussent coa-
nues (i). A la v6rit6 , les de*couvertes des voyageurs
reculent de jour en jour les bornes de la Botanique;
niais ne peut-on pas avancer que le nombre des
plantes a decouvrir est peut-etre aussi considerable

(i) Obicem methodi natyralis objecit defectus Genertun
exterorum nondum detectorum. LINN. Phil. Bot. n.° 209,
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que le nombre des plantes d£ja observes, et d&s-lors
n'est-il pas Evident qu'il doit exister beaucoup de la-
cunes dans la s6rie des v6g6taux ? N'est-il pas probable
que, parmi les principes dont on fait usage dans la
construction des Families, il en est quelques-uns qui
ne sontpas encore revelus de re caractere de certitude
qui doit r£sulter fle l'examen comparatif de la valeur
des organes dans tons les v£g6taux.

Outre les obstacles que pr£sentent aux Botanistes
les plantes non d6couvertes, lorsqu'ils veulent dis-
poser les ordres dans une serie continue, de maniere
que Tun conduise a l'autre, et qu'il n'existe point
entr'eux rropposition marquee, comme dans les dis-
tributions arbitrages, il en est d'autres qui parois-
sent d6montrer que cette disposition contrarie sou-
vent les rapports naturels. En efTet,on ne peuldou-
ter que la nature ne rapproche indistinctement les
plantes a p£t ales, monopetales et polypi tales, comme
ou le voit dans les Alismoides et les Renonculac^es ,
dans les Amaranthoides et les Caryophyllees, dans
les Nyctagintes et les Dipsacles, dans les Cheno-
pod^es et les Urtic6es, dans les Convolvulac^es et
les Malvaceaes, dans les Campanulacees et les Cucur-
bitac^es , dans plusieurs Hilospennes et quelques
Rhamnoides, etc. Mais si les families' sont disposees
les unes a la suite des autres , semblables aux anneaux
d'une chaine, comment expvimer les"points de con-
tact et Panalogie qu'ont entr'eux des ordres places a
une grande distance les uns des autres?

C'est saHs doute la contradiction frappnntc qui
existe entre la disposition des v£g6taux selon une

continue, et le but que I'on se propose dans la
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recherche de la m&hode naturelle, Cfui sugg^ra &
Xinneus cette idee grande et $iiblijiie; savoir, que les
plantes s'avoisinoienl entr'elles comrne les regions
d'une Mappe-Moiide, et qu'elles devoient etre rap-
proch6es par groupes, selon l'ordre de leurs rap-
ports (i). On ne sauroit disconvenir que I'ex6cution
du plan couqu par le Botauiste su&Iois ne fnt infini-
xnent plus propre k ex primer ]e& rapports nature Is ,
qu'une s6rie non interrompue dans laquelle les fa-
milies ne pen vent se toucher que par leurs extremes.
En eftet, les ordres 6tant disposes entr'eux, comma
les diffcrens pays Ie sont sur line carte, Tesprit saisi*
roit a Pinstant Tensemble et l'immenaile des rapports
naturels: chaque groupepre*sentant mi grand nombre
de points de contact, tons les ordres qui ontentr'eux
de Taffinite, pourroient elre rapprochds les uns des
autreS) selon les degre\s de cette nfSnit^, et la place
que lesplanles nouvelles devroient occuperdans le
tableau seroit aussi Facile k determiner que celle des
pays r6cemment d^couverts Test dans une Mappe-
Monde. Mais I'ex6cution d'un travail aussi int<5res-
sant, qui doit etre regard£e comme le dernier terme
dc la perfection de la Botanique, pr&ente desdifficul-
te$ presque insurmontables. Aussi ne connoissons*
nous point d'auteur qui ait ose Fenlreprendrej et si
quel cfu'ua s'en est occupy , le r&ullat de ses medi-
tations n'a pas St6 encore livre au public. Les parti-
sans de la m&hode naturelle doivent done, dans
l'ftat actuel de la science, faire lous leurs efforts pour

(i) Plantce onines utrinque affinitateni mnnstrant, uti
tenitorium in Mappd gcographicd. LINN. Phil. Bot. n.° 77.
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rapporter les genres aux diffSrentes families qui leur
conviennent, et pour construire des ordres parfai-
tement naturels, aiin que s'il se pr6sente un jour
quelque homme de g£nie qui veuille realiser la belle
pens£e du Botaniste su£dois, il lui suffise de disposer
dans l'ensemble qu'il aura con£u , les mat£riaux qui
seront d6\k rassembl£s.

Pour parvenir a ce but, qui est Ie seul vraiment
utile , il est a ddsirer que tons les Botanisles, p6ne-
tres de l'importance des rapports naturels, cessent
en fin de s'astreindre, dans leurs descriptions , aux
formes syst£matiques : il faut que, dans la descrip-
tion des organes de la fleur, ils considerent riiiser-
tion de la corolle et des famines, ainsi que la situa-
tion de 1'ovaire par rapport au calyce (1), et que,
dans la description du fruit, ils observent tons les
caract&res et n'en negligent aucun; il faut qu'ils ne
se contentent pas de determiner la raaniere dont le
p6ricarpe s'ouvre, de compter les loges du fruit et
d'indiquer le nombre des semences, mais qu'ils fas*
sent connoitrela disposition des cloisons, le point fixe
d'attache des semences et leur structure int&rieure;
il faut qu'ils indiquent quelle est la forme, la situa-
tion et la direction des differentes parties de Pem-

(i) Nulld co ro lice et germinis super I aut inferi habild
ratione D.Jacquin Rubinceam plantulam adjccit Peplidi,
transcribentc Linn ceo qui alibi arborcm Guettardtt con-
gencrem addidit Nyctanlhi. Ejusdem Jilius in Supple-
tncnto Chiococcce maid consociat Taberntemnntanam no-
i>am, et Lydo Serissam. Thunbergius in Flora japonicd
Cornum nuncupat arborem genuine supero instructain-.
Juts, Proem, pag. 56.
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bryon; il faut qu'ils s'assurent s'il existe un p
sperme, quelle est la nature de cet organe, et quellc
est sa position par rapport a I'embryon ( i ) ; il faut
en fin qu'ils observent que la conformite dans plu-
sieurs de ces caracteres etabJit des affinites, et sert &
signaler des ordres naturels. Le system at ique , qui
neglige ces details importans, n'offre que des notions
incoTipletes et des descriptions qui exigent de nou-
velles rechejclres. Il faut espcrer que tous les Bo-
tanistes, cowvaincus de Tinsuffisance des distribu-
tions syste'matiques, r^uniront leurs efforts pour aug-
xnenter la masse des rapports connus, et pour con-
tribuer a l'eiablisseinent de l'ordre qui est le plus
conforme a la nature.

P L A N D E L ' O U V R A G E .

Comme les principes exposes dans ce discours pr^-
liminaire doivent diriger, non-seulement celui qui
se propose d'etendre les limites de la science , mais
encore celui qui en commence Te'tude, on ne sera
pas surpris que nous nous soyons appliques a les

(i) Qui clavcm metftodi naturalis fabricare student ,
sciant null am "parlem uniuersaletn magis valere , quam
ill am it situ prcesertim seminis , in semine punctum vege-
tans, quod vel perforal longitudinaliter semen r seu un-
diquc involuilur, vel ad ejus latus reponitur; hoc yel
extra cotyle.dnnes vel intra ; vel in bnsi, juxta basiin ,
ad lalus, vel in apice seminis: basis seminis esl cica-
tricula ilia , qua pericarpio vel rcceptaculo proprio af-
JiTum fuit semen* Hinc Caesalpini melhodus magai fa~
cienda. LINN. Class, plant. pag« 4^7*
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ttevelopper et a lcs metlre en pratique dans Pou-
vrage que nous pr£sentons au public.

Cet ouvrage est divis6 en quatre volumes. Le pre-
mier, en forme de Dictionnaire, presente un trait£
complet et raisonn£ de la partie de la science , qu'oa
nonime Pkilosophie Botanique.On y trouvera, non-
seulement tous ies terraes adopts par Linneus, mais
encore ceux qui ont <H6 mis en usage dans Ies savans
Merits de Jussieu et de Gartner; tels sont Ies noms
de Chalaza, Vitellus, et plusieurs autres employes,
prinripalement pour designer Ies difftrentes consi-
derations que preseute la structure int£rieure et ex-
terieure , soit du fruit, soit de la seraence. Nous ne
nous sommes pas bornes a donner une simple ex*
plication de ces termes; nous avons cm qu'il etoit
utile et h£cessaire d'appujer la definition de chacun
d'eux, par des exemples tires en general d'objeta
connus de ceux qui n'ont aucune teinture de Bota-
nique. Ges exemples nous ont paru plus propres k
donner aux rommenrans des notions claires sur Ies
organes et sur leurs diverses considerations , que des
figures qui, quelque parfaites qu'on Ies suppose,
diminuent ou augmentent trop Ies dimensions da
Tobjet, pour qu'ou puisse s'en former une idfe
exacte. Celui qui veut, par exemple, savoir ce qu'on
entend par feuille peltte , ne l'apprendra-t-il pas
plutot etplus sureinent, en considerant Ies feuilles
de la Capucine, qu'en consultant la figure que Ton
trouve de cette feuille dans Ies planches de la plupart
'^ auteurs? S'il s'agit de la structure d'une Corolle,
Pilr exemple, decelle que l'on nonime Papillonacee,
1 eleve ne la concevra-t-il pas plus ai$6ment, cn
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analysant une fleur de Genet, qu'en etudiant, meme
assez long-temps , la figure que Pon donne de la
structure de cette espece de corollc?

Le plus grand nombre des auteurs , qui se sont
proposes, dans leurs Merits, de fa Ire connoitre les
organes des v6g£taux, ainsi que les differences four-
nies par leurs diverses considerations , ont copie,
sans aucune esp&ce d'examen , les definitions deji
adoptees : cependant il en est plusieurs qui ne sont pas
presentees avec cette justesse et cette clarte qui sont
rigoureusement necessaires , lorsqu'il s'agit d'etablir
les fondemens d'une science. Aussi nous avons era
pouvoir proposer quelques changemens dans plu-
sieurs articles de notreDictionnaire,comme on pent
le voir aux mots Calyce, Corolle, Ovaire, Germe,
Ringent, Sarmenteux , etc.

11 est plusieurs termes latins que nous avons tra-
duits par un nom fran^ais univoque; mais il en
est beaucoup d'autres que nous avons cru devoir
exprimer en em ploy ant deux ou plusieurs noms,
parce que nous sommes convaincus qu'il ne suffit
pas de donner une tournure pu une physionomie
fran^aise L une expression pour la faire adopter,
mais qu'il faut que le gout et le genie de la langue
1'approu vetirtjt permettent de l'introduire. D'ailleurs,
pourquoi donner meme l'apparence de la realite aux
reproclies que Ton fait a la science des v<§g&aux, de
ne consister que dans une aride nomenclature.

Comme Linneus, Adanson , etc. ont fait con-
noitre les difFerentes methodes publiees, a diverses
epeques , par les plusc6lebres Botauistes, nous nous
sofnines restreints k exposercellesquiont 6l6les plus



DE LA BOTANIQUE.
accredit6es. Mais avant de les d6velopper, nous avons
pen&6 qu'il 6toit interessant d'iiisister sur les particu-
lar ites les plus remarquables de la vie de leurs au-
teurs. La methode de Jussieu est celle a laquelle nous
avons donn^ plus de developpement, uou-seulement
parce qu'elle est la plus savante et la plus difficile k
entendre , ma is encore parce qu'il n'existe aucun
ouvrage francais, si Ton en except? celui qui est
intiful6 Principes de Botanique, ddveloppes au LycAs
tdpublicaiit (?), dans lequel cette nalthode soit ex-
pliqnee.

Tine des parties les plus int6ressantes de la Bota-
nique est sans doute celle qui concerne la Physique
v^g6tale. On trouvera dans notre premier volume,
aux articles Accroissenient , Air^ Bois, Bouture,
Branches , Couteur, l£corce> Blectriqite , FJconda-
tion , Feuilles , Germination, Inspiration, Irritable
lite, Lympke , 'Nutrition, Odeur , Vegetation, etc.
l'exposition des d£couvertes faites par Grew, Mai-
pighi, Duha mel, Bonnet, de Saussure y Daubenton,
Senebier , Bertholet , etc. Nous avons pr6senl6,
avec toute l'exactitude dont nous sommes suscepti-
bles, l'extrait des travaux de ces savaiis , et nous
&von$indiqu6 les sources on le lecteur pouvoit puiser
des connoissances plus £lendues suv les matieres les
plus importantes.

L'Agriculture pouvant etre regard^e comme une
partie depeudante de la Botanique , nous avons cru

(i) Cct ouvrage, qui n'a aucun rapport avec celui quc je
, renferme des lacunes et quclques incorrections,

ae m'a pas M possible d'en revoir le*
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devoir traiter pkisieurs articles qui ont 6galement
rapport a ces deux branches des connoissances hu-
rnaines, distingu£es a la verity par l'opinion , inais
rapprochees par la conformite des objets dont elles
s'occupent. Duhamel , Tillet, Tessier , Rozier %

Parmentier, etc. out 6t6 nos guides dans cette car-
riere, qu'ils ont parcourue avec taut de succ&s.

Nous ne nous dissimuloiis pas que Tordre suivi
dans ce premier volume, ou les articles sont pre-
sents s£par6ment, offre quelques inconv£niens. II
est inutile d'etposcr les motifs qui nous ont d£ter-
min6s a adopter la forme d'un dictionnaire> il sufHra
d'avertir qu'au mot Vegetal, nousavons trac6 aceux
qui voudroient avoir, uu plan pour se diriger dans
leur ^tude, la liaison des priiicipaux objets.

Ce premier volume est terming par une table m<5-
.thodique , latine et francaise, dont il n'existe aucun
niodele dans les ouvrages des auteurs qui nous out
pr6c&16. Nous avons commence par exposer les diff'6-
rens noms que l'on donne aux v^gdtaux, en considg-
rant, soit leur dur^e, soit les lieux ou ils croissent,
soit la presence ou Tabsence de quelques organes, etc.
Nous avons, ensuite pr£sent£ par ordre toutes les par-
ties du v£g£tal, ainsi que les diverses considerations
qu'elles fourflissent: par exemple, tout ce qui con-
cerne le petiole et les stipules est expose a la suite
des feuilles; I'inflorescence, le support et les parties
accessoires des fleuvs precedent imm6dia*ement le
paragraphe ou il est question des organes de la
fructification ; de sorte que notre table methodique
pcut etre regardee comme le sommaire des connois-
sances qu'il faut acqu^iir pour pouvoir gtudier avec

fruit
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fruit les v<5g(Haux. Si l'61eve, en la parccmrant,
h6site sur la veritable signification d'un terme, il
pourra recourir au Dictionnaire pour s'en procurer
la connoissance. Nous avons cm qu'il etoit inutile,
en parlant de nouveau de chaque organe et de ses
considerations, de rappeler les excmples.d6ja indi-
qu6s dans 1e cours de l'ouvrage.

Le second et le troisiferae volume renferment
I'exposition des genres dont les esp&ces croissent en
Europe , ou sont cultiv6es dans les jardins botani-
ques, ou meritent d'etre connues a cause des res*
sources qu'elles procurent dans les besoins de la vie.
Nous avons donn£ la preference a la m6thode de
Jussieu , qui est la plus parfaite de celles qui out
paru. Nous y avons fait neanmoins quelques chan-
gemens^ soiten ajoutant de nouvelles families, soit
en changeant l'ordre des families deja 6tablies ou
en informant leurs cara^teres , soit en rapportant
plusieurs genres aux families dont ils paroissent de-
voir se rapprocher par un plus grand nombre de ea-
ractferes.

C'est ainsi qirapres avoir supprimd, dans la pre-
miere classe qui renferme les plantes Cffyptogames ,
appel^es Acotyledones par pr^somption, l'ordre des
Naiades, nous avons r£uni les plantes de cetfe fa-
niille ,dont Tembryon monocotyledone est d(fpourvu
de p6risperme , en une s6rie que nous avons plac^e
au commencement de la seconde classe. Nous avons
$6par6, dans la troisieme classe, les genres qui cons-
tituoient la seconde section de la famille des Asper-

,et nous en avons form 6 un ordre distinct, auquel
avons donn^ le nom de Snailaches. Nous
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e'galement divise* la famille des Jones qui renfer-
inoit des genres , dont les uns e'toient munis de p6-
risperme, t and is que les autres e*toient d£pourvus de
cet organe. Nous avons introduit dans la huitieme
classe deux nouveaux ordres qui tiennent le milieu,
l'un enlre les Primulace'es et les Rhinanthoules,
Vautre entre les Solandes et les Borragine'es, et qui
servept de lien a ces families, etc.

Des connoissances plus exactes sur la structure de la
semence, nous ont determine a faire quelques chan-
gemens dans la s6rie des ordres que renferment les
classes treize et quatorze de la m£lliode de Jussieu.
Par exemple, nous avons rapproche , dans la trei-
zieme classe, les Tulipiferes, les Glyptospermes, etc*
des Renonculac6es, parce que ces ordres sont con-
formes par la presence du p<§risperme et par leur
ovaire.multiple. Nous avons place* les Portulac6es et
les Ficoides a la tete des ordres de la quatorzieme
classe , parce que les plantes de ces families, ayant
un pdrisperme farineux et central, devoient suivre
imm£diatement les Caryophylle*es qui ont le merae
caractere, et qui terminent la treizieme classe. Le
calcul de la valeur des caracteres nous a aussi deter-
min6 a rapprocher dans cette classe les Myrtoidcs et
les Rosactes, En eflFet, les genres de ces deux ordres
font conformes par le plus grand nombre de carac-
teres, tels que 1'ovaire adherent, le p^risperme nul
et les examines en nombre ind^termin£.

II est quelques families dont les caracteres ont e*te*
reTorm6s : telle est celle des Gentian6es, dont les
semences sont inse*re*es, non-seulement sur les bords
des valves 9 mais encore sur leurs parois, com me on
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le voit dans les Gentiana acaulis, aquatica, mariti-
ma> etc. dans le Menyanthes, etc. Si Ton n'adoptoit
pas ce dernier caractere suppl6mentaire, il faudroit
n£cessairemeut diviser le genre Gentiana , et 6tablir
une nouvelle fa mi lie qui renfermeroit les plantes a
corolle r£guliere et pent and re , dont les semences
sont insere'es sur les parois des valves.

Il est .piusieurs genres que nous avons rapporl£s
a des families dont ils paroissoient se rapprocher par
un plus grand nombre de caracteres, sur-tout de ceux
qui sont les plus importans, comme le Zostera,dai\s
les Fluviales ; VAllionia , dans les Nyctagin6es ;
VOvieda, dans les Pyr6nac6es ; VErinus, le Ma-
nulsa , dans les Persone'es j le Menyanthes, la
Nympho'ides et le Sarothra T dans les Gentian6es ; le
Camellia , dans les Eb6nacees; VEpigaa, dans hes
Rhodorac^esi VHortensia, dans les Saxifrages,
etc. etc.

On ne sera pas surpris que nous ayons change"
tous les noms d'ordres, qui , comme ceux d'AspA-
RAGI , d'ELiEAGNI , de PllOTE^; , d'ATBIPLICES,
d'EmcA , de SAPOT^S , de MAGNOLIA ,.d'ANONiE>

de MYRTI , etc. d6signoient plutot les-especes cTun
genre, que l'assembiage des genres conformes par
piusieurs caracteres. Parmi les noms que nous avons
introduits, il en est quelques-uns qui iiidiquent le
caractere proprc»a la familie ; mais le plus grand
nombre a 6\6 emprunt6 d'un des genres de l'ordre , et
indique par sa desinence, quelle est son origine.

Nous avons , a l'exemple de Jussieu, plac6 b
la tete de chaque classe le tableau des caracteres
de toutes les families qui appartiennent a cette di-

C Z
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vision (x). Nous avons ensuite expos6 quelques ob-
servations sur la valeur et Paffinit6 des caracteres de
la classe , et sur l'organe choisi pour r£gler la s£rie
dans laquelle les ordres onl 6\6 disposes. Afin de
faciliter la recherche de la fa mi lie a laquelle on doit
rapporter une plante dont la classe est d6ja connue,
nous avons pen&& qif il etoit utile de presenter , a la
fin du pr£ambule dechaque classe ^'enumeration des
ordres, en distinguant chacun d'eux par Imposition
des caracteres qui lenr sont propres et qui sont les
plus ̂ aillans.

Comme le tableau de chaque classe pr£sente les

(1) Les personiies qui n'oot pas approfondi tous les a van-
tages de la me*thode naturelle, en voyant dans 1'e'nuuie'ration des
ciimctcres, soit des classes, soit des families, quelques consi-
derations du me me organe rapprochees par la conjonction
alternative 'on , nous reprochenttt sans doute , comine ils
l'ont fnit a Jussieu , d'embarra'SMM lectcur sur le choix 4e»
caracteres proposes. Pour d^montrer que ces reprorhe* n'ont
aucune espfice de fondement, it suffit d'observer que les Bo-
tanistes attaches aux rapports naturels, se proposant toujours
de comparer «entr'eux les cararteres des families dans les
classes, et ceu* des genres dans les families , doivent neres-
sairement, dans le tableau qu'ils pr -̂sentent nu commence-
ment de chaque cfasse ou de cliaque ordre , tracer l'eusemblo
des caractires existans dans tous les ordres que la classe con-*
tient, ou dans tous les genres qui appartiennent a la famille.
Si ces caracteres etoient exposes chacun dans I'ordre de leuiv
valeur , alors on verroit que les primaires sont toujours cons-
tans et invariables, que les secondaires n'offrcut qu'un tres
petit nombre de variations, ct que les tertiaires sont les seuls
dans lesquels on observe des differences exprime'es pnr la con-
jonction ou.
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caracteres des families qu'elle contient, de meme la
lal)leau de cliaque ordre indique les caracteres des
genres qu'il renferme. Nous ne nous sommes pas
home's, dans Imposition de ces caracteres, k ceux qui
r£sultent des organes de la fructification ; nous avons
cru devoir e'galement insister sur ceux qui sont four-
nis par les organes conservateurs. Nous avons plac6,
a la fin du tableau de cliaque ordre, quelques obser-
vations qui concernent les vertus qu'on attribue aux
plantes de la famille (1), ou les ressources dont el les
peuvent etre pour Teconomie rurale et domestique i
il est meme quelques families qui nous ont parn me-
riter une discussion parliculiere, com me les Cham-
pignons , les Algues, les Mousses, les Fougeres, les
Palmiers, les Composees, les Ombelliferes, etc.

Dans la description des genres, nous avons d'abord
cit6 les auteurs qui les ont 6'ablis, les Botanistesqui
les ont adopts, les figd&qui en repr^sentent le plus
fidellement les caracteres, les synonymes et les dif-
f̂ rens noms vulgaires donnas, soit au genre., soit
H quelques-unes de ses especes. Nous avons ensuite

( i) Dans l'exposition des proprietts des*|>laAtes, nous par-
Ions uniquement d'apr&s le t^moignage et l'autorite des an*
ciens : ce n'est pas que nous ne partagions le doute philoso-
phique de quelques moderncs observnteurs, qui, les souruet-
tant a de nouvelles experiences, se mcttent journcllenicnt &
meme de les mieux appre'eier ; mais coin me les discussions de
mntiere me'dicale n'ont aucun rapport avec notre objet , et
<jue nous n'avons d'autre but que de tracer 1 histoire exocte
des v^getaux , nous avons pense qu*il etoit plus convennblede
rapporter ce qu'on avoit dit de leurs vertus , que ce qu'il
falloit en dfre.
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expos6 les caractferes g£n£riques donl nous avons
v£rifi6 le plus grand nombre , et dont quelques-
uns ont et6 reform6s, com me on pent le voir dans
le Menyanthes, YOphiorrhiza , YEpigaa , le Be/a-
ria , le Camellia, le Mahernia, I1 Ulecc, le Dalea v

le Psoralea , YAgyneja , etc. Aprfes Pexposition du
caractere g6n<5rique , nous avons sigualc le port des
especfes du genre, et nous avons indiqu6 les diffe-
rences que quelques especes pr^sentoient. Nous avons
ensuite donn£ l'^tymologie du nom g£n6rique, et
sous n'avons 6pargn6 ni soins ni reckerches pour
qu'elle fut exacte.

Quoique nous ne nous sojrons pas propose de fa ire
connoitre les especes, n^anmoins nous avons sonvent
d£crit k la fin de chaque genre, celles qui sont les
plus int£ressantes, comme on petit le voir dans la
famille des Palmiers, dans le Protea, VEchium, le
Chironia, Vlllicium, I'^tHlP » ^e Magnolia, le
Liriodendrum, YAnnona , le Moringa , le Psidium f

leMyrtus, VEugenia, YArtocarpus, leMyrica, etc.
II est meme quelques genres ou l'on trouve une des-
cription courte d'especes nouvelles , tels que le
Gaultheria , YAralia, Ylllicium, le Robinia , le
Dalea , YAncistrum , etc.

L'e::position des genres de chaque ordre est ter-
min£e par des observations sur les points de con-
tact qui unissent la famille a laquelle ces genres
appartiennent, avec celles qui la precedent ou qui
la suivent, ainsi que sur les differences qui existent
entre ces families. Comme c'est dans Papenju de
ces liaisons et de ces dissemblances que consiste
principalement la science, nous leur avons donn6
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tout lc deVeloppenient que leur importance parois-
soit exiger.

Le quatrieme volume contient, i,° non-seulement
les plantes remarquables par les caracteres qui leur
sont propres et qui semblent annoncer Pexistence
de quelques ordres nouveaux, mais encore plusieurs
genres, d6ja rapport&s par les Botanistes a diiflrentes
families, tels que les Cuscuta, Tozzia, Globularia,
Samolus, etc. On peut voir, apres ^exposition des
caracteres de chacun de ces genres, les motifs qui
nous ont d6termiu£ a les s£parer des ordres auxquels
ils avoieiit e*te r6unis.

2.° Un appendice dans lequel nous avons consi-
gn** quelques observations faites durant le cours de
l'impression de cet ouvrage.

3.° Une table latins et francaise des families,des
genres et des synonymes.

4-° La liste des auteurs cit6s dans le cours de Fou-
vrage, et Tiiidication cnr Editions que nous avons
consulte'es.

5.° Le3 figures qui repr6sentent les caracteres pro-
pres a chaque famille. Ces figures, dessine*es et gra-
vees par les plus habiles artistes, pr6sen tent tous les
organes de la fructification, depuisle calyce jusqu'i
Tembryon*

6.° Une table analytique qui nous a paru tres
commode, pour nommer facilement et promptement
une plante que Ton a sous les yenx, et dont on peut
observer tous les organes.

Qu'il me soit permis de te'moigner publiquement
ma reconnoissance au citoyen Jussieu, dont I'her-
bier m'a prGsealS tant de ressources, et dont les
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savans entretiens out 6t6 pour moi le germe fe'cond
d'une inullitude d'observations utiles. Je rends le
tneme hommage au citoyen Cels, habile cultiva-
teur, dont le noin se trouve si sou vent r6p6t6
dans mon ouvrage. G'est dans son vaste jardin, ou
les. productions des deux mondes croissent et se deVe-
loppent avec la meme vigueur que dans leur propre
climat, que j'ai 6l6.1e plus a port^e de varier et de
multiplier mes recherches. On seroit 6tonn6 9 sans
doute, de trouver, dans l'^tablissement d'un seul
parliculicr, une aussi riche et si nombreuse col-
lection de plantes, si Ton ne savoit que rien n'est
impossible a 1'amour des sciences» joint au talent
de les cultiver.

7IN DU OISCOUKS.



DICTIONNAIRE
D E

BOTANIQ U E.

A.

CAULES, acaulcs plantcs, plantes dd-
pourvues de tige. voy. TIGE.

ACISREUSES , folia acerosa, feuilles li-
ndaires-acuminees, persistantes, comme dans
Ie Pin el plusieurs ^W ês coniferes.

ACGROISSEMENT des plantes. Terme
qui exprime l'augmentation successive qu'on
remarque dans les dimensions des parties
d'uneplante, jusqu'ati point de son plus grand
developpement : augmentation dont la.du-
r(5e est relative k 1'espece de chaque plante.

Les plantes croissent en longueur et en lar-
geui\ Leur accroissoment est d'autant plus r -̂
pide qu'elles sont plus jeunes et plus tendres,
-Le degr^ de durete qui est le terme de
*accroissement d'une plante, est relatif k sa

i. A



2 A C C
nature, et celui qul determine le point auquel.
cessent de croilre les herbes, ne s'oppose point
a l'accroissement des planlcs vivaces.

L'accroissement se fait dans les vegetaux
comine dans les animaux, par le mojen de la
nutrition, qui fournit pendant un certain temps
a Pet re, en qui elle s'opere, une nouvelle sub-
stance assimilee a la sienne,ct dont la quaivtite
t'cmporte sur les perles qu'occasionnent les
suites necessaires de Paclion de la vie.

Les plantes presentent, pendant leur ac-
croisseuient , un phenomena remarquable;
elles sont alors douees d'une force expansive,
susceptible de produire les plus grands efFets:
C'esi ainsi que les racines feudent lesrochers,
soulevent des pierres pesantes, et renversent
quelquefois des murailles. Les branches pro-
duiroient egalemcnt des efleis semblables, si
lear accroissement ne se developpoit dans un
milieu ou elles n'ont aucune resistance a
vaincre.

Pour avoir une idee juste de Paccroissement
total de la plante, il faut lire ce qui est dit
de raccroissementde chacune de ses parties.
voy. R A C I N E S , F E U I L L E S , etc.; nous ne
coiisidererons ici que Paccroissement de la
tige ou du trorc.
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On voit a Particle, GERMINATION , que la
plumule, ensedeveloppant, s'alongeen tige,
et prend peu k peu de la consistance. Le corps
ligneux sc durcit insensiblement dans l'int£-
rieur, et ala fin de Pautomne qui Pa vu naitre,
la jeune plante constitue un petit arbre re-
couvertexterieurement d'une ecorce bien for-
mee. Sous cette ecorce est un petit cdne ligneux
qui est creux, et dans lequel est contenu la
moellc. Ce cone est ordinairement termine par
un seul bouton qui paroit a l'extretnite de la
tige,et d'ou doit sortir la nouvelle pousse, quf,
en s'elevant perpendiculairement, forme la
tige principale , pendant que les boutons qui
preiment des directions obliques, forment les
branches laterales ou les rameaux. Bientot un
nouveaucone, termine par son bouton parti-
culier , recouVre le cone ancien , et successi-
vement de nouvelles couches produifes chaque
annee sur la tige principale et sur les rameaux ,
recouvrent les couches precedentes, et donnen t
naissance a autant de bourgeons. Ces couches
£paisses que Ton regarde comme le resultat de
l'accroissement d'une annee, sonteiles raemes
composees d'un nombre de couches infiniment
minces, qui se forment successivement et pen-
dant toute la durde de la seve. voy. Bois.

A 2
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Ilest done certain, i.° que rextrdmiteinfe-

rieiire et ccntrale d'un arbre , Age de 100 ans,
est formee d'un bois qui a le meme age, tan-
dis que Textremit^ supeu'eure ou la couche la
plus exlerieure, ne presente que du bois d'une
annee : 2.0 , que ^augmentation en grosseur
dans les arbres, se fait par le moyen descouches
ligneuses qui s'ajoutcnt au bois deja form .̂
Aussi, en coupant horlznnialement vin.lronc
d'arjjre, par exeippje de Ghene, on voit sur la
surface ou l'aire de la coupe des cerclcs a peu
pies concentriques, formes par les couches
quisesont recouvertes les lines les autresjOU ce
qui revient au meme, par les cones qui se
sont emboites.

Quelle estl'origiue de ces nou voiles couches ?
JVIalpighi pensoit qu'elles ^toient formees par
le liber, qui, en se delachant, s'unksoit cui hois.
Grewcrojoit que I'ecorce forraoit le bois, sans
que le liber se delackat. Hales pretendoit que
e'etoit le bois qui formoit les nouvelles couches.
Duhamel a fait un grand uombre d'exp^-
riences, dont les unes prouvent que l'ecorce
peut produire des lames ligneuses, tandis que
les autres demontrent que le bois depouille da
son dcorce ne tarde pas a en former une nou-
velie, Daubentou et J ussieu pensenl qu'iUuixate
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dans le temps de la sove entre I'ecorce et lebois,
vne espece de mucilage, une substance orga-
nisee, apptAee Cambium 9 qui, prenant peti h
peudela solidite^ produit les couches corticales
et ligneuses , lesquelles ' contribuent chdque
annee a l'accroi&sement da tronc d'un nrbre
en grosseur.

En adoptantce dernier sentiment, oil cuu-
coit comment , d'apres les experiences de Du-
hamel, I'ecorce ecartce du bois, et conservant
a sesdeuM extretnites son adherence avec le
reste de Fdcorce, produit une lame ligncuse,
et comment l'arbre , depouille de son ecorce ,
ne tarde pas a s'en rev^lir d'une nouvellc.

Si l'addition succfessiye des couches ligneuses
contiibue a raccroissement du vegetal dans le
sens de la grosseur , l'alongement des fibres
contribuea son accroissement duns le sens de
la longueur ;maiscet alongementnes'execute
pas de la meme maniere dans la tige jeune, et
dans la tige adulte. Duhamel, dont les savans
ecrits ont repandu tant de lumieres sui4 plu-
sieurs points de la physioiogie vegetale, divisa
une jeune tige haute d'un pouce et derni en dix
partiesegalesqu'ilroaKquaavecdesfilsd'argent
tres fins, piques dans Tecorce.L'automne sui-
vani y tous ces fils se trouverent ^cartds les uns
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des autres, mais de facon, que ceux qui &oient
en bas ou plus pres de la racine, s'etoient peu
icart^s, tandis que ceux qui etoient versl'ex-
tremite superieure, etoient separ^s par de plus
graildes distances. Gette experience simple
prouve que les jeunes tiges s'etendent dans
toute leur longueur. La partie superieure qui
est tendre, mollc , s'etend beaucoup; tandis
que la partie inferieure , qui est plus dure ,
qui commence a devenir ligneuse, s'etend
beaucoup moins.

Les tigesadultesnc s'alongehtpointdanstoute
leur ^tendue, mais seulement par leur extre-
mite superieure.C'est ainsiquc POrme, dans le
temps ou il croit encore, ne s'alonge que par
la partie qui termine son tronc , tandis que le
corps entier de ce meme tronc ne prend plus
depart a Palongemenl. En efFet̂  les branches
d'un arbre quisortenta unecertaine distance
de la terre , restent toujours a cette memo
hauteur, quoique 1'arbre qui les porte, croisse
et s'eleve beaucoup. Si Ton enfonce dans la
tige d'un jeune arbre deux pointes qui re-
pondentexactementauxdeuxextremitesd'une
regie, et que Ton presente tous les ans celte
regie a la tige de l'arbre, I'on verra que les
bouts de la regie repondent constamment aux
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deux pointes. Ainsi, d'apres l'observation , on
peut conclure, i .° que les jeunes tiges s'a-
longentdans toutesleurs parties, tant qu'elles
sont rendresel herbacees; 2.° que l'alongement
diminue a mesure que le bois s'endurcit;
3.° que ralongement cesse quand la poraon
ligneuse est enti&rement endurcie.

ACINAGIFORME, ES; en forme de sabre;
folia acinacifonnia, celles qui &ant alon-
gees et plus ou moins charnues, ont un de
leurs bords £pais, obtus , tandis que l'autre
est tranchant, comrae par exemple dans le
Mesembryanihemurn acinacifbrme.

AGOTYLEDONES, plantes, plantce aco-
tyledones; celles dont I'embryon est depourvu
de lobes, voy. SEMENCES et pr^ambule de la
premiere classe, tome 2.

ACUMIN^, ^E , feuille, etc. folium acu-
minatuniy celle qui est termin^epar une
pointe effiUe, comme dans le Ficus religiosa ,
le Lamium album, etc.

ADHERENT, voy. GALYCE, OVAIRE.

ADNE, EES, Antheres, etc. antherce ad-
natae ; celles qui sont attaches sur le cot^ ou
sur la par tie moyenne des filamens, et qui y
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adherent dans toute leur longueur, comme
dans le Paris quadrifolla.

ADONISTES, nom donne a ceux qui out
fait le catalogue des plantes exotiques, culti-
vees clans quelquejardin. Onappellc^Mo/zirfe
le jardin dcins lequel on cultive des plantes
exoliques , et presduquel se trouventdes M-
tiiiiens , ( serres ou orangeries) propres a les
recevoir et a les preserver pendant Phiver
des rigueurs du froid.

AGRAFFES, uoy. CROCHETS.

AGREGE, EE, voy. FLEUBS.

AIGRETTE, pappus, espece de plumct
ou de panache qui surmonte la plupart des
semences des fleurs coniposees.

L'aigrelte est appelcfe simple, Iorsque les
poils dont elle est formec , n'ont aucune divi-
sion sur leur longueur, comxne dans la Laitue;
on la nomrae plumeuse , si les poils sont
rameux, comme dans la Scorsonere. On consi-
dere ©ncore si 1'aigrette est sessile \ c'est-a-dire,
si elle repose immediatement sur le sommet de
la semence, comme dans le Laitron, ou si elle
est stipitee , c'est-a-dire, portee sur un pivot,
cominedansla Laitue.

L'aigrette ne doit pas .etre confondue avec
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la chevelure, coma, ni avec la queue, cauda.
voy+ ces mots.

A I G U , UE, fenille , folium acutum ;
celle qui est termlnee par un angle aigu ou
par une pointe, coinme dans VArenaria tri-
nervia; la pointe est quelquefois en bee ou
courbee, comme dans les Phytolacca.

AIGUILLONNEE, fenille, folium acu-
leatum ; celle dont le disque est parsem£ de
pointes roides, piquantes, comme dansl't7^-
tica baccifera, etc.

AIGUILLONS , aculei , productions
dures, terminees par une pointe fragile et ai-
gue, Comme les aiguillons se d^tachent avec
l'ecorce, il paroit qu'ils sont une prolongation
de cet organe. La plupart des Rosiers sont
munis d'aiguillons.

AILES, aloe ; nom que Ton donne aux
deux petales lateraux d'une corolle papilio-
nacee. voy. COROLLE. On s'en seft aussi epour
exprimer les membranes saillantes sur la tige,
sur les rameaux et sur les semences.

AILE, ±E , alatus \ la tige ail^e est celle
qui est munie longitudinalement de mem-
wanes, qui debordent sa superficie,et qui sont
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ordinairement nn prolongement de la base des
feuilles, comme dans le Carduus nutans, le
Verbesina a fata, le Gladiolus a/at us, etc.

Les fruits ailes sont ceux qui portent a leur
sommet ou sur leurs cotes des membranes
saillantes en forme d'ailes , comme ceux des
Arables, des Trioptei is , etc.

Lessemences aileessontcelles, qui sont mu-
nies sur les cotes d'une membrane saillante
plus ou moins ferme,comme celles des Dios-
corca.

Les feuilles ailees, etc. voy. PINNE.

AIR. L'air cst un fluide aussi necessairea
la vie des vegetaux qu'a celle des animaux.
Nous ne considerons point ici Pair comme
lies physiciens, pour en reconnoitre les pro-
prietes ; ni comme les chymistes, pour l'ana-
lyser : nous nous bornons a demontrer son
existence dans les plantes, et a rapporter les
sentimens d'es phjsiologistes sur la maniere
dont il les penetre.

Les plantes contiennent de Pair; la pompe
pneumatique le demontre pour toutes leurs
parties. Si 1'on place sous le recipient de la
machine pneumatique un morceau de bois
verd plonge dans de Peau purg^e d'air, on
en voit sortir quantity de bulles qui s'echappent
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mesure qu'on pompe Fair contenu dans le
recipient. — Personne n'ignore que les fruits
qu'on a places dans le vide donnent une
grande quantite d'air, et qu'une pomme tres-
ridee ne tarde pas a se gonflcr prodigieuse-
ment par Faction de Pair interieur et llastique
qu'elle renferme. •

D'oii vient cet air qu'on observe clans les
plantes? — Grew croyoit que, non seule-
ment Fair passoit dans les plantes par les ra-
cines, mais encore qu'il penetroit au travers
de Fecorce et des feuilles. — Malpighi, en
avouant que ses recherches pour la solution
de cette question ont &e infructneuses, con-
jecture cependant que Fair entre dans les
plantes par les racines avec la seve. — Le
sentiment de Hales est, qu'il passe dans les
plantes, non-seulement un air (Slastique> mais
encore de Fair qui y acquiert cetJe propriety
— Senebier, eclaire par les decouvertes de
la chjmie moderne, est porte a croire que
Fair n'a pu entrer dans les plantcs que«par le
mojen de Feau qui les p&i&tre. Ce phjsicien
observe que Fair est plus ou moins dissous
dans toutes les eaux, et que cet air peut
passer avec Peau dans les plantes et j circu-

avec abondance, Dans cette supposition,
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si les plantes recoivent peu d'air atmosphe-
rique, parce que les eaux n'en conliennent
pas beaucoup, il peut y entrer de Pair fixe
( gaz acide carbouique ) que l'eau dissout en
grande qunnfite. Get air est suce avec IVau
par les racines ; il penetre jusqu'aux £»uilles,
qui en recoivent encore avec Tern contenue
dans Tail* qui repose sur elles. Cet air fixe se
decompose dans les feuilles, par Faction de
la Iumicre du soleil. Elle en de^age une partie
de I'air pur form ant tin de ses composans,
tandis que le n\sle de cet air pur foutnit aux
sues propres dc? la plante, aux huiles, aux
acides vegetaux, le principe qui resinifie les
premieres et qui forme l'acidile des autres.

L'air circule dans les vaissegUx lournes en
spirale, connus sons le nom de trachees. Il
n'est pas demontre que ces- trachees ne con-
ibnnent que de l'air; plusieurs phjsiciens y
out observe4 des fluides aqueux. Ne pour-
roit-il pas ss faire, coin me i'observe Sene-
bier, que les trachees fussent plus oil moinS
remplies d'un air fixe non enlieremcnt de-
gag£ de l'eau sucee par les feuilles ou ap-
portfe pap les racines, tandis que la partie
elaboree de l'air qui doit servir aux progres
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de la vegetation est contenue dans le vide
forme par les spires des irachccs ?

AISSELLES des feuilles, des rameaux, etc.
axil Ice; angles formes par les feuilles, par
les rameaux, a l'endroit de leur insertion sur
la tige.

ALBUMEN, voy. P&USPERME.

ALTERNE, allernus. On nomme ra-
meaux ahernes ceux qui sont places autour
de la tige, tantot d'un cot6, tantot de I'autre,
el qui s'elevent l'un apres Tautre comme par
autant de degres, tels que les rameaux du
Pommier, etc. Cette definition convient aussi
aux feuilles dites alternes. — Les petales sont
appeles alternes avec le calice, lorsque cha-
cun d'eux repond a l'iniervalle qui *>e trouve
entre deux divisions ou deux folioles calici-
nales, comme dans les Piosacees. On dit dans
le meme sens, que les etamines sont alternes
avec les pelales ou avec les divisions de la
corolle.

ALVEOLE, voy. RECEPTACLE,

AMANDE, sentence y graine. On se sert
ordinairement du mot amaride pour designer

s semences des drupes ou fruits drupacet.
est renfermee dans un noyau ou
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boite ligneuse > formee le plus souvent de deux
battans ou valves solides, plus ou moins etroi-
tement fermees.

Duhatnel croit que le noyau est form£
d'abord par une enveloppe gland uteuse. Si
l'on fait mac6rer, dit-il, des nqyaux dans
Peau, ils se divisent en petits grains sem-
blables a ceux de la capsule pierreuse des
poires ; il est meme des uoyaux qui se de~
grainent sans maceration prealable.

Les noyaux paroissent unis a la pulpe qui
les recouvre. On voit clairement, dit Duhamel,
dans la peclie une quantite de fibres qui Kent
cette pulpe au noyau. On les observe de
meme dans les Abricots, et l'on voit sur-tout
dans la rainure ou les deux battans s'unissent,
une tres-grosse fibre qui y est engagde; celte
fibre s'echappe et se divise en plusieurs fais-
ceaux outroncs principaux, lesquels se sub-
divisent encore, et forment plusieurs rameaux
particullers garnis d'un duvet tres fin y qui
constituent dans la suite la pulpe ou enve-
loppe succulente.

Les amandes et les nojaux parviennent a
leur grosseur avant que la pulpe du fruit
soit formee. Si Ton examine alors les noyaux,
ou verra qu'ils sont remplis d'une huineuc
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glairense, transparente, qu'on pent comparer
a la glaire des oeufs; dans cette glaire est
enchassee une petite vessie qui contient une
autre liqueur pareillement transparente, com-
paree au jaune dc1 l'oeuf. A mesure que le fruit
se forme, on voit paroitre au sommet de la
petite vessie un point blanc, lequcl paroit
n'adherer a la vessie que par uiie espece de
vaisseau; tandis que 'la communication qui
existe entre la vessie et l'humeur glaireuse
est remlue sensible par les vaisseaux nom-
breux qui semblent lier l'unc a l'autre. Le
petit point blanc qui est l'amande, grossit,
cl la vessie croit avec lui : celle-ci s'appro-
prie la substance glaireuse, et l'amande se
nourrit ensuite am depens de la vessie, en
consommant la matiere qu'elle contient.

AMENTAGE, voy. INFLORESCENCE.

AMPLEXIGAULE, ampiexicaulis. On
appelle feuillc amplexicaule, cclle qui etant
sessile, embrasse par sa base le tour de la
tige ou des rameaux, comme dans le Lamium
amplexicaule. Le petiole est aussi appele
amplexicaule, lorsque sa base enveloppe une
grande partie de la tige, Les feuillts des Ora-
bl out leurs petioles ainpie^icaules.
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ANALOGIE. Rapport ou convenanced'un

objet avec un autre. On ne doutera pas dq
l'analogie que les plantes ont entr'elles, si
Ton compare celles d'une xneme famille, par
exemple, des Labiees. Les vegetaux ont de
grands rapports avec les animaux; mais l'a-
nalogie entre ces deux productions organiques
est quelquefois en defaut, et ne se soutient
pas toujours. voy. HYBRIDES.

ANALYSE d'une plante, ou recherches
que Ton fait pour decouvrir le nombre, la
texture, la proportion, la forme et la situation
de ses organes. Le cit. Lamarck a aussi donne
ce notn a la melhode de dissection, au moyen
de laquelle,on descend del'ensemble de toutes
les plantes connues a chacune d'elles en par-
ticulier, n'ayant par-tout a choisir qu'entre
deux caracteres qui s'excluent reciproque-
ment. La Florc francaise nous offre un beau
modele de cette analyse.

ANDROGYNE, meme sens queMonoique.

ANGIOSPERMIE , angiospermia ; de
deux mots grecs, qui signifient semcnces re-
couvertes.

L'angiospermie est le second ordre de la
classe du sjsteme sexuel, appelee Dydinamie.

EUe
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EUe renferme les plantes dont les fleurs Her-
maphrodites ontquatreetaininps,deiixgrandes.
et deux petites, et dont le fruit, appele j4.n-
giosperme > est un p^ricarpe r contenant piu-
sieurs semences.

ANGLES, angidi; pafrties sajllantes dans
quelques-uns des organes du vegetal.

ANGULEUX, SESJ feuilles,' folia angu-
losa ; celles dont le nornbre des angles qui
sont a la circonference, n'est point determine,
comme dans le Tus^ilagojaijfara.

ANNEAU. voy. COLLET.

ANOMALES, fleurs, Jlores anomali;
Tournefort a donne ce nom aux corolles po-
typetales irregulieres , differentes des papi-
lionacees, et ordinairemeht munies d'un ou
de plusieurs eperons. .

ANTHERE, anlhera; petite bourse ou
capsule rarement sessile ct presque Toujours
soutenue par un filament, qui contient.de
petits globules ou une poudre fine, coloree,
de nature resineuse, appelee pollen ou pous-
sicre fecondante.

L'Anthereconstituel'essencedel'^tamineou
del'organe m&le des fleurs. Dans presque tous
les vegetaux elle est divisee en deux loges, ou

1. B
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compos^e de deux petiis sachets adosses Tun
contre l'autre, et distingues en general par
tine rainure qui marque leur separation.

Lorsque l'Anthere est parvenue a sa m&tu-
ri\6, les sachets qui la composent exteiieu-
rement s'ouvrent d'eux-memes, tantot par
le c6te, comme dans le Leucoium ; tantdt dc
bas en haut, comme dans VEpimedium, le
Laurus > le Berberis , etc. tantot a leur som-
met, comme dans le Solatium. La poussiere
qui s'echappe jaillit soutfent j)ar une espece
d'explosion , et tombe sur le stigmate du pis-
til, qui en absoibe insensiblement la partie
la plus subtile, et la transmet dans I'int&rieur
de Fovaire. L'Anthere change alors de cou-
leur , parce qu'une partie de la poussiere
qu'elle contenoit reste sur les sachets, et les
peint de la couleur qui lui est propre; enfin
elle se deforme entierement.

Un rayon de soleil un peu vif accelere
Touverture des anthferes, et Duhamel pense
que cette ouverture s'opfere par un raccour-
clssement subit des fibres, et par une meca-
nique presque semblable a celle qui fait jaillir
les semences de la Balsamine et du Concom-
bre sauvage ( Momordica elaterium ). Ce
qu'il j a de certain , ajoute le nieme auteur,
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c'est que les sommets ou antheres s'ouvrent
par une espece de secousse qui donne une
prompte issue a une grande quantite de pous-
siere. On peut la voir comme un brouillurd,
au lever du soleil, dans les champs de h\6
qui eiitrent en fleur, et elle sort en si grande
abondance des cypres, qu'on Pa quelquefois
prise pour de la fumee.

Les grains de cette poussiere 9 tantdt sph£-
riques , tantot ovoi'des, tan tot anguleux, etc.
et toujours d'une forme constante dans cha-
que espece, sont organises. On peut s'en as-
surer avec le microscope , et se procurer en
meme temps un spectacle amusant. Si P011
met certaines poussiercs d'etamines , par
exernple , de Val^riaue, sur une glace posee
au foyer d'une forte lentille, on en appercevra
quelques - unes qui creveront par le bout
comme une petite bombe, et P^n en verra
sortir une liqueur qu'on peut comparer a
de la salive, dans laquelle on <3£couvre obs-
curement de petits grains.

Les globules de plusieurs antheres sont
douds d'un mouvement elastique. Si vous
placez sur un morceau de papier des an-
theres ftEquisetum, vous vert-ez au moment
ou elles se ci-everont, les grains s'ec happer,

B z
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s'agiter,, se rapproclier, s'ecarter, bondir et
paroitre doue's d'un mouvement d'irritabilit£
qurleur est propre.

Bernard de Jussieu, en mettant des glo-
bules de certaines antheres sur Peau , les
vojoit courir sur ce fluide, se fendre par le
cote, et laisser echapper un jet de liqueur
qui nageoit, et s'etendoit sur la surface de
l'eau sans s'j meler , corame une goutte
d'huile. II vit aprescelte operation les globules
vides, semblables a des vessies crevees et sans
mouvement. Cette observation prouve que la
partie essentielle de l'etamine est cette liqueur
qu'on peut appeler esprit vital, esprit vivi- Cs
fiant ( aura vitalis ). CE

Les dilferentes considerat ions q u i r£sultent
du nombre, de la forme et de la disposition
des antheres, fournissent des caracteres pour
distinguer les vegetaux.

L'anthere est appelee simple, si le filament
n'en porte qu'une seule: on la nomme didymc
si elle est formee de deux globes adosses run
a l'autre, ou mieux si deux antheres n'ont
qu'un meme point d'inserlion, comme dans
les Mercuriales, le Dianthera, etc. Dans le
JFumaria, lesdeux filamens portent chacnn
irois antheres; dans les Abroma et Guauima9
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on trouve cinq filamens 3-anth^riferes; dans la
Bryonne, cinq antheres sont portees sur trois
filamens. voy. Fam. deS CUCUBJJITAC£ES,VOL a.

Les antheres sont oblongues, oblongce, dans
les Lys, les G raminees, etc; arrondies ou glo-
buleuses, subrotundoe y dans les Asperges, les
Sureaux, etc; sagittees ou en fer de fleche,
sagitlaice, dans les Safrans, etc; en cceur,
cordate, dans le Chionanthusy etc;fourchues
ou a deux covnes, bicornes> dans lesAndro-
medes, les Bruyeres, etc; en forme de brosse,
slngili/orrhes y dans les Acantes; roulees en
spirale, spiraliter cgntortce, dans le Qiiro-
nia, le Gentiana cenlaurium, etc; composees
de lignes qui serpentejit cote a c6te^ in lineam

CQ bisjlexam excurrenles, dans plusieurs Cu-
curJntacees > etc.

Les Anlheres sont appelees reunies ou
connees, coalilce, connaice, lorsqu'elles sont
tellement adherentes, qu'elles forment une
gaine travers£e par le p»til, comme dans les
veritables composees ou syngen&iques : on
les nomme conniventes, connwentes} lors-
qu'elles sont simplement reunies sans adherer
entr'elles, comme dans les Morelles.

Les Antheres dont la base repose sur ie
sommet du filament, sont appelees droites,

B 3
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vrectoe : on les nomme peltees, pe?talce9 si elles
sont portees dans le milieu de leur surface
par le sommet du filailient; mobiles oil vacil-
lantes, incumbenleSy si, etant peltees, elles sont
en equilibre et se balancent facilement, comrae
dans les Graminees, etc; versa tiles, Versailles,
si, etant mobiles, elles tournent en tout sens
sur leur pivot sans se detacher, comnie dans
l'Agave, etc.

Les Antheres qui sont attachees sur le c6t<5
ou sur la partie moyenne de leurs filamens,
et qui y adherent dans toutc leuY longueur,
compie dans les Balisi^rs, la Farisette, etc.
sont appelees adnees, adnat<E> voy. FLEUR,

ETAMINE*

A P E T A L E S , fleurs, Jlorcs apetali;
fleurs depourvues de corolle. Tournefort a
distingue dans sa methode trois. especes
d'apeiales; savoir , l«s apetales ou fleurs a
^famines sans petales, comme le Froraent; les
apetales sans fleursbu sans etamines, comme
le Poiypode; et les ap^lales sans fleurs ni
graines, cornme les Champignons.

APHYLLE, tige, caulis aphyllus; celle
qui ne porte point de feuilles, comme dans
le Cuscuta, le Veronica aphylla, le Psora lea

y elc.-rr^r* HAMPE. Quelquefois des
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&aiUes tiennent lieu de feuilles, comme dans
le Monotropa.

APPENDICES medullaires, voy. MoptLE.

APPLIQUE, *ES, feuilles , folia adpres-
sa. On nomme ainsi le$ feuilles qui sont dans
uue direction parallele a la tige, el qui la
touchent dans toute leur longueur , cpmme
dans Jes Protea corymhosa et proli/era.

APOPHYSE, apophysis ; noin donne QU
renflement qui se trouve a la base de Fume
des mousses ou au sommet de leur soie. voy.
POLYTtlRIC , vol. 2.

ARBRE, arbor $ plcyite ligneuse dans
toutes ses parties, cm! s'eleve a de grander
hauteurs, et qui vit loug-lemps.

ARBRISSEAU , fruttx ; arbre de petjLt̂
taille, dont Ies jeunes branches produisei>t ou
portent des boutons.

ARETE, barbe, arista ; e^ece de filet
grele, plus ou moifis long, quelquefois barbu.
qui surmonte souvent Ies valves de la glume
ou du calice des Graminees,

ARILLIJ. voy. SEMJNCE.

ARRONDI, ES , feuilles, folia rotun-
d<ita, subrotunda; celles qui approchent
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de la figure orbiculaire, comme dans la Sol-
danelle des Alpes, dans le Malva rotundi-

folia. — Une Anthere, une Baie, etc. sont
appelees arrondies, lorsque leur forme ap-
proche de la figure spherique.

ARTICULATION , articulus ; espace
compris entre deux uoeuds. Les articulations
sont quelquefois renflees cbmnie dans le Ge-
ranium carnosum.

ARTICUXE, EE ,. tige, caulis arlicula-
tus; celle qui est entrecoupee par de^.noeuds
de distance en distance • comme dans le CVz-
calia articulata^ dans le Piper, etc. — Le pe-
doncule articule est celiii qui est muni d'une
seule articulation comme dans VOatalis, le
Sidacj YHibiscus. - Dans le Cactus opuntia, les
feuiUes naissent successivement du sommetles
unes des autres , et sont appelees krticiil<?es.'—
Dans 'plusieurs legumineuses, le^ folidles sont
articulees avec le peliole cominun,

e est articule avec les brnnches;

ATTACHE des feuiUes. C'est en cons.id'e-
rant la base des feuilles^ qu'on determine les
differpneps que presente leur attache. .On
examine alors si elles-scnit sessiles,



AUB 25

peUees,confluen1es,perfoliees,amplexicaules,
connees, engaineesj decurrentes.

AUBIER, alburnum; partie de l'arbre
plac£e entre l'ecorce et le bois. Le nom d'au-
bier vient probablement du latin a/bus; en
effet y la couleur de i'aubier tire comraund-
meat sur le blanc.

L'aubier differe de Pecorce , en ce qu'il
€st plus blanc , plus dense et plus dur. II
differe du bois, par sa pesanteur qiii est moin-
dre, par sa couleur qui est moins brune,
paT l'e^a et les fluides qu'il contient en plus
grande abondance.

L'aubier est un bois imparfait, destine a
devenir bois parfait lorsque des couches nou-
velles par succession de temps , l'auront en-
velopp£. Duhamel et Buffon ont observe que
les arbres vigoureux ont leur aubier plus epais
que ceux qui languissent, quoique ceux-ci
aient neanmoins un plus grand nombre de
couches dans cet aubier. Cette remarque,
faite sur quantite d'arbres, semble prouver
^ue l'aubier se convertit plus pi*o.mptement
en bois clans, les arbres vigoureux, que dans
ceux qui sont languissans.

L'iaubier in'est pas ^galement sensible dans
tous les arbres, en general il est peu appa-
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rent, et on douteroit presque de son exis-
tence dans le Peuplier et les autres arbres
appeles vulgairement Bois hlancs, tandis
qu'il est tres visible dans le Chene, TOrme,
etc. La raison de cette difference vient de
ce que Paubier est d'autant plus distinct du
bois, que les couches ligneuses sont plus den-
ses, plus compactes, plus serrees.

L'aubier est forme, de meme que le bois 9

de vaisseaux lymphatiques, dc tissU cellu-
laire , de vaisscaux propres el de trachees. Se$
fibres ligneusesy sont disposeespar couches,
ainsi que dans le bois , dont l'aubier ne dif-
fere point essentiellement, puisqu'il est des-
tine a deveiur bois parfait. Eneffet, comme
il n'exisle aucuxie produjctiou entie le bois et
Taubier, il faut n^cessairemenrconclure, de
ce que le l̂ ois parfait augraente en grosseur 9

que cet accroiss.enient s'opere par la conver-
sion de l'aubier en bois.

AV011TE. Ce mot est emploj£ en Beta-
nique pour designer tout organe qui ne
pavvient pas a son d(?veloppement complet
On s'en sert a.ussi pour expriroer une cer-
tainc maladie du froment, que Tillet a fait
connoitre le premier, et a laquelle il a donn^

nom de bled avort̂  ou bled racbitique.
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Les grains du bled rachitique sont portes

pur des £pis maigres; ils noircisscnt, 3e des-
gecheiU, et sortent de leurs bales aussitot qu'on
y touche pour les observer. Leur forme irre-
gulierement arrondie se termine bruaquement
en pointe, ct leur ecorce, dif&rente de celle
des grains ordinaires, ne renferine point de
farine.

On reconnoit aisement les pied^cjui doivent
produire du bledavorte, Leurs tiges sontmol-
lasses, jaun&vres , tortueuses , nouees; elles
ne s'elevent jamais au-dela de 18 ponces; leur
couleurd'abordvei'te,devieiUeusuitebleuatre,
et leurs feuilles sont contournees en forme
d'oubli ou de tire-bourre.

Les grains avortes sont presque ton jours
les avec de bons grains dans un meme

i; quelquefois lc meme ^pi presente des
grains avort&et des grains caries. Danscecas,
la tige est d roi te et ies feu i lies ̂ on t dS veloppees,
ce q«ii indique le rapport du bledavoi'te avec
le bled carie. II pourroit se faire que la cause
de ces deux maladies fut la m£ine; mais ce
sentiment n'est pascelui de Tillet, qui croit
que les insectes ont beaucoup de part a la
cause du bled avorte. Cette maladiesaussi

aux cultivateurs que la carie et le
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charbon, est commune dans les environs de
Troyes : elle est rare dans d'autres contrees,
puisque Ife citojenTessiern'a pu la rencontrer
dans les vastes plaines de la Beauce. Ge phy-
sicien nous apprend dans la nouvelle Encyclo-
pedie, que c'es t dans le bled rach i tique qu 'i 1 fau t
chercher ces petits corps organises que BufFon
et Dupaty ont cru trouver dans l'Ergot. Us
ressembleift par leur figure, dit le Pline fran-
<;ais, a des anguilles. Pour les observer au
microscope, il n'y a qu'a faire infuser le grain
pendant dix a douzcheures dans de; l'eau, et
separer les filets qui en composent la sub-
stance, on verra qu'ils ont un mouvement de
flexion et de tortillement tres marqu^, et
qu'ils ont en meme temps un leger mouvement
de progression qui imite en perfection celui
d'une anguille qui se tortille. Lorsque Teau
vient a leur manquer, ils cessent de se mou-
voir; en 4ajoutant de nouvelle eau, leur
mouvement recommence , et si on garde cette
matiere pendant plusieurs jours, pendant
plusieurs mois, et meme pendant plusieurs
annees, dans quelque temps qu'on la prenne
pour l'observer, on y verra les memes petites
anguilles en mouvement, des qu'on la melera
avec de l'eau; ensorte cjn'on peut faire
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ces petites machines aussi souvept et aussi
long-terns qu'on le veut, sans les detruire et
sans qu'elles perdent rien de leur force ou de
leur activity. Needham est le premier qui ait
fait cetteobservation; elle a ete depuis renou-
vell^e par un grand nombre de phjsiciens;
nous avons cru devoir la rapporter, qiioi-
qu'elle soit plus curieuse qu'utile a l'agri-
culture.

AVORTEMENT , abortus. Si par un
accident quelconque, la poussiere fecondante
des famines ne parvient pas jusqu'aux
ovules pour les feconder, les semences avortent.
— II est des plantes qui sont Diclines par avor-
teraent, c'est-a-dire, que l'un des organes
sexuels n'atteint pas son parfait develop-
pement. On en trouve des preuves dans
quelques Graminees, Liliac^es etc. qui ont la
plus grande ahalogie avec les plantos Herma-
phrodites des memes families: de plus, presque
toutes ees plantes ainsi Diclines par avor-
tement, contiennent les rudimens de Torgane
sexuel avorte. — II est encore dans les plantes
d'autres parties sujettes a avorter; quelquefois
ce sont les petales, ete.
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celles qui sont muniesaleur base d'appendices
en forme d'oreillettes, comme dans le S mi lax
auriculata > le Salix aariculala y etc.

AXILLAIRE, t\eur,JIos axillaris; celle
qui nait dans Tangle forme par l'insertion
d'une feuille sur la tige ou sur les branches.

B

JLJ AIE, bacca ; pfricarpe mou dans sa
maturite, renfermaiit une ou plusieurs se-
mences ^parses dans une pulpe succulente,
tantot sans aucune apparence de loges, tantot
divise en un plus ou moins grand nombre
de cavites. Quelquefois plusieurs petites baics
sont rapproch^es et port^es sur un receptacle
commun, comme dans le Rubus.

La Baie a quelquefois beau coup de rap-
port avefc le Drupe mou; mais elle en differe
alors par le nombre des nojaux ou osselets
qu'elle contienf. voy. DRUPE, NOYAU.

BALE, ou Glume, gluma; enveloppe
glumacee qui entoure le calice et la fleur dans
les Graminees, et qui est ordinairement com-
pos^e de deux valves terminees quelquefois
par un filet pointu appele barbe ou arete.
Linneus regaidoit la Bale comme une espece
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de calice. voy. CALYCE, vol. Z> fam. des
GRAMINEES.

BARBE, voy. ARETE.

BATTANS, voy. VALVHS.

BERCEAU des feuilles y voy. FOLIATION,

BICAPSULAIRlE, fruit, Jructus bicap*
sularis; celui qui est forme de deux cap-
sules , comme dans l'Erable.

BIDENTE, bidendatus. Toutorganedont
le limbe ou sommet est muni de deux petites
pointes ou dents, est appel£ bidente.

BIFIDE, bifidus, fendu jusqu'a moiti6
en deux parties, ou deux decoupures.

BIFLORE, hifloru$+ Le pedoncule qui
porte deux fleurs 9 comme dans plusicurs es-
peces de Geranium, est appele biflore.

BIFURCATION, bifurcation On donne
ce nom au point oil une tige se divisfe en deux
et fait la fourche.

BIGEMINE, EE; feuille, folium bige-
minatum? celle dont le petiole dichotome
reunit quatre folioles a son sommet, comme
dans le Mimosa unguis Cati, L.

BIJUGUE, voy. PINN6.

BILOBE, bilobatus , a deux lobes.
BILOCULAIRE, pdricarpe, pericarpium
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biloculare ; celui quiest divise inlerieurement
en deux loges formees par une cloison, comme
dans les Personees, etc. voy. P£RICARPE.

BINEE, EES. On appelle feuilles binges,
Jolia binata; celles qui sont simplement
composees, et dont le petiole commun porle
a* son sommet deux lolioles inserees sur le
mfenie point, comme dans le Cyiwmetra. La
feuille binee differe peu de la feuillc conju-
guee. Dans la feuille conjuguee, les deux
folioles sont sur les cotes du petiole; tandis
que dans la feuille binee, les deux folioles
sont portees au sommet du petiole commun.

BIPARTITE, bipartitus, fendu jusqua
la base en deux divisions profondes.

BIPINNEE, feuille, folium bipinna-
tum. voy. PINJSE et RECOMPOSE. LGS feuilles
sont appelees bipinnees ou deux fois ailees,
quand elies portent sur tm petiole commun'
des petioles, parllculiers sur lesquels les fo-1

Holes- sont inserees et disposees en maniere
d'ailes, comme dans le Mimosa arborea:

BlSANNUELLE, racine, radix biennis;
celle qui dure deux ans. voy. RACINE.

BITERNEE , feuille , folium biterrm-
tum; celle dont le petiole commun se divise

en
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en trois petioles, qui portent chacim trois
folioles, comme dans YEpimedium.

BIVALVE, bivaluis; quis'ouvre en deux
valves, voy. PERICARPE.

BOIS, corps solicle qui donne du soutien
et de la force aux arbres. Le bois doit son
existence a des paquets de fibres longitudi-
nales reunies etroitement, et agglutinees par
le tissu utriculaire qui leur est interpose. Si
Ton coupe un tronc d'arbre horizon talement,
on reconnoit que le bois n'est pas d'uneegale
consistence dans le centre et dans la circoufe-
rence. Le bois de la circonference peu solide,
porte le nom d'aubier ou de bois imparfait;
celui du centre, plus assimiy^ plus dur, plus
dense, est appelri bois parfait, ou bois pro-
prement dit.

Le bois, ou corps ligneux, est̂  forme de
couches qui s'enveloppent, s'emboitent, ou
se recouvrent les unes les autres, et dont les
plus internes sont constamment les plus dures.
On croit communement que chacune de ces
couches est le produit de i'accroissement du
corps ligneux. pendant u\\e ann&\ Duhamel
-ayant detache une plaque d'ecorce, &fr glisser

elle et 1'aubier une lame d'argent bien
i. G
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battue; il reillra plusieurs fois ce4te operation
pendant la duree de la seve. Au bout de
quelques annees, il fit abattre l'arbre, et ayant
cherchl les lames d'argent, il les trouva sd-
parees les unes "des autres par un reseau
ligneux; ce qni fit conclure a ce savant phy-
sicicn, que chaque couche annuelle Itoit
formic de plusieurs autres couches.

Les couches ligneuses ne sont pas toujours
concentriques a l'axe; ce qui depend, selon
l'observation dc Duhamel ct de Buflbii, de
la seve qui est determinle a couler avec plus
d'abondance dans certaines parties du vege-
tal , soit par Irruption d'une racine, soit par
l'insertion d'une branche.

On ne sauroit douter que les couches li-
gneuses ne soient formees par les vaisseaux
lymphatiques, le tissu utriculaire, les vais-
seaux propres.et les trach&s. L'existence des
fibres longitudinales est demontree par la
facility avec laquelle tous les bois se fendent
ou se separent suivant la direction de ces
fibres, ou, comme disent les ouvriers, suivant
le iil du bois. Ces fibres sont rassemblles en
faisceaux ainsi que dans Plcorce. Dans cer-
tains ^jrbres, elles paroissent placees paral-
lelement Iesunes aux autres, et on les croiroit



O I 35
disposees comme les fils d'un eqheveau ;
mais dans d'autres arbres on arbustes, par
exemple, dans le Groseiller, il paroit qu'elles
forment une espece de r&eau, qu'elles. s'iiv-
clinent et qu'elless'ecartentlesunesdesautres,
comme dans 1'ecorce. Gette disposition r&i-
culaire existe sans doute dans toutes sortes
d'arbres; mais la finesse des reseaux, la
durete du bois, I'identit6 de la couleur des
fibres et du tissu cellulaire, &ant peu favo-
rables dux observations, il s'en suit que la
disposition reticulaire des fibres doit etre peu
perceptible dans lebois. Neanmoins, comme
Je tissu cellulaire traverse les couches li-
gneuses, ainsi que les couches cor tit-ales,, il
faut necessairement que les faisceaux ligneux
ne se touchent pas les tins les autres dans
toute leur £tendue, et qu'ils forment un
seau ou quelque chose d'equivalent. ;
., Le corps ligneux n'est pas

4e,rentrelacement des vaisseaux
ayec le tissu cellulaire, on y reconnoit aussi
^existence des vaisseaux propres qui §e ma^
anfeste par l'effusion des sues qu'ils conr
tiennent. Si Ton coupe transversalement dps
branches de Pin, on en voit suintcr de la

G z
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r&ine; il sort des branches du Figuier une
liqueur blanche, etc.

Pour etre convaincu de l'existence des tra-
chees dans le bois, il suffit de rompre de
jeunes branches, et de les tirer ensuite en sens
contraire; alors on ddcouvre Un grand nombre
de tradices dans la partie qui doit devenir li-
gneuse. Si on coupe longitudinalement et
obJiquement un morceaU de bois de Chene,
on appercoit sur Faire des ouvertures nonf*
breuses, qui sont les orifices d'autant de
trochees.

L'organisation interieure du vegetal que
nous venons de d^crire^ ronvient gen^rale-
xnent::aux plantes Dicotyledones arbores-
ceirtes; mais dans les plantes Acotyledones-et
Moiiocbtjl^doncs, Forganisation du bois pr6-
sente des dilferences sensibles.

Plumier,, dans son excellent traits des
Fougores d'Am^rique, nous a fait connoitre
la structure et la disposition des organes in-
terieurs des Fougeres arborescentes. Ce savant
Botianiste a decouvert qtie leur tronc t̂oit
forme de fibres longitudinales plus rappro*
chees, plus dures et plus solides vers la cir-
tonf^rence que dans Fiiiterieur.
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Daubenton nous apprend clans un.Mdmoire
imprim^ parmi ceux de 1'Academ'ie des Scien-
ces, 1790 (1), qu'sn^xaminanlla coupe tvans-
versale d'un tronc de Palmier Dattier, il a vu,
au lieu de couches aunuelles et de prolonge-
mens medullaires, des taches noirrs disper-
sdes sans ordre sur un fond blanchatre. Les
plus grandes de ces raches n'avoient qu'un
tiei's de ligne en diametre, et les aulres ^toient
de plus en plus petites ,* a niesure qu'eiles se
trouvoient placees plus preside la circonK-
rence. Le tronc du meme arbre fendu longi-
tudinalement , lui ajant offert des filets de
meme couleur et de raeme diametre que les
taches de la coupe transversale 9 el en meme
nombre, ii a conclu, i.° que les traits qu'il
avoit apercus sur la coupe transversale^ eloient
formes par des filets longitudinaux , parmi
lesquels se trouvoit une substance blanchatre
qui les enveloppoit, et qui parofssoit sur la
coupe transversale, entre les taches noires;
2.0 que ces filets longitudinaux et que cette
substance blanchatre correspondoient au r<£-
seau ligneux, a la moelle et aux prolongemens

(1) Observations sur Porganisation et l*accroi&^
sement du bois.

C 3
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m^dullaires que Ton observe dans les autres
arbres.

Une singularity remarquable dans les Pal-
rniers, c'est quails ne croissent pas a la ma-
niere dcs autres arbres, qui grossissent chaque
annee par l'addition d'une nouvelle couche
annuelle, laquelle se forme entre le bois et
l'ecorce. Les observations les plus exactes ap-
prennent qu'ils cessent de grossir des qu'ils
ont acquis le port et le volume d'un arbre
ordinaire, quoique leur tronc neanmoins con-
tinue de s'elever, sans rien perdre de sa forme
cylindrique. Daubenton donne une explica-
tion extremement ingenieuse de ce mode
d'accroissement, Lorsque le Palmier, dit-il, a
environ six mois ou un ^n, on appercoit au
centre de la jeune plante, un tubercule ou
bourgeon (i/. Kempf, Am&niL exot.Jascic.
iv.) forme par les rudimens de feuilles serrees
les unes cbntre les autres, et contourneSes en
roiid. Ges feuilles se developpent ensuite suc-
cessivement l'une apr6s Tautre, pendant toute
la duree de la vie de I'arbre. Tous les ans le

Palmierproduitenvironseptfeuilles-nouvelles,
et il s'en desseche sept des plus anciennes,
dont les restes forment sur le tronc, au lieu
d'une vraie ^corce, une enveloppe d'abord
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^cailleuse, ensuite raboteuse, et enfin unie,
lorsque l'grbre est parvenu a l'etat de decre-
pitude. Les feuilles ne sont qu'une extension
ou un prolongement des filets ligneux et de la
substance cellulaire qu'on remarque dans le
tronc,* et c'est par leur developpement suc-
cessif qu'elles operent raccroissement du ve-
getal. Mais comrae les filets ligneux > ainsi que
la substance cellulaire, s'etendent toujours du
centre a la circonference, ils deplacent et
portent en dehors les fertilles precedentes par
un phenomene a peu pres analogue a ce qui
arrive a l'£corce des arbres Dicotyledones ,
que les nouvelles couches formees entr'elle
et l'aubier rejettcnt coiistamment en dehors.
Daubenton fait remarquer que, dans ces der-
niers, cette sorte de recul n'a pas de limites.
II en donne pour raison qu'il se forme chaque
ann^e de nouvelles couches corticales tres
flexibles, et que les anciennes <jui ont perdu
leur flexibilite 9 se fendent et se detruisent.
Ceci ne peut avoir lieu dans le Palmier Dat-
tier. En efFet, la substance dont le tronc de
ce vegetal est form6, est d'autant plus suscep-
tible d'acquerir un certain degre de compa-
cite, qu'elle est plus voisine de la circonf<5-
reuce. L'arbre ne pouvant plus ceder a
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raction des parties int£rieures par l'effet de Id
densite survenue a la fois dans tous les points
de sa hauteur et dans son epaisseur, il doit
cesser de grossir, et ses dimensions doivent
etre les rnernes a son somtnet et a sa base.

D'apr&s ces observations, le c^lebre f>rofes-
seur d'histoire naturelle conclut, qu'on ne de-
vroit pent-fore pas donner le nom d'arbre au
Palmier Dattier. En effet, ce vegetal, ainsi
que Jes autres qui appartiennent a la ineme
fauiille, tels que le Rotang, le Jonc, etc. n'a
pas de bois proprement dit; il est depourvu
de branches, et il n'a pour ecorce que les
restes des fcuilles dessechdes et presque entie-
rement detruites. Sa substance n'etant pas
organisee comme celle des autres arbres, il
faudroit designer par un nom particulier, ce
qu'on a coutume d'appeler son bois. Dau-
benton pense qu'on pourroit peut-etre le de-
nommcr bois en fdisceaux {lignumfascicu-
I a turn ) , pout: \p distinguer du bois ordinaire,
qui est par reseaux (lignum reliculalum ).

Desfontaines s'est aussi occupe avec
beaucoup de succes , de Forganisation des
plantes Acotyledones et Monocotyledones.
II a reconnu que la tige des Palmiers, des
Graminees qui deviennent ligueuses avec le
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temps, et des Liliacecsfrutescchtes, etoit un
assemblages de grosses fibres solides, lisses,
flexibles, ldg&emeut comprimees, etsepro-
longeant ordinairement sans interruption de-
puis la base jusqu'au sommet. La coupe trans-
versale d'un tron^on de tige de Palmier n'a
presente a ce savant phjsicien aucun vestige
de couches concentriques, de canal et de pro-
ductions medullaires, Les fibres ligneuses
placees irregulierement les unes a coli«des

- autres, etoient envelopp^es par la moeBk qui
c\/ en remplissoit tous les inlervalles. Nous desi-

rerions pouvoir presenter un extrait du beau
travail du celebre professeur de Botanique au
Museum d'Histoire naturelle de Paris; mais
ses observations sont contenues dans difFerens
Memoires qui ne sont pas encore imprimis.

BORI) OU marge, margo; pourtour ou
lisiere des difFerentes parties dcs plantes. Les
feuilles, consid^r^es quant a leur bord, sont
tres entieres, crenelees, denies, senses 3 jfpi-
neuses, gaudronn^es, cilifcs,dechirees, etc.

BOTANIQUE ou PHYTOLOGIB , res her-
baria, Phytologia. Nom que Ton donne a
cette partie de l'Histoire naturelle , qui a
pour objet la connoissance des
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La Botanique n'est point une science de
noms, de mots , de petits details, comme l'ont
repete plusieurs fois ceux qui ne la connois-
sent pas. A la verity sa nomenclature est tres
itendue , puisque les objets dont elle s'occupe
sont tres multiplies : la connousance en est
meme n£cessaire, puisque, comme le dit J. J.
Rousseau, a admettre l'etude de la Botanique
» et rejeter celle de la nomenclature, c'est
» timber dans la plus absurde contradiction ».
Neafffcnoins la nomenclature n'est point le
dernier terme oil tendent les Botanistes. C'est
un mojen important dont ils se servent pour
acqu&ir des connoissances plus solides; c'est,
comme le dit Duhamel, un vestibule qu'il
faut necessairement traverser, avant de par-
venir aux appartemens qui font Futilite imme-
diate de la maison qu'on se propose d'habiter.
La Botanique n'est pas non plus la science
qui apprend a donner aux plantes le nora qui
leur convicnt. Son but est infiniment plus
releve et plus digne du philosophe. En effet,
celui qui se plait a contempler la nature,
celui qui veut l\Studier dans les v ^ t a u x nom-
breux qui couvrent la surface du globe, est
tenu de rechercher tous les caracteres qu'ils
peuvent fournir, de pen^trer dans leur
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organisation la plus intirne; de connoitre la
nature, la forme de leurs parties, leurs deve-
loppemens, leur maniere de croitre, de se
reproduire, et de saisir leup affinite. Telles
sont les considerations qui forment reellement
1'objet de la Botanique, « science qui appro-
» fondit la nature des v£g£taux, c'est-a-dire,
» qui determine le nombre, la texture, l'ac-
» tion rdciproque, la situation, la figure et
» la difference de leurs organes, et qui*efi
» lire des caractercs pour distinguer et d£fini£
y> les plantes ». Juss.

Ge n'etoit pas sous ce point de vue que les
anciens avoient envisage la Botanique, Uni-
quement occupfe de la recherche des remedes
qu'ils avoient besoin de trouver, ils ne s'at-
tachoient a connoitre ni Forganisation des
plantes , ni les caracteres essentiels qui les
distinguent les unes des autres; aussi leurs
savantes observations sont la plupart abso^
lument perdues pour nous, pai1 la grande
difficult^ de connoitre les plantes dont its font
mention, et qu'ils n'ont point caracterisees.
Sans doute le Botaniste doit s'occuper des
proprietes des vegetaux; sans doute il doit
faire connoitre ceux qui sont propres h
soulager Thumanitd , ceux qui peuvent
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servir a noire nourriture, ceux qui peuvent
contribuer a la perfection des arts; mais
comment transmetlre a la posterite ces de-
couvertes precieuses, sans Texposition des
caracteres propres a faire reconnoitre Ies
vegetaux ?

BOURGEONS , surculi ; boulons a
feuilles qui se sont epanouis ou develop-
p&. Le printemps, ditTauteur du Diet.
(TAgric. voit naitre 1'ceil ; Tcril devient
bouton vers le solstice; il se nournt pendant
Fautomne ; il est bourgeon aut printemps
suivant.

BOURRELET, grosseur formee dans la
partie superieure de l'ecorce qui environne
Ies plaies des arbres, et qui s'etend autour
d'elles pour Ies fermer. voy. BOUTURES.

BOURSE des Champignons, volva. On
donne le nom de bourse a Tenveloppe radicale
que 1'on observe dans plusieurs especes de
Champignons. C'est une membrane plus ou
moins £paisse, qui tire son origine de Pex-
tr^mite inferieure du pied du Champignon a
qui elle ajDparlient, et qui recouvre entiere-
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ment oil seulement en partie son chapeau ,
dans Tetat de jeunesse.

Bulltard distingue deux especes de volva,
le complet et 1'incomplet. Le volva complet
est celui qui renferrne ie Champignon dans
son entier, et qui tint exactement 1'office de
tunique propre. Ce volva est oblige de se fen-
dre comme celui de I9Agaric oronge ( vraie),
pour faciliter le developpemcnt du Champi-
gnon qu'il renferme; et lorsque le Champi-
gnon en est sorti , ce volva reste ordinaire-
xnent attache au pied ou p&Ucule, sous la
forme d'une membrane diversement plissde.
Le volva incomplet est celui qui ne recouvre
point le Champignon dans son entier, qui
n'est point oblige de se Fend re pour lui livrer
passage. C'est sur-tout dans l'etat de jeunesse
qu'il faut observer le Champignon, pour s'as-
"surer de la forme de son volva. L'ceil exerc£
pourroit cependant le distinguer encore apres
le developpement du Cbampignoti, parceque
la meml^rane qui compose le volva complet,
duquet ie Champignon est sorti, est presque
toujours persislante et a ses bords tres eleyes;
au lieu que le volva incomplet nVst compos^
que d5un petit rebord , qui flispdroitordindi-
rement pen de temps aprts que le Champi-
guon est developp£.
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BOUTONS, gemmae, oculi, hiberna-

culiiy turiones. Petits corps ordinairement
conoides, qui se forment peu a peu pendant
Held dans l'aisselle des feuilles. On les apper-
<joit en hiver sur les jeunes branches f quel-
quefois sur les grosses, mais rarement sur le
tronc. Les boutons se montrent alors sous des
formes diffdrentes, suivant les differens genres
d'arbres qui les portent; ils sont attaches par
un pedicule fort court sur un bourrelet ou
boursoufleraent de la brancke, assez sem-
blable a une console, et qui, Petd precedent,
fournissoit une attache a la feuille dans Pais-
gelle de laquelle s'est formd le bouton.

Les boutons ontdes formes differentes, non-
seulement dans chaque genre d'arbre, mais
souvent meme dans les differentes especes
d'un genre. La connoissance de ces dilfe-
rentes formes sufFit ordinairement aux culti-
vateurs pour distinguer les arbres qu'ils
elevent en pepiniere.

On distingue trois especes de boutons.
Le bouton k bois ou a feuilles , est celui

qui ne doit produire que du bois etdes
feuilles; ce bouton est ordinairement mince.,
&long£ et pointu.

Le bouton a fleurs ou a fruit renferme les
rudimens d'une ou de plusieurs fleurs ; ce
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bouton est plus gros, plus court que celui a
bois.

Le bouton mixte est celui qui doit donner en
ratme temps des fleurs et des feuilles.

Ces boutons sont ordinairement composes
d'dcailles creus^es en cuilleroa, lesquelles, en
se recouvrant les unes les autres, forment une
enveloppe capabledeprot^gerpendantriiiver,
les parties int£rieures qui sont extremement
tendres et d&icates.

Les rudimens des branches et des fleurs
contenus dans les boutons, peuvent etre ap-
pergus d£s l'automne, et ces differentes par-
ties croissent meme pendant l'hiver. C'est
dans cette saison, oil le mouvement de la sere
paroit suspendu, que les differentes parties
des fleurs se forment, pour ainsi dire, clan-
destinement, et qu'ellesse disposent a paroitre
au printems. En effet, des que le mouvement
dela seve devient plus sensible, les*boutons
s'ouvrent, les ecaiiles exterieures tombenl les
premieres ; les interieures acquierent alors de
J'^tendue; mais bientot elles se dessechent,
se d&achent, tombent 4 leur tour, et la fleur
paroit.

Le citoyen Ramatuel ( 1 ) a obseTv^ que

(i) Le citoyen Ramatuel, n£ a Ai*j en
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les plantes ^xotiques qui ont des boutons
^cailleux aux aisselles des feuilles, et qui en
ont aussi au sommet des tiges, peuvent vivre
rnpicine terre , tandis que celles qui en ont
seulement aux aisselles des feuilles periroient,
hi on ne les £levoit dans les serres.

Les boutons n'existent pas seulement sur
les branches des arbres; on en trouve.souvent
sur les racines bulbeuses et tuberculeuses;

vence, fut renferm6 successivement dans diHerentes
prisons pendant ie ^ouvernement re'volutionnaire.
L'£tude de Li Botauique adoucissoit les liorreurs de
sa captivild , mais cette distraction innocence lui
ayant 6i6 interdite'^ le d^sespoir et le chagrin
s'emparferent de son ame ; sa sanl£ s'alt^ra de jour
en jour, et il ixiourut qu^lques n\o\s avant le 9
Thermidor, an III . II s*dtoit livr^ *vec succes *
l'etude des arbres f et pour en rend re la connoiV
sance plu,s facile y il travailloit a une metliode
fondde sur les caracteres que presentent les boutons.
II sVtoit aussi beaucoup occup^ de physique vdge-
tale, et il avoit fait plusieurs observations impor-
tantes sur cette partie de la Botanique*

Le citoyen Ramatuel 6toit lnborieux et boa
observateur. Ceux qui l'ont connu regardent sa mort
comme une perte pour les Sciences, et ils font
des VOPUX pour que les d^positaires de ses mauus-
crits ne tardent pas h les publier,

e'est
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c'est par le moyen de ces boutons que se repro-
duisent solvent certaines especes de plantes,
telles que les Orchis , le Colcbique, etc.
voy. BOURGEONS.

BOUTURES , talece. On donne ce nom £
de jeunes branches garnies de boutons, que
Ton s£pare du tronc et que Ton raet en terre,
apres les avoir prepares par des entailles con-
venables, faites a l'extremite dont on veut
obtenir des racines. Quelquefois on courbe la
branche , et on Tenterre par fes deux hours,
qui reprennent egalement : on coupe ensuite
a Tendroit de la courbnre, et Pon a deux
arbres au lieu d'un seul. LAM.

L'idee de faire des boutures, dit le savant
auteur du DictLonn. de P/iys. vcg^L dont nous
crojons devoir extraire le beau travail SUP
cet article, fut sans doute, comme un grand
nombre de ctecouvertes utiles, le produit du
hasard. Des pieux plantds en terre formerent
des arbres; des tuteurs donnas «i'des^)lanles
precieuses se couvrirent de feuilles. La philo-
sophic a &lair£ ce sujet, et les experiences de
Duhamel ont lev^ le voile dont la nature sem-
bloit vouloir se couvrir, pour nous derober
le secret d'une operation airSsi importante.

Une suite d'observations a appris que des
i. D



5o B O U
branches privies de leur 6corce et mises en
terre, ne fesoient aucune production ; qu'une
branche privee de la moitie de son Ecorce et
enfoncce dans la terre, n6 produisoit des ra-
cines que dans la partie pourvue d'dcorce;
qu'il se formoit une tumeur sur les bords de
cette ecorce, et que cette tumeur ou bourrelet
donnoit naissance aux racines qui s'echap-
poicnt. On a aussi recomiu que la partie de
la branche qui est hors de terre, devoit avoir
des boutons. On a conclu de ces observations ,
qu'il falloit, pour le succes des boutures, i.°
que la partie de la branche mise en terre fut
revetue d'£corce; 2.0 que cette ecorce tu{n£-
fiee format un bourrelet; 3.Q que la partie de
la branche qui est hors de terre, fut couverte
de boutons.

i.° II faut que la branche mise en terre
soit pourvue d'ecorce. I/existence de Fecorce
est absoltiment necessaire pour le succes des
boutuMS. L-ecorce est la partie la plus essen-
tieKedu vegetal, et plusieurs Phjsiologistes la
regardent comme Pame de la plante. On y
trouve l'appareil des vaisseaux ou des mojens

^^cessaires a son entretien et a sa vie : les
arbres ecorces languissent jusqu'a ce qu'ils
aient repris leur ecorce 9 et souvcnt ils
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sent totalement par cette privation. II y a dans
Pecorce tows les moyens reproducteurs de la
plante, tous les elemens de la tige et de ses
branches. Les plaies faites aux arbres ne se
ferment que par l'ecorce; c'est dans Pecorce
que les sues s'elaborent, qu'une foule de se-
cretions s'operent; c'est l'ecorce qui, comme
le pensent certains physiciens, forme le bois;
en un mot, l'ecorce est la par tie la plus active
de la plante.

2.° II faut que cette dcorce se tumefie et
produise un bourrelet. Les plaies et les liga-
tures faites aux arbres occasionnent un bour-
soufflement, une tumeur qu'on appelle bour-
relet, Dans le premier cas, la seve descen-
dante est arretee par la section de Pecorce;
elle gonfle les sues du liber par son abon-
dance; elle fournit une nourriture conside-
rable aux pcirlies qu'elle baigne; et ces par-
ties , chargees de nourriture , s'etendent et
forment un bourrelet. Les ligatures produisent
^galement des bourrelets, puisqu'en comprir
mant l'ecorce, elles g£nent le passage de la
seve dans les vaisseaux du parenchyme. Gette
seve retenue nourrit plus abondamment les
parties ou elle coule plus lentement, et il se
forme une protuberance d'ecorce, d'aubier

D a
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et de bois par Paflluence de la seve nourri-
ciere qui devoit se repandre daas toute la
plante. Lc bourrelet qui se forme dans ces
deux cas est plus propre a la productioji des
racines et des branches, que les autres par-
ties de I'arbre. En efFet, si Ton enveloppe ce
bourrelet de lerre on de mousse humide, on
en voit sortir des raciues, et si le bourrelet
reste expose a Pair, il s'en echappe une grande
quantite de rejetons.

Bonnet, en etudiant les boutures, clecou-
vrit a leur bout de petits tubercules blan*
chatres, d'une grosseur inegale 9 a peu pres,
en general, de celle d'unc lentille. Us sor-
toient de l'epaisseur de l'ecorce 9 et formoient
autour du bois plac£ au centre, une espece
de couronne. Ges tubercules etoient fort de-
licats, leur forme varioit, et ils sembloient
attendre, pour se d£velopper, qu'ils fussent
abreuv^s xTune nourriture suffisante. Ges tu-
bercules ou boutures auroient pioduit des
branches ou des racines, suivant le milieu
dans lequel ils eussent et£ plac&; e'est-a-dire
que, plantes dans laterre, ils eussent produit
des racines, et, exposes a l'air, ils se fussent
couverts de boutons. En effet, il est prouve
par une foule d'experiences, que les bour-
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releLs prodyLser.l des branches ou des racines,
selon le milieu "dans. Iccjuel ik'se Iron vent,
c'cst-a-dire que la terre ou l'air determine
la nature de lour produit.

Les bourrelels ou tumeurs doivent done
orre considor&s comme un amas de bulbes
composes de fibrilles et de mammelons, qui
n'out besom quedruneccrtainehuniidilc pour
se developper.

3.° II ne suffit pas que la bouture soit
pourvue d'ecorce et qu'elle forme des bour-
relets, il faut encore qu'elle soil garnie de
quelques bouions dans la partie qui esl hors
de terre. En effet, ditDuhamel, les boutons
renferment * de merae que la graine , le ru-
diment du vestal : les boutons croissent de
nieme que la groine, lorsqu'ils sont separ&
de la plante; enfoncesen terre et soigiils, ils
prennent racine , ct donncnt naiss^nce a line
plante semblable a celle qui les a nourris.
Leur existence sur la branche est done qj)so-
lument necessaire pour qu'elle fasse de^ pro-
ductions.

D'apres ces observations, il est evident
que le succes des boutures depend de leur
facilite a prendre racine 9 de la formation du
bourrelet et du developpement des boutons*

D 3
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Ces connoissances sont de la plus grande uti-
lity dans la pratique, puisqu'elles nous in-
diquent les meilleurs moyens de faire r^ussir
les boutures.

La maniere de faire les boutures depend
de la nature des plantes : il y en a, comme
les .Saules et les Peupliers, dont les boutures
se font sans preparation. II suffit de choisir
des branches vigoureuses, couvertes de bou-
tons ; ma is dans le plus grand nombre, il est
utile et souvent necessaire d j former des
bourrelets, soit par le moyen des ligatures,
en serrant fortement les branches avec plu-
sieurs revolutions de fil de laiton recuit ou
avec de la ficelle ciree , soit par une incision
pratiquee dans Tecorce.

Quoique les boutons soient n^cessaires au
succes des boutures , leur noinbre ne doit
pas etre trop grand , de peur de les ^puiser.

Tl faut vcilUi i\ cc que la partiedela bou-
ture qui sVlfeve de terre , n'ait environ que
trois a quatre polices de hauteur.

Pour planter les boutures , fl faut leur
donner nne bonne terre passee a la claie,
appliquer cette terre contre les parties de la
bouture qu'on y place, et procurer a cha-
cune d'elles les circonstances n^cessaires aux
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arbres qu'elles doivent produire. Ainsi, par
ex em pie, on planters les Sanies dans line
terre humide; mais comme les boutures peris-
sent souvent, ou parcequ'elles se dessechent,
ou parceque l'humidite les fait pourrir , il
faut habilement menager le degre de chaleur
et d'humidit^ qui leur convient, en les ga-
rantiesant de Faction immediate du soleil, et
en les arrosant discretement en forme de pluie.

Le temps de faire les boutures est determine
par la nature des arbres et par lc climat.

BRACTEES, bractece; petites fruilles qui
sont placees dans le voisinage des fleurs, et
qui different des autres feuilles de la plante
par leur couleur, et quelqurfois par leur
forme, comme dans le Salvia sclarea.

BRANCHES, rami; divisions du tronc
ou de la tige. Les branches ont une grande
conformite avec la partie du v£g£tel qui leur
sert de support ; elles sont compos^es d'un
^piderme , d'une enveloppe cellulair^ de
couches corticales et de couches ligntuoes,
dont la plus interieure renferme la moelle;
elles ont des vaisseaux lymphatiques , des
vaisseaux propres et des vaisseaux aerophores;
on y trouve ajjissi le tissu cellulaire; en un mot,
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les grosses branches seroient de vrais troncs,
si e]les etoient garniesde racines par lebas.

On appelle branches de faux bois, celles
qui percent a travers l'ecorce , et qui ne sont
pas sorties d'un bouton. L'on donne le nom de
branches gourmaiides a celles qui absorbent
toute la nourriture des branches voisines.

Les divisions des branches portent le nom
de rameaux.

Une des questions les plus importantes au
sujet des branches, est cetle qui concerne leur
insertion snr le tronc. Pour s'en former une
idee, il ne faut pas croire 9 dit Duhamel, que
des faisceaux de fibres ligneuses se separent
ca et la pour farmer deux ou trois branches ,
commesi l'on separoit en deux ou trois parties,
lesfilamens dun echeveau de fil. Gette idee
seroit peu exacte, puisque les branches ont
im centre d'ou etnanent les productions me-
dullaires, et puisqu'elles ont des couches qui
en serecouvrant Uft unes les autres , forment
le co^ps ligneux qne l'ecorce enveloppe pre-
cis^ment comme elle recouvre le tronc. Si Ton
coupe un arbre divis^ en deux branches a un
pird :iu dessus dela bifurcation, l'aire de la
coupe ne presente autre chose que l'aire de
deux troncs coupes horisontalen^nt. Si en-
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suite on coupe les m£mes branches dans le
fourchet tout pres du tronc, on appercoit un
nombre de couches ligneuses concentriques a
l*axe de ces branches, ainsi qu'on les voit
dans la premiere coupe ; mais les couches
ligneuses de ces branches sont envelopp^es
par d'autres couches qui forment une enve-
loppe commune. Si Ton coupe encore de Fex-
tremile de ce tronc une tranche de trois ou
quatre pouces d'epaisseur, on voit que les
couches qui apparliennent achaque branche
sont alors en moindre nombre, tandis que les
couches gdnerale* ou communes aux deux-
branches son t plus nombreuses; ainsi, a mesure
quel'on retranchedu bois de Pextremite dece
tronc , le nombre des couches particulieres a
chaque branche diminue, et celui des couches
communes augmente, jusqu'a ce qu'enfin les
couches propres a chaque branche aieftt dis-
paru. On peut conclure de ce que nous venons
de dire, que les couches ligneuses propres aux
branches forment dans le tronc un cone fen-
verse , dont le sommet est dans l'interieur de
l'arbre, et dont la base est au niveau du
fourchet.

On doit observer dans tes branches leur
situation , leur,direction , leur forme, etc.
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Le Botaniste troiive dans la situation des

branches, des caracteres qui sont quelquefois
propres a toutes les especes d'un genre et
meme a tous les genres d'une famille. G'est
ainsi que les Labiees, les Rubiacees, etc.
ont leurs branches opposdes, tandis qu'elles
sont alternes, dans les Rosacdes, les Legu-
mineuses, etc.

BROU, nom donne a Tecorce verte qui
recouvre le noyau dans le fruit du Juglans.

BULBE, voy. RACINE BULBEUSE.

BULBIFERE, nom donn<5 ou a la plante
dont la tige produit des fbulbes dans les
aisselles des feuilles, comme dans le Lilium
bulbiferumy ou 4 celie qui, a la place des
fruits, donne des bulbes, comme dans plu-
sieurs especes d'^tllium, d'^dtgave, etc.

BU^LEES ou boursoufltees, feuilles, folia
bullata; celles sur la superficie desquelles
on remarque des rides fortement convexes
en dessus et concaves en dessous , comme
dans VOcymum bullatum.
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C
VJ ADUC, QUE , caducus, qui lombe promp-
teraent. Les feuilles caduques sont celles qui
tombent avant la fin de l'ete. — Le calyce ca-
duc est celui qui tornbe au moment oil les
pe tales se developpent, comine dans le Pavot.
— La corolle caduque est celle qui tombe au
moment oil elles'epanouit, comme dans YAc-
tiva, le Thalictrurh, elc.

CALYGE, Periante, Calyx9Perianthium;
cjiveloppe de la fleur produiteparle prolon-
gemcnt ou l'epanouissement de l'ecorce du
pedoncule. Gette enveloppe, ordinairement
verte , est quelquefois vivement coloree ,
sur-lout dans quelques fleurs incompletes;
aussi plusieurs Botanistes l'ont-ils consider^c
dans cette circonslance comme une corolle.
voy. GOROLLK

Quoiqu'on ne puisse pas regarder les ca-
lyces comme une partie essentielfe des flejars,
puisqu'on en voit plusieurs qui n'ont point
de calyce, et qui produisent ueanmoins des
friiits mi des semences bien formees, on ne
sauroil neanmoins revoquer en doute l'ulilftd
de cet organe. En efFet, il paroit specialement
fl a venir a l'appui de la corolle, et a
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doubler Fespece de rempart que celle-ci forme
autour des parties sexuelles, encore foibles
et delicates. Aussi les flours du plus grand
nombre des plantes sont-elles pourvues. dc
calyce ; et quand il n'existe pas > tant6t la
corolle supplee en partie a son defaut et per-
siste plus long-temps; tantot il est remplac£
par des especes d'ecailles, comme dans phi-
sieurs Amentac^es et Coniferes.

En examinant l'organisation des calyces,
on voit qu'ils sonf , pour la plusgrande par-
lie , formes par le tissu cellulaire; mais quand
on y prete un peu d'uttention, on ne laisse
pas d j appercevoir des vaisseaux lympha-
tiques et des valsseaux propres : le tout est
recouvert par une £corce et non par un simple
Ipiderme, comme on le croyoit, avant que
M. de Saussure eut publie ses observations
interessantes sur 1'ecorce des feuillcs. uoy.
ECORCI:.

Linneus a distingue sept especes de calyces.
i.° Le pdriante , 2.0 l'involucre , 3.° la
spathe, 4.0 la bale, 5.° le chaton, 6.° la
coeffe, 7.0 la bourse, Le periante est de ces
sept especes de calyces, la seule qui merite
d'en porter le nom. En effct, le Volva ou la
bourse des Champignons, ie Calyptra ou la
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cocffe de l'urne des mousses, n'ont aucun
rapport avtec l'organe nomme calyce. Le
chaton, Amentum, est un vrai. receptacle.
La bale, Gluma^ et la spsthe, Spaiha, ne
sont point des calyces, puisque les enveloppes
plus interieures sont regardees par plusieurs
Botanistes, comme de vrais caljces. L'invo-
lucre et l'involucelle ne doivent pas non plus
porter le nom de caljces , puisque les fleurs
des ombeiliferes out reellement un petit ca-
lyce qui est plus ou nioins apparent.

La consideration de la duree, de la forme,
de la nature et de la situation du calyce f

fournit aux Botanistes , des caracleres qui
servent a la distinction des plantes.

Le caljce, considere quant a sa duree, est
appel£ caduc ? caducus>sl sa chute precede
celle des petaies, comme dans le Pavot; tom-
bant, deciduus, si sa chulcatieuenmeme-
temps que celles des petaies, cotnme dans le
Chou , etc. pcrsistant, persistens , lorsqu'il
survit a la fleur, et qu'il entoure le fruit en
tout ou en partie, comme dans les Labices,
les Borraginecs, etc.

Le calyce est tantot d'une piece, Mono-
phyllus, comme dans le Pommier ; tantot
de deux pieces, Diphyllus, comme dans le
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Pavot; tantot de plusieurspieces, Polyphyl-
las, comrae dans les Cruciferes. Lorsque lc
calyce est <Tune seule piece, il a des formes
diilerentes, et alors il reprdsente une cloche,
tin tube , une toupie , etc. campanulatus,
tubulosus, turbinatus y etc.

Le limbe du caljce est ou enlier, ou cre-
nele, ou dente , ou lobe, ou plus ou moins
clivise. Si les divisions s'arretent au milieu du
caljce, il est appele decoupe, Jidus ; ilpeut
etre alors bifide, trifide, quinquefide, etc.
selon le nombre des decoupures. Si les divi-
sions se prolongent jusqu'a la base, on dit
qu'il est divisd, parlitus : on compte alors
le nombre des divisions y et on le nomme tri-
partite , quadripartite, etc.

On distingue le calyce propre du calyce
coiamun. Le calyce propre, calix proprius,
est celui qui ne renferme qu'une seule fleur ,
coi nine dans TCEillet, etc. Ge calyce est simple
ou double; il est simple lorsqu'il n'est com-
pose que d'une seule enveloppe ; il est double
lorsqu'il est compost de deux enveloppes tres
distinctes de la corolle, comme on le voit dans
plusieurs Malvacees. — Le calyce commun
est celui qui renferme plusieurs fleurs por-
tees stir le meme receptacle 7 et souvent pour-
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vues chacune d'un calyce propre, CQmme
dans les S^abieuses , etc. Le calyce com-
mun est tantot d'une seule piece, comrae
dans le Souci, et on Pappelle simple; tantot
il est compost d'ecailles ou de folioles qui se
recouvrent par gradation, corame les tuiles
d'un toit, et on le nomme Imbrique , comme.
dans l'Artichaut ; tantot le calyce commun
est simple, mais muni a sa base de petites
£cailles qui repr&entent un second calyce,
comrae dans la Lampsane, et on le nomme
Galycule.

Les Botanistes doivent observer avec soin
la situation du calyce par rapport a Tovaire,
puisqu'elle fournit des caracteres non-seu-
Jement essentiels pour distinguer les genres ,
mais souvent tres importans pour distinguer
les families. Le calyce, comme le dit Jkis-
sieu, etant un prolongement de l'ecorce de
la tige, et servant d'enveloppe aux: parties
essentielles de la fleur, commence toujours
au support du pistil. G'est de ce point qti'il
s'£carte ordinairement pour former une partie
distincte; quelquefois cependant le calyce fait
corps avec la base du pistil, ou meme conti-
nuant plus liaut son adherei>ce, il le recouvre
en tout ou en partie : d'oii il suit que les



64 C A L
expressions de calyce superieur et de calyce
inferieur , employees par Linneas , ne^ pre-
sentent pas un sens bien determine, et ne
paroissent pas definies avec cette exactitude
rigoureusement necessaire pour etablir les
prjncipes d'une science. Eii eflct, lorsque
Linneus dit que le calyce est superieur, il
est certain que cet organe rtfcouvre alors dans
sa partie inl'erieure le pistil, qu'il contracte
meme avec lui une union intime, et qu'ilen
est, pour aiusi dire, la pe/iu. La setile partie
qui dans ce o:is puisse etre/Consideree comme
superieure, est seulement celle qui cesse
d'adheirer, c'est-a-dire, le limbe ( i ) ; mais il
est Evident qu'on ne peut pas attribuer a l'or-
gane entier, ce qui ne convient tout au plus
qu'a sa partie superieure. Aussi nous avons
cnjglevoir changer ces deux expressions, ca-
lyce superieur et calyce inferieur , et leur
substituer celles de calyce adherent et de ca-
lyce libre, qui expriment, sans aucune es-
pece d'obscurite, la position du calyce par

(i) Calyx non abet Infractum^ ut ait Tourne-
Jhrtcus j nee Cpsi verb superus est referente
LIMKBO j scd Lpstun a basi obteglt integrant
simuL concrescens. Juss. proem, p. i2#

rapport
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rapport k l^vaire, et qui de pins sont con-
formes a ceiles qui d&ignent dgalement la
position de Fovaire par rapport au calyce.
Ainsi toutes les fois que le calyce est adherent
a I'ovaire, il est Evident que ce dernier doit lui
&tre adherent; ej. toutes les fois que les deux
organes ne font pas corps ensemble, en tout
ou en partie, Tun et l'aulre sont egalement
libres,

CALYCULE, calyculatus ; le calyce esfc
nomine calycule, s'ii est muni a sa base de
petites ecailles qui reprdsentent un second
calyce, comnie dans la Lempsane.

GAMPANULE, campanu/afus, qui re-
presente une cloche, voyez G A L Y C E ,

HOLLE.

CANALTGUL^, t £ , tige, caulh cana-
Hculatus 9 celle dont la superficie est creusfe
d'excavations longitudinales , profondes et
Margies, corame dans le Beta vulgaris. — Une
feuille est appeige canalicul^e, lorsqu'il regne
dans toute sa longueur un sillon en forme de
canal, comme dans la Tub^reuse, dans quefl-
ques Asphodeles, dans le Juncns bulbosus,
etc.
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GAPILLAIRE , capillarisi; , mince, fin

comme un cheveu.

C APITE , capitatus, rapproche en tlte.
On appelle fleurs capitees, celles qui sont ras-
semblees en une t&e globuleuse ou presque
arrondie, comme dans le Poterium, lePlata-
nus, etc.—Lestigmate est capite dans V Erica
cinerea, etc.

CAPSULE, capsula; pericarpe sec, creuxf

cfui s'ouvre d'une maniere d^tenninee. voy.
PiRTCARPE.

CAPUCHONEES, feuilles, folia cucuh
lata; celles dont les bords se rapprochent
vers la base et s^cartent vers le sommet,
comme dans les Geranium cucullatum, co-
tyledonis, etc.

CARACTERES , characteres. La con-
noissance parfaite et bien ^tablie de toutes les
parties des veg6taux et de leurs differences,
fournit des signes ou caracteres, par le mojen
desquels on parvient a distinguer non seule-
ment les plantes entr'elles, mais encore les
diverses sortes de divisions qu'on est oblige
d'̂ tablir dans kaur ensemble, pour en ren-
dre l'etude plus facile. On doit done entendre
par caracteres en Botanique, des marques
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dtstlnctives qui servent a faire connoitre les
v£g&aux et les divisions etablies dans leur
ensemble.

Linneus a distingu^ quatre espfeces de ca-
racteres; savoir : le caractere factice ou arti-
ficiel, le caractere essentiel, le caractere na-
turel et le caractere habituel.

Le caractere factice esl celui qui se tire
d'un signe de convention; tels sont les carac-
teres employes dans la plupart des m&hodes.
Cc caractere suffit pour distinguer les genres
d'un ordre d'avec ceux d'un auire ordre ;
ma is il ne distingue pas entr'eux ceux du
jn^me ordre.

Le caractere essentiel est un signe qui con-
vient tellement aux plantes qui le portent,
qu'il les distingue de toutes les autres. Ge ca-
ractere distingue essentiellement, et les genres
dans tous les ordres, et les genres du meme
ordre.

Le caractere naturel est celui qui se tire
de tous les signes que peuvent fournir les
plantes. Il sert a distinguer les classes , les
genres et les especes.

Le caractere habituel r^sulte de la confor-
matioii generate d'une plante : il peut etre
compard a la physionomie, qui se cornpose

E z
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de unites les modifications des tfait§ du visage.
Qaoiqae Linneus ne Pait employe qû a la dis-
tinction des especes , ii pensoit ndanmoins
qu'il pouvoit servir a f aciliter celle des genres.

Jussieii, regardant les caracteres comme
le seul et le veritable but des recherches du
Botaniste, pense qu*ils doivent etre unique-
meht consid^res quant a leur nombre , quant
a lcur valeur et quant h leur affinite.

i.° Qttant a leur nombre. Les carafcteres les
plus simples, reunis plusietirs ensemble, for-
meht des caracteres composes. De l'aggrega-
lion des caracteres composes r&ultent les ca*-
racteres g&ieraux, et de Tensen&ble des ca*-
ractferes generaux se compose le caractere
uiiiversel. C'est ainsi qu'on parvient a saisir
la physionotnie propre du vdg^tal, son port
ou sa nature exterieure.

2.0 Quant a leur valeur. Les organes des
plantes n̂ ont pas tous des fonctions aussi es*
scn^ielles et aussi imporlantes k remplir. Par
exemple, les fonctions de la pltipair? des or-
ganes conservateurs sont moins importantes
que celles des organes qui concourem h la
reproduction; et parnli les organes de la re-
production, les fonctions des elariiines, des
pistils, et sur-tout de Ternbrjon de lii sc-
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, sont plus essentielles que celles do*

calyce et cle la corolle : d'oii il resulte que
generalejnenf, les premiers caracteres tirds.des
ctaruines et des pistils ont plus de valeyr que
ceu*. qqi sont fournis par le calyce et par la
coralle 9 de meme que les prlncipaux carac-
teyes tires du caljce el de la corolle l'emporr-
tent sur ceux que fouxnissent les rackies:, les
tiges, les feuilles.

3.° Quant a leur aflinite oiutuelle. II esr des
caraetfe£3£ inseparables, r^unis par l'affinite
la plus etroite; tels soi^t principaleineixt ceux
que P011 tire dela fleur et du fruit. C'est ainsi
que Tovaire inferieuri 011 adHî rent suppose
toujours le calyce superieur ou adherent et
motyophylle ; que l'ovaive sup^rieur ou Khre
lieciessite Id cal/ce uifeirieUr ou libre; cfue la
cprolle monopetale indique presque
qu'elle porte les etamines, et que ces
sont en nombre determine, elc. *voy*

NATURELLE.

e Von connoit le nombre et la valour
des cam^te.res, on s'ep sert pour determiner
ceijix qui convienuent aux Especes, atix:Gen-
res, aux Ordres et aux Glasses, voytt
mots.

G ARENE, car in a ; nom donne au
E 3
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inferieur d'une corolle papilionacee, parce
qu'il imite Pavant d'une nacelle, voy. Co-
BOLLE. — La feuille est aussi appel^e en ca~
vene,folium carinatum, lorsqu'elle est relev&
longitudinalement dans le milieu de sa surface
inferieure, par une saillie anguleuse et un peu
tranchante, comme dansl'Asphodelerameux,
dans YHyacinthus racemosus, etc.

GARIE. On distingue, en agriculture,
deux esp&ces de carie; Time attaque les
arbres, et Tautre s'attache a certaines plantes
herbacees, sur-tout au. Froment,

La carie des arbres est cette espece de
moisissure du bois qui le reiid mou et d'une
consistance peu difFerente de la nloelle ordi-
naire. Quelques auteurs preteiident qu'elle
vient sur-tout de la pourriture des racines,
-causee par le sejour de l'eau ou par Tecor*
chement. Selon d'autres auteurs, les causes
qui produiroienl un engorgement conside-
rable, doiineroieiit naissance a la carie. Les
liqueurs engorgees s'alterent, devierinent cor^
rosives, l'abces creve, la gorame s'extravase,

• et tin grand honibre d'arbres a nojaux p^
de cette maniere.

Pour arreter les suites funestes de cette
fcdie, il faut couper jiisques dans le vif



G A R 71

la par tie cariee, et recouvrir soigneusement
la plaie.

La carie du Froment est appeleeren cer-
tains pays, bosse; dans d'autres , on lui
donne le nom de ctoque ̂  chambucle. Le
ble carie a une forme un peu oblongue et
inegalement arrondie. Sa longueur est d'une
ligne et demie jusqu'a trois; sa largeur est
d'environ une ligne : il £st colore en gris-
brun. Son ^corce aride et seche renierme
une poudre noire, fine, grasse au toucher,
sans saveur, mais d'une odeur forte et desa-
grdable. II paroit, d'apres les recherches des
Physiciens qui se sont occupes de cette ma-
ladie, qu'elle presente des phenomenes en-
tierement difFerens de ceux du charbon. Elle
n'arrete point les progres de la vegetation ;
la tige du Froment qui en est attaquee est
droite et elevee; les feuilles sont sans defaut;
mais a peine la floraison est-elle &ablie, que
les epis caries se font reconnoitre par une
couleur verte,^par leur forme qui est plus
&roite, et par les bales cjui sont plus serrees.

Les ^pis caries murissent plus t6t que ceux
qui ne le font pas : les grains sont alors tres
lagers; et un deini-lition qui contiendroit
environ dix onces de Froraent, est rempli par
quatre onces et un gros de grains caries.
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Duhamel et Tillet ont trouv£ des grains
remplis en partie de farine noire, ut en partie
lie farine blanche. Us ont aussi trouve des
ppis sains sur des pieds qui portoient des epis
malades; et de plus, ils ont vu souvent daus
le meme epi, des grains sains et des grains
xnalades.

II paroit que c'est le Perisperme qui est le
plus attaque dans celte maladie. En effet,
le grain carte, so urn is a Fanatyse chimique,
ne fournit aucune pa^fie gluliiiQiise, et les
produits qu'on en obtient, soit pw la voie
humidc, soit par la voie seche, paroissent
plutot, selon l'observation de PaFmenlier,ap-
partenir aux huiles grasses, qu'aux substances
farineuses

Tillet et Tessier se sont convaincus que
la carie ne dependoit ni des diff^rens en-
grais, ni de la nature du sol, ni des broujl~
lards. II resulte des experiences d^ ce.S cele-
bres Physicj'cns, que la carie se communi-
que par coptagion; que cette voie
tiplie beaucoup ct avec une grande
que, pour peu que les labourers spient
inattentife, leurs semences en contractent le
principe, soit en re ten ant la poussjei'e qui
vollige dans les granges ou daws les
soit parce que les pailies infectees,
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itiiparfaitemen-t en fumier, alterenl
du grain pur qu'on j<*tte sur les si lions.

La J'icilite avec laquelle la carle Se com-
munique, explique ties bien comment cetu
nialadie se p*'opaget; naais eile ne fail pas

imoiire quelle en est la cause primitive,
Ne pouiToit-on pas penser, caaime lc soup-
^onnoit B. de Jussieu, que les grains carie*
sont une espece parliculiere dc I,jcoperd(
ou plgtot de Keliculaire, pulsqu'ils sont for-
mes, ainsi que hs Glianipignons, d*une
veloppe meinbi;aneux!e , et d'ane substance
tirs friable qui se rcduit en une poussiere
fine? Cette opinion, concue par un des plus

iebres Naturalistes de son siecle, a ele ac
o par Adanson, Bulliard et plusiem^

savaus Botani
Les effets de la carie -ne sont pas an

dangereux que ceux de l'er^ot; neanun
celte mala die fait un tort, considerable
dirninuant rabwiulante des recoltes. L'iniei
des cultivateurs, auqilel lui de led

uutoyens ou de la nation entiere, doit
tger a pratitjuer les nt<:llu>des preserva^-

tiwsilr la carie4 raiverres par des savai
qui lUih-iicnt 4. jysjte litre 1< -U.de bien-

de 1'Jiutnanile. Tessî  1 inditjut
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qtiatre dans son Trait£ des maladies des
grains. Celle qui consiste a Iavfer les bles
dans une eau chargee d'une quantite de
chaux vive ou d'alkali caustique, est gene-
ralement adoptee dans plusieurs d^parte-
mens. On con^oit comment, en emplojant
cette m&hode, les causes de la contagion sont
aneanties. L'alkali caustique, qui a une
grande affinity avec Fair fixe ou acide car-
bonique, d£truit la combinaison de cet air
lyte avec la poussiere noire, et s'en empare.

GARRIERE des fruits. On observe des
parties dures dans Tinterieur de certains
fruits, corame dans les Poires sauvages,
Saint-Germain, etc. On donne le nom de
pierres aux parties qui sont les plus dures,
et celui de carriere a la masse qui resulle de
leur reunion. Nous devons a Duhamel toutes
les connoissances que nous avons sur cette
matiere curieuse. voy. FRUIT.

Si Ton enleve lVpiderme et le corps rau-
queux d'une poire qui commence a pourrir,
on trouvera une grande quantity de petits
-corps solides arranges assez r^gulierement Sur
toute la superficie de ce fruit. Leur ensemble
forme une enveloppe g6n&rale que Duhamel
nomme enveloppe pierreuse. On trouve en-
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eore de pareilles pierres en d'autres endroi
que sous le corps muqueux. Ces pierres, qu
sont rdpandues dans toute la substance de la
poire, n ' j sont pas jetees au hasard. Elles son
amoncelees aupres de l'onibilic, ou elles re-
pre*sentent u^e espece de roche. Le long de
Taxe du fruit jusqu'au centre, elles forment
par leur disposition une espece de canal que
Duhamel nomrae canal pierreux. Les pierres
qui se trouvent vers le centre sont plus grosses
et sont e*cartees les unes des autres; elles en-
veloppent les pepins, et Duhamel les consi
dere toutes ensemble corameformant une cat

su/e on boiie pierreuse, qui a quelque ana-
logie avec les nojaux. Ces pierres serappr
chent ensuite au dessous des pdpiris, et for-
ment une gnine dans laquelle passent les vais-
scaux de la queue.oii podoncule.

Ces pretend nerres n'ont aucun rapport
avee les pi propreoneiit elites, puisque,
j.'iees £iu i ., elles repanBeni l'ocieurdupain
grille, i 'elles se dissolvent pa* une forte
Ebullition , forsqu'elles ne sont pas trop en-
diir< ogelales paroissent orga
nis^es , et cites serablent croitre comme les
c i u[ues. Duhamel pense qn'elles
wul its par des pelotons de glandes ou
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de vaisseaux; leu? tissu le fait au moiias
poser, et leur disposition perinet deTle eroire.

La greffe des Poiriers pierreux SUE ei££-
memes suffit pour oter aux frijifs toutes leurs
pierres. Gette observation a ete feite SUE des
Poiriers Saint-Germain, entes$^jccessivement
plusieurs fois svir eyx-ijiemes. Ne poucvoit-
oapas en conclure que les pieirep sont.pro?-
duites par les sues qui parent dan5 les fruits,
et que la nature de cessucs depend du
des vaisseaux qui ks filtreitf? On voit
pourquo! les sauvageons donrient des fruits
cassans 9 tanclis que les arbre§ greSes pr^-
sentent deis fruits uioins pî ryewx et plus suc-
culens.

Les pierres des fruits nesont pas seulenient
des glandes qui concourent a. la nutrition des
pepins, mai? elles sont encore des osselets qm
soutiennent la pulpe des fruits.

C A R T T I H A G I N E U X , SES, feuilles, folia
carttfaginea; celles dont le bord est d'une
substance cartilagineuse, comme dans le
Saxifraga cotyledonis.

GARYOPHYLLEES; nam donnd par
Tournefort aux, fleurs poljpetales r^gulieres:,
dont l'onglet est a t̂ach^ au fond d'un caljce
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cylindrique form£ d'une seule pi6ce, sur le
bord duquel les lames sMvaseilt et sont dis-
poses en roue, comme dans 1'CEiUet. voy.
torn. 2 , GARYOPHYLLEES.

CASQUE, galea; ce mot designe la lfevre
sup^rieure d'une corolle labiee; cette levre
es* cooiprirrtee, et ordinairement avancee sur
la levre inferieure, en maniere de casque ,
comme dans le Phlomis.

CASTRATION. Operation par laquelle
on s'oppose a la fecondation des ovules, en
retranchant et coupant les antheres des eta*
rmit^s.

GAUDEX ou tige caudiciforme. Racine
flev^e, continue sous la forme de colonne cy-
lindrique , couronn^e d'une touffe de feuilles
rangees circulairement et par &age , sil-
lonn^e transversalement d'impressions cir-
culaires formees par les feuilles qni se sont
detachees. Cette espece de tige ,. en sortant
de terre, a toute la grosseur qu'elle doit avoir,
et son accrofcsement ne se fait plus qu'en lon-
gueur, voy. Bo is; et vol. 2 , PALMIERS.

CAULESCENTES, plantes, plantce cau-
lescentes; celles qui on! des tiges.

CAULINAIRES , feuilles , folia cau-
lind } celles qul sont aitachees a la tige.
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CAYEU ou CAIEU , bulbulus ; on donne

ce nom aux petites bulhes et aux boutons que
ron trouve sur les racines bulbeuses et tub&-
reuses. voy. BOUTONS*

CENTRAL , qui occupe le centre*

CHAIR. On designe par de mot la sub-
stance plus ou moins ferme de certaines
plantes , comme des Champignons ou de
certaines parties des plantes, comme des
fruits.

CHALAZA, chalaza; petite taclie colorfe
ou petit tubercule qu'on appergoit sur la sur-
face ext£rieure de la membrane interne cfe la
semence, et qui est formee par 1'extremity
des vaisseaux ombilicaux internes. Le cha-
laza se trouve a l'opposite de l'ombilic dans
diverses graines, comme dans le Citrus, dans
le Staphylea, etc.

CHALEUR, voy. VEGETATION.

CHANCRES ou ulceres coulans; ouver-
tures plus ou moins grand es rep^ndues <ja et
la sur les arbres, desquelles suinte une seve
alter^e, sous la forme d'une eau roussatre,
corrompue et tres agre. Cette sanie corrosive
endommage les parties voisines, et fait que le
mal se communique de proche en proche.
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Les chancres ne doivent pas fttre coofon-

dus avec les abreuvoirs dont nous parlons a
1'article pourriture, desquels il ne s'dcoule
que de l'eau de pluie et non de la seve cor-
rompue.

Plusieurs Physiciens pensent que les chan-
cres doivent etre attribues a l'eau putride et
infecte des terres marecageuses, ou a des fu-
miers trop abondans.

Si une seule branche &oit attaqu^e de cette
maladie, il suffiroit de la couper ; rn&is si
un arbre entier en est attaque, on ne peut le
sauver qu'en le transplantant dans un terrain
inoins gras et moins humlde. Peut-etre que
dans les commencemens de la maladie on au-
roit du avoir recours au fer, en pratiquant
des incisions jusqu'au vif tout autour de Tul-
cere, et en couvrant les plaies, afin de les sous-
traire au contact de Fair.

GHAPEAU , pileus ; on donne ce nom
k la partie superieure d'un Champignon ,
quand elle est evasee, et quand elle a plus
de diametre que le pedi^ule ou le pied qui
la porte. On remarque dans le chapeau d'un
Champignon,sa forme, sa situation , sa con-
sistence , son epaisseur , sa couleur, sa su-
perficie , ses h#rds , etc.
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€HARBON. Le charbon, appe*e vulgaire-

ment nielle , atlaque plusieurs plantes de la
famille des Gramin^es , et sur-tout FAvoine.
Lorsque les epis sortent de leur fourreau,
on en voit qui paroissent noirs comme s'ils
avoietlt dte brules par lc feu. II ne subsiste de
leurs b&les et de leurs ar&tes, que des debris
informes de couleur blanchatre qui s'entre-
lacent dans des araas de poussiere. Cette pous-
siere, examinee de pres, dit Tessier dans son
Trait£ des maladies des grains, est d'unbrun
verdatre , quoiqu'elle paroisse tioire. On la
trouve placee confusement sur le support de
Tepij et non par petits amas distincts comme
dans TOrge. Son adherence est peu considera-
ble , puisqu^etle s'attache aux jambes ̂ Les per-
sonnes qui parcourent les champs d'Avoine.
Cette poussiere est inodore, quand elle est re-
cente ou <Jesŝ cĥ .e; dans ce dernier etat, ellc
se conserve long-temps; mais si on Tenferme
avant dc l'exposer a un air sec, elle se moisit
et contracre une odeur putride.

Les Pliysicidns rife sont pas d'accord cntre
eux sur la cause primitive du charbon. Parmi
ceux qui ont cherclie a Texpliquer, les uns
ont reproduit les opinions adoptees sur les an-
tres maladies des grains, et iS Tout attribute

aux
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aux engrais, aux brouillards, a I'humidil6
du sol , aux insectes, a un debut de fecon-
dation, etc. D'autres ont cru que cette ma-
Iadie provenoit d'un ulcere imperceptible a
Toeil, mais* visible a la loupe, et paroissant
aux yeux de Fobservateur sous la forme d'une
petite moisissure. Tessier, en convenant que
la cause primitive de cette maladie nous est
inconnue, assigne pour causes accessoires, les
semences provenues des champs oil ii y a eu
un plus grand nombre d'epis charbonnes, et
la profondeur a laquelle on enter re les se-
mences. Bulliavd y dans son Histoire des Cham-
pignons, soutient que lc charbon n'est point
une maladie ; il le regardc comme un amas
de petites graines d'une plante- de la famille
des Qhampignons et du genre Reticulairc ,
genre'dont la plupart des especes s'attachent
aux vegetaux vivans et leur causent promp-
teinent la mort. Cesgraines rondes/extreme-
ment fines, insereesade petits filefs £lasiiques,
sont portees par les vents sur les epis encore
dans leur fourreau,: au moment oil les bales
s'ouvrent, elles s'insinuent entre les valves dont
les organes de la fecondation sont entour^s;
elles peuetrent jusqu'aux grams encore tend res
et mucilagineux, s'j enracinent, s'en appro-

i. F
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prient les sues nutritifs , s j developpent, et
donnent ensuite naissance a une prodigieuse
quanlile de graines d'un brun noiratre et
extremement fines. Ainsi le charbon doit etre
considere, selon Bulliard, comme une suite de
generations d'individus organiques vegetans.

Les mojens qui reussissent^pour empecher
la carie de se former dans le Froment, s'oppo-
sent egalement a la production du charbon ,
et le chaulage est employe avec succes pour
preserver les moissons de cette maladie.

CHATON, Amentum, Julus ; voy. IN-
FLORESCENCE. Linneus regardoit le Ghaton
comine une espece de calyce. voy. CALTCE.

CHAUME, culmus; tige herbacee, fistu-
leuse, simple et garnie de plusieurs no»ds.

GHAUVE , calvus ; Gaertner emploie
cette expression pour designer les semences
qui ne sont ni aigrettdes, ni chevelues , et que
ks Botanistes nomment ordinaireinent nues.

CHEMISE, voy. VOLVA.

GHEVAUGH ANTES, feuilles, folia equi-
tanlia ; celles qui, renfermees dans le bouton,
sont en recouvrement les unes sur les autres,

* de maniere que les deux Lords de la feuille
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mferieure sont embrass^s par celle qui la
recouvre, 'commc dans l'Iris.

GHEVELURE , coma; la chevelure a
quelque ressemblance avec 1'aigrette; mais
eile en differe, en ce que le§ poils naissent de
l'enveloppe exterieure de la semence. De plus »
les semences chevelues sont toujours renfer-
rades dans un p^ricarpe , coinme on le voit
dans V^dsclepias. — On donne aussi le notn
dechevelure a laiouffe de feuiUes qui termine
le fruit de l'Auanas etla tigede la Gouronne
imperiale.

CHE VELUS. Nom donne aux petites fibres
qui tapissent ou terminent les racines.

GILTE , cHiatus , borde tout autour de
poils sojeux et paralleies. Les feuilles sont
ciliees dans le Drosera. La corolle est ciliee 7

dans le Nymphouies.

GILS , especes de poils , ainsi ..nommes ,
parce qu'ou les compare a ceux^qui bordent
nos paupi&res.

CIME. voy. SOMMET.

CIRCONSCRIPTION, ou peripherie des
feuilles, circumscriplio\ contour de la fe\ulle?

abstraction fuite de3 sinus ^t des angles. Le§
feuilles, considerees quant a lgur circoxas-
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cription, sont orbiculaires, arrondjes, ov£es,
ov&les ou elliptiques, oblongues, lancfolees,
lineaires, subulees, paraboliques , spatulees,
cuneiformes. La circonscription d'une feuille
determine sa figure ou structure; et si cette
structure n'est pas*bien tranchee, si elle par-
ti cipe egalement de deux, alors les Botanistes
emploient un nom compose ^ com me feuilles
ova les - oblongues , feuilles lineaires - lan-
ceolees, etc.

CERRHIFERE, cirrhosus; quiporteune
vrille. voy. VRILLE , FEUILLE.

CLASSE, classis. On entend par classe,
dans les methodes artificielles , la reunion des
ordres qui ont un seul ou un tres petit nornbre
de caracteres uniformes et communs, choisis
arbitrairement par les auteurs des Methodes,
parmi les caracteres qui avoient servi a reunir
les genres en ordres : mais dans la Methode
naturelle, on doit entendre par classe , un
rassemblement ou rapprochement d'ordres,
fonde sur les caracteres primaires et uni-
formes, ainsi determines par des principes
naturels et nullement arbitraires. C'est ainsi
que Jussieu, apres avoir pris les caracteres
constitutifs des ordres parmi les caracteres ge-
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neriques principaux, a egalement choisi les
caracteres constitutifs des classes parmi les
caracteres les plus importans des ordres. voy.
JUSSTEU , M^THODE.

CLAVIFORME, clcwatus; en fprme de
i

massue.

CLOISON , dissepirnentum ; membrane
plus ou moins epaisse qui coupe ou traverse
la cavile du p^ricarpe. Les Bolanisles ob-
servent avec soin dans les fruits biloculaires ,
la position de la cloison ou des cloisons par
rapport aux valves. La cloison cst appelee
parallele, si ses deux bords s'inserent dans
les sutures des valves , conime d^ns la Lu-
naire — On la nomrae opposee ou contraire,
si ses deux bords repondent au milieu des
valves, corame dans le Thlaspi, etc. — LePla-
centa fait quelquefoisles fonctions de cloison,
comme dans la Scrophulaire, etc, •*- Les cloi-
sons sont quelquefois formees pr.r les rebords
rentrans des valves, comme dqns le Lybian-
thus y le Chironia , etc.

CLOCHE, en cloche, voy. CAMPANULA.

COCHLEIFORME. Les fcuilles sont ap-
peleescochl^iibrmes ou recoquillees, folia cir-
cinaliay lorsqu'elles s'enveloppent spiralement
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en dessous, de maniere que leur sommet oc-
cupe le centre , comme dans les Fougeres.

COEFFE, ca/yplra] espece de membrane
qui recou vre l'urne des mousses. voy« vol. 2,
MOUSSES.

Linneus regardoit la coeffe comme une
espece de calyce. voy. GALYCE.

COLLET des Champignons, Annulus; es-
pece de couronne membraneuse qu'on trouve
attachee a la partie superieure du pied ou du
p^dicule des Agarics. Tantot ĉ cst une pro-
duction membraneuse; tantot e'est un anneau
charnu et epais; tantot e'est un tissu filamen-
teux; quelquefois ce n'est qu'une espece de
rebord.

Bulliard distingue le collet propre et le
collet impropre. Le collet propre cst celui qui
tapisse totijours la tranche des feuilleis , et
qui sert de voile aux organes de la fructi-
fication. Le collet impropre est cdui qui ne
tapisse jamais Ik tranche des feuillets, mais
qtti iert ssulement a lutter les bords du char
peau contre le pedicule, afin d'empecher la
Communication de Tair ext^rieur avant qu'elle
«oit n^cessaire.
- II y a des Champignons qui n'ont que Je
pollet propre ; quelques - uns ont seulement
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le collet impropre; et il en est qui ont a la fois
ces deux especes de collet. Dans les Cham-
pignons pourvus des deux especes de collet,
on remarque assez ordinairement que le collet
impropre disparoit peu de temps apres le de-
veloppement du Champignon.

On donne aussi le nom de collet a une
espece d'etranglement ou de r.ebord qui se-
pare une tige d'avec sa racine.

COLORE, coloratus; cette expression est
employee pourindiquerqu'une pai:lie du ve-
getal a une couleur differcnte de celle qui
lui est propre : c'est dans ce sens qu'on dit
feuilles- colorees , comrae dans V^imaran*
thus tricolor; calyce colord, comme dans
plusieurs especes de Daphne.

COLUMELLE, coliimclla ; corps ordi-
nairement cylindrique , creux , rempli de
poussiere seminale, conlenu dans Turne des
Mousses, voy. vol. 2, MOUSSES.

COMMUN, communis; on donne le nom
de commun au calyce, s'il renferme plusieurs
fleurs; au pdtiole, s'il soutient plusieurs feuil-
les; au pedoncule, au receptacle, s'ils porlent
plusieurs fleurs.

COMPLET, TE. voy. VOLVA , FLFUR.
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COMPOSE, compositus; cette expression

qui est le contraire de celle.de simple, d&igne
en general, toute partie du vegetal qui a tin
plus ou un moins grand nombre de divisions.
— La tige composee est celle qui se divise en
branches. — La feuille composee est celle dont
le petiole est tantot termini par deux ou plu-
sieurs petites feuilles appelees folioles, tantot
muni dnns sa longueur,sur ses deux cotes, de
folioles disposes en maniere d'ailes. Toutes ces
folioles ne constituent qu'une seule feuille ,
puisqu'elles tombent toutes ensemble avec le
petiole qui les snpporte. La feuille composee
est ou articulee, ou binee, ou tern£e, ou digi-
tee,ou pediaire, ou pinnee, etc. Elle est aussi
susceptible de differens degres de composition;
€t on la nomme alors recomposee, surcom-
posee. voy%. ces mots. —La fleur composee est
celle qui est formee de raggrcgatiou de plu--
sieurs petites flcurs portees sur nn receptacle
coramun. Elfe se divise en Sjngenesique et
Aggi*egee. voy. FLEUR.

COMPRIME, compressus, plus ou moins
applati sur les cotes; par exemple, la tige
est compriniee dans le Potamogeton com-
pressum , dans le Poa compressa , etc.

CONCAVE; une*feuille est appeleecon-
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cave, lorsque son disque est cnfonc^, tandis
que ses bords sont releves, comme dans le
Sedum hybridum.

CONDUPLIQUEES, feuilles, folia con-
duplicata; celles qui etant renferm£es dans
le bouton, ont leurs bords rapprocbes paral-
lelement Tun .de Tautre, comme dans le
Chene, le Cerisier, le Noyep, etc.

. GONE, strobilus ; espece de p^ricarpe com-
pose d'ecailles ligneuses, appliquees les unes
contre les autres, fix^es par leur base, sur
un axe ou pedoncule commun qu'elles en-
tourent, comme dans le Pin , etc. Sous
chacune des dcailles, on trouve une ou deux
semences anguleuses et ordinairement gar-
nies d'nne membrane ou espece d'aile. voy.
Vol. 3, GONIFERES.

Le Cone, dans le temps de la floraison ,
est im vrai chaton, sur lequel sont disposees
de petites fleurs incompletes.

CONFLUENT , TES , feuilles, folia con-
fluentia\ celles qui se joignent ensemble par
leur base, comme les feuilles superieures du
Polenlilla bifurca.

CONGENERES. On appfelle plantes con-
generes toutes les especes d'un meme genre.
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Par exemple, les Veronica spicata et ojfi-
cinalis, qui ont tous les caracteres du genre
Veronica, sont dcs plantes cong£n&res.

CONJUGUE , £E , folium conjugation;
telle dont le petiole porte sur les cot^s , et
presque a son sommet, une paire de folioles,
comme dans le Zygophyllwn fabago. voy.

et

CONNE, connatiiSy coalitus. On appelle
feuilles connees celles qui sont opposes et
r&inies par leur base, de maniere que les
deux feuilles ne paroissent en former qu'une
senle, comme dans le Silphium connatum.
On donne le nom d'antheres connees a celles
qui sont tellement adherentes, qu'elles for-
ment une gatne traversde par le pistil, comme
dans la Laitue, le Chardon, etc.

CONNIVENT , connwens. Nom donne
aux parties du vegetal , qui sont rappro-
chees , et qui n'adherent point ensemble. Par
exemple, les antheres des Morelles sont con-
niventes.

CONSERVATEURS. voy. ORGANE

CONSISTANCE. voy. NATURE.

CONTIGUITE, contiguitas. On se sert de
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cette expression en Botanique, pour indiquer
que deux organes se touchent, mais qu'ils
ne tiennent pas ensemble. Par exemple, les
aiguillons sont contigus aux tiges; le peris-
perme est contigu a Pembryon.

CONTINUITE , continuitas; expression
employee pour designer 1'adherence de deux
organes. Par exemple , les epines sont conti-
nues aux tiges; le vitellus est continu a Pem-
bryon.

GONVEXE, convexus ; ce mot, oppose a
celui de concave, se dit de la surface exte-
rieure de tout ce qui est courbe.

CONVOLUTE, EE, fem\\e,fo/iumco?i-
polulurn; celie qui est repliee dans le bouton,
de maniere que le bord d'un cote, enveloppe
l'autre cote de la ineme feuille, corame dans
le Prunier.

COQUE, coccum ; pericarpe forme de
deux ou de pli^ieurs enveloppes seches, elas-
tiques, qui portent ^galement le nom de
coques, cocculi. Ge pericarpe se distingue
principaleinent -de tous les autres par la ma-
niere dont il s'ouvre, Les coques partielles se
slparent d'abord de Paxe du fruit, et chacune
d'elles se rompt ou s'ouvre avec ^lasticit^, le
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long de sa suture interne, en deux valve*
ordinairement.r^unies a leur baSe.

Les coques sont le plus souvent au nombre
de trois; cependant il n'en existe que deux
dans la Mercuriale; on en trouve quatre
dans le Jatropha globosa, et un grand nombre
dans le Sablier.

CORDIFORME, ou en forme de coeur,
cordatus. On donne le nora de Gordiformes
aux feuilles dont la structure approche de
celle de la feuille o\6e, et dont la base arron-
die sur ses bords, est creusee ou fortemenjt
echancree dans son milieu, comme dans le
Geranium cordifolium.

COROLLE, corolla. Norn que Ton donne
en Botanique, a cette enveloppe de la fleur',
qui est ordinairement color^e, souvent odo-
rante , d'une texture ddlicate , ct qui envi-
ronne irnmediatement les organes sexuels ,
c'est-a-dire, les etamines et le pistil.

La corolle est compos^e d'une ^corce, d'un
reseau, d'un parenchyme et de trachees.

Les Botanistes ont cru pendant .long-temps
que la corolle n'etoit enveloppee que par une
membrane simple, a laquelle ils donnoient
le nom d'epiderrae; mais M. de Saussure a
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d£montr£ que cette membrane &oit une vraie
foorce, dans laquelle on distinguoit un reseau
cortical recouvert par un epiderme. voyez
EGORCE.

Dans les ifeurs completes > la determination
de la corolie n^prouve aucune difficult^ : il
n'en est pas de meme lorsque les fleurs sont
incompletes. II paroit que Tournefort et Lin-
neus n'avoient point une id£e precise de la
difference qui doit exister entre le calyce et
la corolie. Tournefort, apres avoir donne le
noin de corolle a Penveloppe d& la Tulipe et
de la Hyacinthe , appelle calyce l'enveloppe
du Narcisse et de Flris. Linneus donne le
nom de calyce dans le Rum ex , a la meme
partie qu'il appeile corolle dans le Rheum.
De plus, il emploie souvent dans la descrip-
tion de ses genres, les expressions suivantes:
Corolla, ni calycem mavis , la corolle, si
vous n'aimez mieux le calyce; ce qui prouve
que, dans ces circonstances, il <£toit incertaiii
si l'organe qu'il decrivoit etoit un calyce ou
une corolle. II etdit reserve a Jussieu de dd-
terminer avec precision les differences qui
existent cntre ces deux enveloppes. Apr^s
avoir observe Torigine de la corolle, apres
avoir remarqu£ sa grande affinite avec les
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etamines , son usage et sa chute prompts
apres la fecondation , il la d^finit en ces
termes : « La corolle est cette enveloppe
» de la fleur, qui, rarement nue, et presque
» toujours recouverte par une criVeloppe ex-
» t^rieure ( calyce ), est une continuity du
» liber du p&loncule , et non de son £pi-
» derme ; ne dure point au-deli d'un cer-
» tain temps, mais tombe ordinairement avec
» les famines, dont elle u'est qu'un appen-
» dice; entoure et couronne le pistil, mais ne
» fait jamais corps avec lui, et presente le plus
» souvent ses divisions disposees alternati-
» veraent avec les Itamines , quand leur nom*
» bre est le meme. Lorsqu'il se trouve quelque
» difficulte dans l'examen de ces parties, alors
» Tobservation des plantes analogues donne
» la solution du probleme. »

II suit de cette definition, que la principale
difference qui existe entre le calyce et la
corolle, vient de ce que le calyce tire son
origine de Tepiderme du pedoncule, tandis
que la corolie est une continuite du liber. Des
raisons phjsiologiques se prdsentent a Pappui
de cette v^rit̂ . Nous avons observe un grand
nombre de p&ales dans des plantes de genres
et d'ordres differens, et nou$ j avons toujours
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reconnu, en les d&hirant obliquement, la
presence des trachees. Dans les uns, comme
dans ceux des Malvac^es, des Rosacdes et
sur-tout de la Rose, nous avons distingu^ a la
vue simple les vaisseaux aerophores; mais il
falloit avoir recours a la loupe pour les recon-
noitre dans ceux des Borraginees, dos Garyo-
phjllees, etc. Nous avons soumis aux memes
recherches les prdtendus p&ales des Cuctir-
bitac^es, des Liliacees, des Nyctages, etc. et
jamais nous n'avons pu de'couvrir la moindre
apparence de vaisseaux en spirale(i). Ainsi
Jussieu a eu raison de ranger parmi les Ap£-
tales, non-seulement plusieurs plantes qui
n'ont qu'une seule enveloppe color^e, mais
encore plusieurs autres qui, etant munies de
deux enveloppes , pourroient passer pour
avoir un calyce et une corolle.

II paroit que la principale fonction de la
corolle est de garantir les organes essentiels
de la fructification, de toutce qui pourroit les
endommager, et de favoriser leur d^velop-
pement. Lorsque la ffoondation a eu lieu,
la corolle se fletrit et lombe; alors les sues
qui l'abreuvoient se reportent sur l'ovaire9

(1) Voyez Magasia EucjxK, i r e ann^ey torn. XL



96 C O R
qui prend de Paccroissement el devient un
fruit parfait.

Les experiences qui ont ete f'aites par les
Chimistes sur la vegetation , donnent lieu de
croire qne la lumiere se combine avec quei-
ques parties des plantes, et que c'est a cette
combinaison quW due la varied des cou-*
leurs que nous admirons dans les corolles. La
couleur de* fleurs est quelquefois tres cons-
tante ( voy. COULEUR); et lorsqu'elle offre
des variations , elle a souvent des limiies
bien decidees. Lamarck pense qu'elle doit
fetre citee dans toute description botanique,.
et que meme , dans certains cas, on peut
I'employer comme un bon caractere dis-
tinctif.

On considere dans la corolle, sa forme y

sa regularite , ses divisions , le nombre de ses
pieces et le lieu de son. insertion.

On designe ordinairement sous le nom de
pdtale, les pieces tout-a-fait distinctes dont
est composee la coi'olle d'un grand nombre
de fleurs; ainsi une corolle formee d^ quatre
pieces , comme dans le Choux , est dite a
quatre petales ; d'oii il suit que. le mot petale
peut exprimer meme la corolle entiere, lors-
qu'elle est d'une seule piece. C'est pourquoi

Ton
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l'oii liomme Monopetale toute corolie qui est
form^e d'une piece unique 3 c'est-a-dire, dont
les divisions , si elle en a, ne sont point pro-
long^es jusqu'a sa base, de maniere cju'on
puisse l'enlever en entier du lieu de son in-
sertion ; telle est la corolie du Liseron. Adan*
son et quelques autresBotanistes donnent aussi
le nom de monopetale a la corolie dont les
divisions, prolong^es jusqu'a la base , tom-
bent toutes ensemble, en se tenant l^gerement
entr'elles * comme dails le Cornus, etc. LaL
partie ipferieure d'une corolie monopetale
porte le nom de tube ; on clonne celui de
limbe au bord sup^rieur de la corolie , et
Ton designe par le mot <£vasement, orifice,

faux y Tentr^e ou la gorge de la Corolle. Le
tube est plus ou moins long, plus ou moins
renfl£. L'eVasement est libre ou ties ouvert
dans le Liseron, et il est fernie par des ecailles
dans plusieurs Borragin^es. Le limbe est en-
tier, dentd, cr£nel6, fendu ou decoupe. Ainsi
dans le Lilac} la corolie est monopetale, le
tube estcjlindrique, et rorifice est ouvert*

On donne le nom de polypetale a la corolie
qui est composee de plusieurs pieces, que
Von peut detacher les unes apres les autrei
du lieu de leur insertion 3 sans dechirer la

i. G
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corolle. Celle qui est composee de deux
tales est appelee dipetale, comme dans le
Circcea. On nomme tripetale, celle qui est
a trois petales; tetrapitale, celle qui est a
quatre petales, etc. La partie qui termine
infiSrieurement chaque piece d'une corolle
poljrpetale, s'appelle onglet ( unguis ), et la
partie sup6rieure s'appelle lame (lamina*).
La lame est presque toujours entiere; nean-
moins elle est quelquefois dentfe, comme
dans TCEillet; quelquefois fendue en deux ou
bifide, comme dans le Stellaria , etc.

Les corolles monopetales et polypetales sont
r^gulieres ou irregulieres. On entend par co-
rolle r^guliere, celle dont toutes les parties
correspondantes sont conformes et ^galement
distantes du centre. On appelle irr^guliere
celle dont les parties , d'une structure diffe-
rente, ne presentent qu'un ensemble irr£-
gulier.

La corolle monop^tale r^guliere, consi-
deree relativement a sa forme, se nomme :

Campanulee, lorsqu'elle ressemble a une
cloche* comme celle du Liseron;

Infundibuliforme, lorsqu'elle ressemble a
nn entonnoir, comme celle de la Prime-Vere;

Tnbul^e , lorsqu'elle est formee par un



C O R 99
tujau un.peu alonge, qu'on nomme tube,
comme celle du Phlox , du Lilac ;

Hypocrat&'iforme, lorsqu'elle ressemble k
la soucoupe des anciens, c'est-a-dire , qu'elle
s'^vase sup^rieurement en maniere de sou-
coupe , et qu'elle se termine par un tube,
comme dans V^dndrosace ;

En roue, rotata , lorsqu'elle ressemble a
une roue ou k tine molette d'^peron, e'est-a-
dire, qu'elle est applatie sup^rieurement et
qu'elle n'a pointdetubebiensensible, comme
dans la Bourrache.

La corolle monopetale irr^guliere est cclle
dont le limbe est tantot partage en divisions
in^gales , comme dans le Bouillon-Blanc , la
V^ronique ; tantot fendu transversalement en
dejix parlies, l'une superieure et l'autre in-
Krieure, qui imitent en quelque sorte une
gueule plus ou moins ouverte. On donne a
ces parties Is nom de levres, et la corolle est
appel^e labiee, comme dans la Sauge.. La
levre superieure represente souvent un cas-
que : oil lui donne alors le nom de gale a. On
trouve quelquefois , presque sur le sommet
de la levre inferieure, une eminence eonvexe
qu'on appelle palais, palatum. La corolle
labiee est aussi munie quelquefois a sa base

G 2
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d'un eperon ou d'une protuberance obtuse:
on la nomine alors ^peronnee, calcarata 9

comrae dans la Linaire, etc. voy. DIDYNA-

MIS ; et vol. 2, LABI&ES.

On dit d'une corolle polypetale reguliere,
qu'elle est :

Cruciforme ,.si elle est composee de quatre
petales disposes en croix, si ses etamines sont
au nombre de six, et si son fruit est une
silique voy. vol. 3 , CRUCIF£RE$}

Rosacee, lorsque les petales egaux sont in-
sures sur le calyce, et disposes sjmetrique-
ment, comme ceux de la Rose. voy. vol. 3,
ROSAC£ES<

Quant a la corolle poljp^tale irr^guliere,
on la nomme papillonacee , lorsqu^elle est
composee de quatre ou cinq petales qui res-
semblent en quelque sorte par leur disposi-
tion , a un papillon qui prend son vol 9 comme
eelle du Genfit, etc. Le petale superieur qui
est place en dos-d'ane, ou quelquefois tout-
a-fait releve et etendu, porte le nom d'^ten-
dard, vexillwn. Le petale inKrieur, qui re-
pr&ente Tavant d'une nacelle , qui est tantot
d'une seule piece, tantftt divise en deux, qui
renferme presque toujours les etamines et Ie
pistil, se nomme carene, cUrina. On donne
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Ie nom d'ailes , alee, aux deux petales late*
raux qui sont tinguiculls, et qui portent or-
dinairement d'un cot<§, pres de leur base ,
une oreillette qui les fait paroitre bifides inK-
rieurement. voy. vol. 3 , L£GUMINEUSES.

On donne le nom d'Anomales a toutes les
coroUes polypetales irregulieres qui ne sont
pas papillonacees. On remarque souvent dans
ces fleurs, des productions et range res a la
corolle , comme des glandes, des sillons^ des
eperons, etc. Liuneus donnoit a ces parties
le nom de Nectaire; mais les Botanistes mo-
dernes les designent chacune par un nom
conforme a la chose qu'elles representent.

La corolle fait son insertion de trois ma*
nieres; tantot elle s'insere sur l'ovaire , et on
la nomine Epigync, comme dans les Rubia-
des , les Ombelliferes, elc. tantot elle s'insere
sous Tovaire, et on la nomme Hypogyne >
comme dans les Labiees, les Cruciferes, etc.
tantot elle s'insere sur le caljce, et on la
nomme Pe'rigyne. Dans ce cas, elle est rare-
ment monopetale , comme dans les Bruyeres ,
les Campanulacees, etc. mais presque tou-
jours polyp^tale, comme dans les Rosacdes,
les L^gumineuses, etc.

La position de la corolle, par rapport a
G 3
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l'ovaire, ne paroit pas d£termin£e avec assez
d'exactitude dans les Merits de Linneus. Ge
celebre Botaniste ne reconnoit que deux po-
sitions de la corolle, Tune superieure et Pautre
inferieure : mais il est Evident qu'il confond
alors Tinserlion de la corolle sous l'ovaire,
avec l'insertion de la corolle sur la base du
calyce; de meme qu'il confond ^insertion de
la corolle sur l'ovaire . avec l'insertion de la
corolle au sommet du calyce, lorsque celui-ci
fait corps avec le fruit. Pour eviter cette con-
fusion , ii faut reconnoitre avec Jussieu , trois
positions differentes de la corolle, par rapport
a l'ovaire; savoir, Yepigyne > la pirigyne et
Yhypogyrie.

CORYMBE. VOY- INFLORESCENCE.

COSSE. voy. LEGUME.

COTE. Nom que Ton donna ordhiairement
a la nervure inferieure qui coupe longilu-
dinaletaent.une feuille en deux parties £gales
ou presque egales.

COTONNEUX. voy. TOMENTEUX.

COTYLEDONS , lobes' seminaux, coly-
ledones y lobi. Nous faisons connoitre aux ar-
ticles SEMENCE et GERMINATION, la nature,
les fonctions, etc. des Cotyledons; nous ajou-
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terons settlement que leur presence ou leur
absence , jinsi que leur nombre, etablissent
trois grandes divisions parmi les plantes. Les
unes sont Acotyledones, c'est-a-dire que Tem-
bryon est denue de lobes; les autres sont Mo-
nocotyledones, c'est-a-dire, que l'embryon n'a
qu'un lobe ; enfin, le plus grand nombre est
Dicotyledoncs, c'est-a-dire que l'embryou est
muni de deux lobes.

On parvient, avee un peu d'habitude, a
distinguer facilement les plantes Acotyle-
dones, Monocotyledones et Dicotyledones.
Pour s'assurer a quelle division il faut rap-
porter une plante , il n'est pas plus necessaire
d'etre temoin de sa germination, que de faire
l9anatomied'un quadrupode qu'onn'ajamai$
vu, pour s'assurer si son coeur est h deux
oreillettes et a deux ventricules. En eiFet.,
dans les plantes Acotyledones , les organes
sexuels sont peu apparens et diffiriles a de-
couvrir; aussi ccs plantes sont-elljes nominees
Cryptogames. Les Monocotyledones renfer-
ment un petit nombre de families faciles a
distinguer par leur port. voy. MONOCOTYLE-

DONES; et les Dicotyledones sont rcmarqua-
bles par une organisation plus parfalfc voy.
DICOTYLEDONES.
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Senebier ayant repete les experiences ou-

rieuses de Bonnet sur les fonetions des Coty-
ledons, observa, i.°que si on les coupoitavant
la germination, la graine ne germoit pas;
3 . 0 que si on les coupoit avant que la plumule
eut une ligne, la plante perissoit; mais que,
dans tous les autres cas, la plante rdussissoit,
goit qu'on lui eut coupe les deux Cotyledons,
soit qu'on n'en eut coupe qu'unseulou meme
une partie : la grandeur de la plante eloit
alorspropoiiionnelle a la quantise retranchee,

COUCHES. Les cultivateurs ont recours
aux couches pour faciliter la germination
des graines et hater la vegetation des plantes,
Ĵ 'art de pr£parer les couches exige des soins
et de l'habilete. On les forme com muniment
avec du fumierdecheval, tel qu'on le ramasse
dans Finterieur des ecuries, c'est-4-dire, me-
lange de crotin et de litiere; on les fait aussi
avec de la tannee, des feuilles s&ches, etc,
goit qu'on emploie ces substances ensemble
ous^parement; enfin, on peut les faire avec
tout ce qui est susceplible d'acquerir de la
chaleur par la fermentation. Apres avoir
remul plus ou moins les matieres emplo^les,
on les place ensuite ou dansdes fosses creus^es
et cjuekjuefois reveluesde magonnerie^ ou sur
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tin espace tres abrit£, et on est attentif a les
remuer , et a les ^tendre egalement stir toute
la longueur du terrain qu'on leur destine,
Ces substances ne doivent etre ni trop seches,
ni trop humides ; et corame il faut qu'elles
concentrent le calorique, on a soin de les
comprimer suffisamment.

Le grand art pour retirer beaucoup d'avan-
tages des couches, consisted empecher qu'elles
ne se refroidissent trop vite, ou qu'elles ne
s'^chauffent considerablement. II importe de
jie pas trop lescouvrir dans le commencement,
afin que le calorique surabondant s'evapore.
Dans la suite, au contraire, les couches venant
aserefroidir, il faut avoir recours a du fumier
neuf pour renouveler la chaleur; il faut
aussi les abriter avec des paillassons.

Parmi les differentes especes de couches,
celles qui sont faites uniquement avec de la
tannee, paroissent devoir m^riter la prefe-
rence ; ellesseules ont la propriety d'entretenir
un degre de chaleur plus egal et plus durable.
On comprime legerement la tannee avec un
instrument quelconque; et aussitot qu'elle a
acquis un degr^ de chaleur convenable, on
y plongeles vases dans lesquels sont deposees
les bcmences oules plantes.Quand on s'apperr
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colt que la chaleur diminue, on remue la
tannee, et on en ajoute de nouvelle.

Les chassis qui recouvrent les couches doi-
vent etre proportionnes a la grandeur des
plantes que Ton veut y conserver , et a la
quantite de chaleur qu'il est necessaire d5y
entretenir. voy. JARDIN POTAGER de DE
COMBE.

COUCHES corticales, voy. LIBER.

COUCHES ligneuses, voy. Bois et Ao
CROISSEMENT.

COUCHE, prostratus ; on dit que la tige
est couch^e, lorsqu'elle s'etend horizonta-
lement sur la terre, comme dans le Convol-
vulus slculus, le Lotus arabicus 9 le Gyp-'
sophila prostrata, etc.

COUDE, voy. FLEXUEUX.

COULEUR. Les racines, r&orce, Tau-
bier , le bois , les feuilles , les fleurs , les
fruits, en un mot toutes les parties des ve-
getaux sont colordes. Cependant la couleur
n'est pas la meme dans tous ces organes , et
elle varie meme dans chacun y selon les diffe-
rentes epoques de son existence.

Nous ne chercherons point a d^velopper
quels sont les principes et quelles sont les
causes de la coloration des vegetaux. Nous
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renvqyons le lecteur aux explications inge-
nieuses que Fourcroy et Bertholet en ont
donnees daps les Annales de Chimie, torn.
V et VI. Nous dirons simplement avec M. de
Saussure, que c'est a l^corce qu'appartien-
nout quelquefois les taches des feuilles que
Ton nomme panachees, comme celles de
la Citrouille. D'autres fois, et Tecorce et le
parenchyme contribuent a la coloration des
feuilles , comme dans le Ghardon - Marie ;
d'autres fois enfin , la variete des couleurs et
des feuilles depend entierement du paren-
chyme , comme on peut le voir dans le Houx,
dans plusieurs Geranium, dans les Alater-
nes, etc.

L'ecorce, selon le savant Physicien que
nous avons cit£, contribue encore beaucoup
plus a la coloration des petales qu'a celles
des feuilles. Les vives et riches couleurs de la
Pensee, de la Balsamine, du Laurier-Rose
sont dues a leur ecorce, puisque le paren-
chyme de toutes ces fleurs est blanc, Les fleurs
qui sont blanches ont une ecorce transparenle
et sans couleur. La nature, qui ne fait rien
en vain, n'a pas voulu mettre une Ecorce
blanche snr un parenchyme blanc. II y a
cependant quelques plantes dont les potales
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ont un parenchyme colore, comme la Bour-
rache, etc.

Linneus pretendoit que la couleur des
fleurs n'ofFroit que des caracteres tres va-
riables, dont on ne devoit faire aucun.cas.
II est vrai que dans beaucoup de plantes, par
exemple dans lesCEillets, les Prime-Veres, les
Hyacinthes, la couleur des fleurs , sujette a
varier,ne peut etre citee comme caractere dis-
tinctif; mais aussi, selon l'observation de La-
marck , elle est tres constante dans les Fdnouils,
les Ferules9 les Buplevres, les Aulnees, et
souvent elle fournit un caractere certain.
De plus, ajoute le meme auteur, les varia-
tions des couleurs ont dans certaines plantes
des limites bien tranchces, que Ton peut as-
signer pour caractere. Par exemple, dans
TAnemone des bois, la couleur peut se nuan-
c6r du blanc au rouge; mais jamais on ne
la verradegenerer en jaune; jamais, a force
de tentatives, on n'obtiendra un Bouton-d'or
a fieurs bleues, et on ne reussira point a
convertir en jaune les demi-fleurons d'un
Aster , ni en bleu ceux d*un Solidago.
La fleur du Pecher, celle du G^risier ne se
sont jamais color^es en jaune. La couleur des
fleurs n^st done pas assez variable, pour
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qu'on doivc la proscrire, comme n'etant pas
dans le cas de fournir un caractere dis-
tinctiL

COURBE , incuivus , inflexus. Toute
partie du v£g£tal qui se penche en devant
et forme quelquefois Tare, est appelee cour-
b6e : par exemple, les feuilles du Mesem-
bryanthemwn stipulacewn sont courbees.

CRAYONNEES , feuilles , folia Uneata ;
celles qui sont marquees de lignes longitu-
dinales peu saillantes ou de petifes nervures ,
comme dans les Trifolium procumbens, spar
diceum, Jiliforme x etc.

CRENELE , crenalus. On appelle feuille
cr^nelee, celle qui est garnie sur ses bords
de dents arrondies, qui ne sont tournees vers
aucune de ses deux extremites , conime dans
les Salvia horminumy pratensis, etc. dans le
Spircea crenata y etc.

GREPU ou Fftist, feuilles crepues, folia
crispa; celles dont la circonference, plus
grande que ne comporte le disque, est forcfe
de se contracter en replis nombreux, irr^-
guliers, chiffonn^s, comme dans le Malva
crispa.

CREVASSE, rimosus; parsemeS de fentes
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ou crevasses. L'^corce, dans les vieux arbres,
est presque toujours crevassee.

CROCHETS ou AGRAFFES , ha mi; divi-
sions crochues que l'ontrouve quelquefois au
sommet des polls, comme dans certaines
Borraginees. Les poils qui ont ces divisions
sont nommes Glochides , Biglochides, T/7-
glochides, selon le nombre des divisions ou
des crochets.

CROGHU, uncinatus; on appelle crochu,
un poil, un aiguillon, une arete, en un mot
toute partie dont i'extr^mite est courbee en
hamecon, comme les aretes des semences du
Geum, le stigmate des Viola , Lantana , etc.

CROISE, cruciatus, decussaius ; oppose
en croix. voy. OPPOSE*

CROISSANT, feuilles en croissant, voy.
LUNULE.

CRUCIFORME , corolle; celle qui est
poFypetale, reguliere et dont les petales, au
nombre de quatre, imitent la disposition des
branches d'une croix. voy. COROLLE.

CRYPTOGAMIE , de deux mots grecs
qui signifient noces cachdest La Crjpto-
gamie, qui est la viDgt-quatrieme classe du
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systeme de Linneus , renferme les plantes
dont les organes sexuels ne sont pas visibles
ou sont difficiles a decouvrir.

Les plantes de cette classe sont appelees
Cryptogames ; Jussieu les regarde com me
jicotyttdones , c'est - & - dire que, dans la
germination, leur embryon s'etend et ne se
partage point en Cotyledons ou lobes s&ni-
naux. voy. vol.2, classe i.re

Flusieurs Naturalistes ont pense, et il en
est encore qui paroissent persuades qu'un
grand nombre de plantes Cryptogames doi-
vent appartenir au rfegne animal.

Daubenton a present^ a la Societe philo-
matique,un m^moire imprim£ dans le Ma-
gasin encyclop^dique, An. 2, torn. 3, p. 8,
dans lequel il examine si les £tres organises
qui passent pour Atre des ve?getaux ou des
animaux , ont les caracteres essentiels a ces
deux regnes. II pense que les Moisis»ures, les
Lichens,' les Champignons, les Conferves, etc.
ne sont pas de veritables plan les, et il pro-
pose d'en faire une classe a part. II propose
aussi de faire une section particuliere des
insectes et des vers qui pr^sentent dans leur
ecanomie de tres grandes differences avec
les quadrupedes vivipares, les cetac^es, les
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oiseaux, les quadrupedes ovipares, les ser-
pents et les poissons, qu'il regarde cotnme
possedant seuls les caracteres propres aux
veritables anirnaux,

GUIS ANT, TE, tige, caulis urens, prur-
ricns; celle qui est parsera^e de poils piquans
qui excitent des demangeaisons, des inflam-
mations , corame l'Ortie, les Malpighia et
Jatropha urens, etc.

CUNEIFORMES , feuillcs , jotia cunei-*
formia; celles qui pluslongues que larges se
r&recissent insensiblement du sommet a la
base, comme dans le Sedum ^nacainpseros,
VHermamiia jAlniJblia9 et dans les folioles
du Robinia Holodendron , etc-

CUPUL'ES.; parties orbiculaires t planes
ou concaves , quelquefoisinfundibuliformes y

sessiles ou stipitees y etc. qu'on trouve sur
quelques plantes lich^neuses. Plusieurs Bota-
nistes les regardent comme un des organes de
la fructification, voy. LICHEN y tome 2.

CUSPIDEE, feuille, folium cuspidatum;
celle qui est terminee par une -pointe un peu
roide, comme dans le Quercus cuspidatusf

comme dans les folioles du Robinia Holoden-
dron. La pointe est quelquefois recourbee en

bee,
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bee, comipe dans toutes les especes de PAy-
lolacca.

CUTICULE. voy. EPIDERME.

GTLINDMQUE, fige, caulis teres; celle
qui est arrondie dans toute sa longueur et sans
angles , comme dans les Bypericum mon-
tanum, hirsutum, pulchrum , etc. — On
nomme feuillescylindriquescellesqui, epais-
ses ou charaues, sont arrondies dans toute
lemr longueur, quand m6me leur sommet se
termineroh en pointe, comme dans plusiears
especes d'Ail, dans le Atesembryanthemum
hispidum 9 etc.

GYMBIFORME, en forme 4e nacelle,
comme la carene des fleurs papillonacees.

CYMJEi..voy. INFLORESCENCE.

D

D E C A N D R I E 9 d e deux mots grecs qtii
signifient, dix maris. La Decandx*i§ est la
dixieme classe du sjsteme sexuel. Elle ren-
ferme les plantej dont les fleurs hermaphro-
dites ont dix examines; et eiie se divise en
cinq ordres, savoir : Monogynie, Digjnie,
Trigvnie, Pentagyoie et D&agyni^,

DECHIRE, lacerus. Ou appelle
i. H
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dechirees > folia lacera, celles dont le bord
est compose de segmens de grendeur et de
figure differentes, comme dans le Geranium
lacerum, GMEL; IZFUCUS laceralus> YHes-
peris lacera, etc. — La corolle et les stig-
ma tes sont aussi quelquefois dechires, comme
dans le Soldanella, YAdelia , etc.

DEGLINEES ; famines , stamina decli-
nata; celles qui, etant abaissees, se relevent
dans leur partie superieure , et forment un
peu Fare, comme dans PHemerocalle. ~ Les
rameaux sont declines dans VAsparagus de-
clinatus.

DECOUPE, fidus. Cette expression est em-
plojde pour designer les divisions du caljce
ou de la corolle, qui ne se prolongent pas jus-
qu'a la base. On compte le nombre des de-
coupures, et e'est dans ce sens que Ton dit:
Catyce bifide , trifide ; Corolle quadrifide ,
quinqju^fide, etc.

bECURRENT, TES , feuilles; celles dont
la base se prolonge sur la tige ou sur les
rameaux} comme dans le Centaurea glas-
tifolia et dans plusieurs especes de Chardon.

DEHISCENCE. Maniere dont s'ouvre \%
Pericarpe. voy*
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DELTOIDE, ES, feuilles; celles qui ont a

peu pres la' forme du delta des Grecs, c'est-
a-dire d'un triangle equilateral, comme dans
le Peuplier noir, dans le Chetiopodium atri-
plicis, etc.

DEMI-AMPLEXICAULES ou S E M I -

AMPLEXICAULES , feuilles , folia semi-am-
plexicaulia ; celles dont la base n'environne
pas entierement la tige, comme dans Vaster
nova? Anglice.

DEMI-CYLINDRIQUE, feuille, folium
semi-cylindricum; celle qui, consider^e dans
le sens de sa longueur, est arrondie sur une
face et applatie sur l'autre, comme dans les
Mesembryanthemum crassifolium, rostra-
turn, etc.

DEMI-FLEC7RON, Ugula. voy. CoROLliE,
UENDROIDE, qui a des ramifications

semblables a celles d'un arbre, ou qui res-
semble a un arbre, comrae les.Hypnum den-
dro'ides, silopecurum.

r

T>EWJ%9dentatus. On appelle feuille den-
\6e 9 celle dont les bords sont garnis de pointes
horisontales, s^parfes les unes des autres, et
de1 la metne consistance que les feuilles 9

comme dans les Salvia syriaca 9 Epilobium
montanum. ( Feuille dent£e en scie. voyez

' H 2
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SERR£. ) Le caljce est appele dente, si son
limbe est garni de pointes ou divisions peu
profondes; et on compte alors le nombre des
dents. — Les antheres sont dentees dans PIf.

DEPOT. Le depot est une extravasation
du sue propre des plantes dans les vaisseaux
lymphatiques ou dans le tissu cellulaire.
Les arbres qui abondent en sue propre , tels
que les Cerisiers, les Pruniers , etc, des-
quels il sort une grande quantite de gorame;
les Pins, les Sapins , les Terebinthes, d'oii il
suinte naturellement de la resine liquide, sont
sujets a des evacuations ou a des h&norra-
gies qui leur sont souvent plus litiles que nui-
sibles* Mais si le sue propre s'introduit daii9
les vaisseaux ljmphatiques ou dans le tissu
cellulaire , il y occasionne des inflammations
vegelales , des obstructions , qui font perir
toute la partie qui est au-dessus de ce depot-
Si le mal n'a pad fait de grands progres, il
suffit t?3voir recours a la serpette*

DEPRlME; plus ou moins applati du som-
met a la base. On appelle feuille de'pirim^e,

folium depression, celle qui est piilpeuse et
plus applatie sur le disque que sur les bords,
comme dans le Sedwn ruhens.

DESCRIPTION des plantes- Exposition
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d&aillee des principaux caracteres que pre-
sentent lesorganes des plantes , afin de pou*
voir les distinguer de celles avec qui on pour-
loit les confondre, et afin de faire appercevoir
leurs rapports naturels avec celles qui appar-
iiennent au meme geiire et a la raeme famille.
Cette partie essentielle de la Botanique, qui
doit peindre a rimagination le vegetal par
Enumeration des traits qui le caract^risent 3

etoit absolument negligee par les Anciens.
Linneus fut le premier qui , en introduisant
une reforme generate dans la Botanique, fit
connoitre les principes sur lesquels doit etre
fondee une description exacte. D'apre9 les lois
etablies par ce c^lebre Naturaliste, la descrip-
tion ue doit etre ni trop longue, ni trop courte.

La description est trop longue, lorsqu'011
cmploie un style prolixe , ou lorsqu'on d6-
taille de^ minuties sujettes a varier. Elle est
trop courte, lorsqu'on passe sous silence les
parties essentielles de la plante.

Les modeles de descriptions que Linneus
nous a laisses , et qui ont &^ adoptes par les
Botanisles, nous apprcnnent qu'011 doit d'a-
bord exposer les noms du genre et de 1'espece,
ensuite ajouter une phrase specifique et courte
<jui exprime les caracteres les plus tranches

H 3
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de Tespece qu'on d£crit, c'est-a-<]ire, ceux ,
par lesquels elle est eixiineraraentAJistincte de
toutes les autres especes du genre. Apres avoir
citd les synonjmes ou les differens noms qui
lui ont 6ie donnas, apres avoir fait connoitre
les auteurs qui en ont parle, on indique si la
plante est herbe, sous-arbrisseau, arbrisseau
ou arbre; quelle est son elevalion et quel est
son pays natal. On decrit ensuite successive-
ment et par ordre toutes les parlies du vegetal;
savoir, la racine, la tige, les rameaux , les
feuilles, l'inflorescence, le calyce, la corolle >
les etamines , le pistil, le pericarpe et la se-
mence. Tous ccs organes doivent etre consi-
deres qiiant a leur presence ou leur absence,
quant a leur nombre, leur situation , leur
forme, leur direction et leur proportion. Le
vojageur, ou celui qui decrit une espece nou-
velle doit faire connoitre i'odeur , la saveur,
la coulcur ct les aulres details que Therbier
ne pe^pl<iis presenter. On termine la des-
ciiption de^la plante, en designant le nom
vulgaire sous lequel elle est connue, Tusage
auquel elle est emplojee et le sol qui lui con-
yient. Les exemples etant plus iustructifs que
les preceptes, nous renvovons le lecteuf aux
descriptions de plantes faites par Linneus ,
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Jacqum, Cavanilles, Smith, THeritier, etc.
etc.

La description dont nous venons de parler
est appelee unwerselle; c'est celle qu'em-
ploient les monographes , les vqyageurs et
ceux qui decrivent des especes nouvelles.
Mais il en est une autre qu'on appelle par-
tielle, et dans laquelle on se contente d'expri-
nier les ca^acteres principaux. II faut alors
porter toute son attention sur le choix des ca-
xacteres, n'eraplojer que ceux qui sont bien
tranches, et sur-tout ne point omettre ceiix
qui sont essentiels.

DESSICGATION des plantes. voy. HER-
BIER.

DETERMINE nombre, definitus; les Bo-
tanistes emploient cette expression pour desig-
ner le nombre des etamines, lorsqu'il ne
s'eleve pas au-dela de douze.

DETOURNE, secundus. voy. INFLORIS-

CENCE.

DIADELPHIE , de deux mots grecs qui
signifient deux freres. La Diadelphie est la
dix-septieme classe du sjst&me sexuel. EUe
renferme les plantes dont les fleurs herma-
phrodites ont leurs famines r^unies par les
filamens ^n deux corps; et elle se divise en
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trois. ordres , qui sont fournis par le nombre
des examines; savoir, Hexandrie, ;J)ctandrie
et Decandrie.

DIANDRTE » de deux mots grecs qui signi-
fient deux marist. La Diandrie est la seconde
classe du systeme scxucl. Elle contient les
plantes dont les fleurs hermaphrodites ont
deux dfamines; et elle se divise en trois ordres,
savoir Monogynie » Digynie, Trigynie.

DICHOTOMY Noni donne a k lige qui
se bifurque, et sedivise toujours en deux par-r
ties, comme daos le Gui.

DICLINE, deux Hts, en grec voy. FLEUB^

DIGOTYLEDONES, plantes; cellcs dont
Tembrjon est pourvu de deux lobes. voy\
SEMENCES , et preatnbule de la cinquierae
classe, vol.;2.

DIDYME , ES. On designe par cc mot,
le rapprochement de deux organrs qui ont
une insertion ou une origine commune. Les
antheres sont didvmes clans la Mercupiale.

DlDYNAMIE, de deux mots-grecs qui
signifierit deux puissances.. La Didjnamie
est la quatorzieme classe du systume sexuel.
Elle renferme les piantes dont les fleurs her*
jnaphrodites ont quatre etamincsy deux gran-
t s , et d t̂ix peutfcs. La Didyniixiii? Se divis©
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en deux ordres nommes Gymnospermie et
Angiospwnie,

QCFUS-, rameaux, rami dijfusi; ceux qui
sonant de tous cotes de la tiges'etendent hori-
sontalement, comme dans le Trachelium
diffusum, dans le Boerhaavia diffusa 9 etc. —•
Linneus appelle panicule diffuse , celle dont
les pedicelles des fleurs sont £cart£s , comme
dans les Poa pratensis, trivialis, etc,

DIGITE, EB, feuille, folium digitatum;
celie qui est composee de cinq folioles , ou
meme davantage , qui prennent naissance
dans le meme point du petiole", comme dans
le Marronier, dans le Sterculiafoetida, etc.

DIGYNE. La fleur digyne est, selon Lin-
neus , celle qui a deux styles ou deux stig-
raates, et, selon Jussieu , celle qui a deux
ovaires. voy. PISTIL. — La Digynie, deux
femmes en grec, constitue le second ordre
dans les treize premieres classes da syst&ne
sexueL

DIOECIE , de deux mots gr^s qui signi-
fient deux maisons. La Dioecie est la vingt-
deuxieme classe du sjsteme sexueL Elle ren-
ferme les plantes dont les fleurs ont les or-
ganes sexuels ŝ pares sur difFerens indivi-
l s , comme dans le Chanvre. Les ordres de
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la Diodcie sont fournis par la Monandrie,
la Diandrie, la Triandrie , la Tetrandrie,
la Pentandrie , THexandrie , rOctandrie ,
l'Enneandrie, la Decandrie, la DodecaflWie,
la Polyandrie, la Monadelphie, la Sjnge-
n&ie et la Gynandrie. Les plantes de la Dio£-
cie sont appelees Dioiques; c'est-a-dire^que les
fleurs males sont port^es sur un pied , et les
fleurs femelles sur un autre.

DIOIQUE, ES , fleurs; /lores dioici. voy.
DiotciE et FLEUR.

DIPHYLLE, qui est de deux pieces dis-
linctes. voy. CALYCE. Ce nom est eniploj6
aussi quelquefois pour designer les plantes
dont les feuilles sont geminees; par exemple,
Solatium diphyllwn.

DIRECTION ; ligne selon , laquelle une
partie da vegetal est dirig^e. Les differentes
directions des parties du vegetal fournissent
descaracjeres pour distinguer les plantes. Par
exemple, ,1a racine est quelquefois perpen-
diculaire.., fjuelquefois horisontale, etc. Les
feuilles sont droites, ouvertes, renversees \ etc.

DISPERME, qui contient deux semences.
. PERICARPE.

DISPOSITION ou ARRANGEMENT. II ue
pas, coraaxe Tobserve Linneus, d'avoir
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^gard au nombre et a la forme des parties qui
composeiu les plantes; il faut encore s'atta-
cher a en saisir la disposition. Ce mot dis-
position , paroit plus specialement consacre
pour designer Tarrangement que les fleurs
affectent sur les tiges et les rameaux. voy.
INFLORESCENCE.

DISQUE signifie en Botanique la super-
ficie d'un corps , les bords en etant exceptes;
ainsi le disque d'une feuille est toute la surface
de la feuille, a l'exception des bords. Le disque
de la fleur radiee est toute la surface qu'occu-
pent les flenrons.

DISSEMINE ; ce qui est repandu ca et la;
cte qui est clair-sem&

DISSIMILAIRE, ES. voy. ORGANES.

DISTIQUE ; expression employee pour
designer les directions latdrales qu'affectent
quelquefois ceitaines parties des v^getaux;
par exemple, les feuilles sont apipelees disti-
jques, lorsque, naissant sur toi*s ^** points
de la tige ou des rameaux, ell/s se rejettent
sur les cotes i cQmme dans PIf, le Sapin. —
Les fleurs distiques sont celles qui se trou*-
vent sur deux rangs opposes , etc.

DISTYLE, ES , fleurs; celles qui ont deux
styles, comme la plupart des Grnminees.
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DIVERGENT, ENS- On appelj* ainsi les

pedoncules qui partent d'un poiij" commun,
et qui s'ecartenf ensuite , comvne dans les
Omhellif^res.

DIVISE. L'organe qui se idi'vise profonde-
ment ou jusqu'a sa base, en plusieurs par-
ties, est appele partitus. On- compte alors le
nombre des divisions, et c'est dans ce sens
que Ton dit: Galycc bipartite, tripartite, etc.
. DODECANDRTE, douze maris, en grec.
Xa dodecandrie est la onzieme classe du sĵ s-
teme sexuel.: Elle renferme les plantes donl
les fleurs hermaphrodites ont de douze a dixr
neuf etamines, et elle se divise en cinq ordres;
savoir: Monogynie, Digjnie ,Trigynie, Pen-
tagynie, Polygynie.

DOLABRIFORME, en forme de doloire
( instrument dont se setvent les tonneliers }.
•On nomine feuilles dolabriformes, folia do-
labriformia 9 celles qui , etant cylindriques
dans W1* parfie inferieure, ont la partie su*
perieure ela>gie, ^paisse d'un cote et tran-
chante de Tautre, comme dans le Mesem-
bryanthemum dolahriforme.

DOUBLES, fleurs \ celles dont les famines
se sont convcrties en pt?tales, de sorte que la
fecondation ne petit avqir lieu.
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DRAGOONS ou rejets, stolones; bran-
dies qui tie* nent au pied d'un grand arbre,
et qui ont la facultd de prendre racine quand
on les transplante. Les grands arbres donnent
communement peu de drageons; cependant
l'Orme pousse dcs jets qu'on peut lever, et
qu'on cultive en pepiniere.

DRAPE, voy. TOMENTEUX*

DROIT, erectus; qui s'eleve dans unc di-
rection perpendiculaire a l'horison.Les feuilles
droites, folia erecta seu stricla, forment un
angle tres aigu avec la tige, comme dans le
Tragopogon pratense.

DRUPE ; pericarpe charnu ou coriace,
renfermant un seul noyau ou un seul Osselet
ordinairement adherent a la pulpe qui les
entoure.

Les drupes different entr'eux par leur
ecorce et par leur nojau.

L'ecorce , qui lie s'ouvre presque jamais
d'elle-mfeme, est tantot molle, tantoc seche,
tantot fibreuse. Le drupe mou a. beaucoup
de rapport avec la l^aie; niais il en differe,
parce qu'ii ne contient qu'un seul noyau ou
qu'un seul ossetet qui adhere fortement a
Fecorce qui le recouvre, comme on le voit
dans le Prunier, dans le Lantana} etc. —
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Le drupe sec est celui dont Y&corcf est mem-
braneuse, corame dans XHallesLa; coriace
ou fongueuse, comme dans le Nojer, l'Aman-
dier. — Le drupe fibreux ressemble au drupe
mou dans sa jeunesse, et au drupe sec lors-
qu'il est parvenu a sa maturite; mais il differe
de Tun et de Pautre, en ce que son £corce
est form^e en grande partie de fibres fortes
et roides qui tirent leur origine du noyau,
comme dans leCocotier, leM&nguier, etc.

Les nojaux sont ordinairement de nature
ligneuse ou osseuse. Quoiqu'on ddcouvre dans
un grand nombre , des traces ^videntes de
valves qu'on peut separer avec le couteau,
neanmoinsils ne s'ouvrent jauiais avant la ger-
mination. — Lesnojaiixsontpresque tou jours
i -loculaires , quelquefois 2-3-loculaires ;
mais il est rare d'en voir qui soient divises
interieurement en un plus grand nombre de
loges. — Les nojaux varient beaucoup dans
leur fcr^e/'Leur surface exterieure n'est ja-
mais aussi gV?bre et aussi unie que celle des
osselets et des semences osseuses; tantot elle
est creusee de fossettes, ou relevte de petites
saillies; tantot elle est striee longitudinale-
ment9 comme dans le Chionanihus ; tantot
elle est munie de lames osseuses en forme
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d'ailes, ccmme dans le Tetragonia; tantot
elle est div^ee en lobes par des sillons pro-
fonds, comme dans le Giiettarda. C'est prin-
cipalement cette forme exterieure des nojaux
qui contribue a les distinguer des osselets avec
lesquels ils ont beaucoup de rapport, voy.
OSSJELET.

E

JLJGAILLES , squamce. Productions min-
ces , applaties , souvent seches , coriaces,
quelquefois colorees. On trouve des ecailles
sur les tiges, les rameaux , les p£doncules ,
et meme dans l'interieur des fleurs, comme
dans le Samolus. Les ecailles qui servent
d'enveloppe aux boutons des arbres et des
arbrisseaux , sont creus^es en cuilleron.

EGARTES, rameaux, rami divaricati;
ceux qui sont separ^s , eloignes , a angles
droits , comme dans Vudster dwaricatus,
YUrtica divaricata, etc.

ECHANCRE, EE, &uillela/>//iim emar-
ginatum; celle dont le sommet est marqud
d'un sinus ou d'une entaille profonde et 61ar-
gie, comme dans MAmaranthus albus, le
Geranium emarginatum.

EGONOMIE. L'economieorganique, prise
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dans le sens le plus etendu* est.ie system©
des lois suivant lesquelles les fom lions vitales
s'operent dans les corps organises. Consideree
sous un point de vue general; Teconomie
organique presente deux classes d'objets. La
premiere comprend la structure , Farrange-
ment et le jeu des differentes parties du corps
organise; la seconde embrasse les effets divers
qui en resultent, tels que la nutrition, etc.

ECORCE, cortex; partie veg&ale qui en-
veloppe les Racines, les Tiges, les Branches,
les Petioles, etc. de toutes les plantes, soit
herbacdes, soit Hgneuses.

La structure de l'ecorce n'est pas la memo
dans les plantes arborescentes et dans les
plantes herbacees, Dans celles-ci, l'ecorce
n'est formee que d'un epiderme qui recouvre
un tissu oellulaire plus Ou moihs epais et suc-
culent. Dans les arbres, l'ecorce est formee
de fibres et de rang^es d'utricules distinctes
et presqî e paralleles. C'est line peau epaisse,
composee dt;,diverses couches. La plus exte-
rieure est Tepiderme: on trouve ensuite Ten-
veloppe cellulaire ou le parenchjrme, puis
les couches corticales au le liber, (yoy. chacun
de ces mots.) On observe aussi dans l'ecorce
de quelques vieux arbres , tels que le Ghcne ,

U
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le Peupiier, etc. des corps durs, d'une figure
cubique. Ytalpighi, qui en a parle le pre-
mier , a crif qu'ils etoient formes par une sub-
stance tartareuse; mais ces corps, qu'on peut
considerer comme das portions du tissu cellu-
laire un peu plus serre et engorge , ne son*
point essentiels a la vegetation , puisqu'ils ne
se trouvent point dans tous les arbres, et puis-
qu'on ne les observe dans ceux ou ils existent,
qu'au moment oil la vegetation est moins vi-
goureuse, et ou les alimens sont moins ahon-
dans.

Non-seulement Tecorce des ptantes herba-
c^es ne ressemble pas entierement a celle des
plantes ligneuses, mais on peut encore avan-
cer qu'elle n'est pas la merae dans les difie-
rens organes oil on Fobserve. Nous en avons
un exempie frappant pour les feuilles et pour
les petales. Les BotanLstes ont cru pendant
long-temps que ces deux organes. 11'etoient
enveloppes que par une membrane, simple ,
a laquelle ils donnaient le nom- d'epideftne.
M. de Saussure est le premier qui, dans un ou-
vrage intitule : Observations sur Pecoree des
feuilles et des pStales, ait demontre que cetr?
membrane oloit une vraie ^corce. Si I'on de-
chire, dit-il, une feuille d'Estragon, de Poi-

1. I
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reau, de Jasmin, de Digit^le ou un p&ale
de Rose, on verra, en examinant ife bord ex-
terieur de la dechirure, une mtfmbrane ou
pellicule d'un gris tirant sur le blanc, fort
fine, demi-transparente: or, cette membrane
constitue veritablement Pecorce de la feuille
ou du petale. En effet, si on l'observe, soit
au microscope simple , soit au microscope
compose, en y adaptant successivement des
lentilles de differentes portees, on verra que,
dans ies feuilles d'un grand nombre de plantes
qui appartiennent a des classes, a des genres et
a des climats differens, cette membrane est for-
mee d'un reseau auquel le savant Phjsicien
de Geneve donne le noni de reseau cortical,
de corps oblongs qu'ii appelle glandes cor-
ticales y et d'une membrane exterieure ou
epiderme.

Les d^couvertes de M. de Saussure sont si
importances, que nous croyons devoir pre-
senter Pgjppl/se des observations qu'ii a faites
sur^chacuiJi des parties dont Pecorce des
feuilles ou des petales est formee.

i.° Les mailles du reseau cortical varicnt,
quant a leur forme, non-seulement dans dif-
ferentes feuilles, mais encore dans les diffe-
rentes parties d'une seule et meme feuiile. En
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general dies sont tnoins irr^gulieres dans le
Ir&eau du, <dessus de la feuille, que dans celui
du dessoudl Elles sont aussi constamment plus
£troites et plus along£es aupres du petiole ,
que vers le milieu et vers Textremite de la
feuille, et leur plus grand diametre est tou-
jours aupres du petiole dirige parallelement
a la principale nervure. II paroit done que
le reseau qui constitue l'ecorce proprement
dite des feuilles, est pfodnit par Textension
on plut6t par l'^panouissement de Tecorce de
leur petiole.

Les filets de ce reseau, 'observes a un jour
favorable avec une lentille qui grossit beau-
coup , paroissent sans couleur et transparetisr
dans leur axe : ils s'anaslomosent parfaite-
ment les uns avec les autres par-tout ou ils
se rencontrent; ils ne se croisent point, et ils
ne se nouent en aucune maniere ; de sorte
qu'on doit les regarder plutot c<§mrne des
vaisseaux que comme des fibres *.il paroit
meme que ce sont des vaisseadx ljmpha-
tiques.

Le reseau cortical des p£tales ressemble a
beaucoup d'egards a celui des feuiiles- Ses
mailles, alongdes et etroites aupres du pe-
doncule, se raccourcissent et s'elargissent

I z
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inesure qu'elles s'en e'loignent; mate elles ont
presque toujours des figures plu^regulieres.
Elles pfe'senfent fan tot un hexagdhe, comme
dans X! Alee a, la Rose, la Balsamine, etc.
tanint nn rectangle, comme dans le Pavot y

vie 11 esf cependant quelques pStales, comme
cetrx de plusieurs especes de Mauve, de
Souci, oh. elles sont along^es et irr^ulieres.

Le p^tale do la Bottxrache est tres remar-
quable. Les freqinMis eC i^eguliers replis des
v.iisseatix qtii forment son reseau cortical,
donnent a. ces vaisseaux l'apparence de tra-
ch^es a demi-dcroulees. Ce(te ressernblanct;
est si parfaite , qu'on ne peut se persuader
qu'elle est illusoire, qu'apres avoir vu un
grand nombre de fois ces vaisseaux prives
de Felasticite et des mouvemens des tracbees.

Les vaisseaux corticaux des petales parois-
sent toujours sans couleur, quelque colore que
soitlep^talem^me. Onles voitpresque toujours
distincteii^it s'anastomoser les uns avec les
autres par-taJt ou ils se rencontrent. II pa-
roit done que les vaisseaux corticaux des
pel'iles sont destines, com me ceux des feuilles,
h remplir les fonctions des vaisseaux lympha-
tiques.

z.° M. de Saussuro dottttt le rioin de
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glandes\corticales k ces corps oblongs qui
sont adh&reps au r&eau cortical des feuilles.
Ces glandcA sout ccmstamraeiit embrassees par
vine fibre o.u vaissqau, dont la figure est a-peu-
pres celle que presente la circonference de la
glande. Ce vaisseau ne rampe jamais imm^-
diatement sur la glande; xnais il y a entre
euy un intervalle sensible. JLa figure des
glandes est xm ovple plus ou tnoins along^;
elle est presque circulaire dang quelques
plantes; ainsi la figure du vaisseau qui en-
viroi^ne la glande dans toutes ces esp&ces, est
a peu pi:es elliptique. Ge vaisseau paroit 6tre
de la merae nature que les vaisseaux du reseaii
cortical,; son calibre est a-peu-pres egal au
leur, etil paroit comine eux transparent ou
demi-transparent.

I l j a des plantes OIL l'on peut voir les
glandes corticales a travers Tepiderme de -la
feuille. A l'aide d'une loupe drf quelques
lignes de foyer, on le^ voit comm^^les points
blancs. Grew et apres lui G.Mettard les y
ont observes; xnais le premier ne les a point
regardees comme des glandes; il a cru que
ces points blancs v'&oient que des trous qui
servoient aux plantes ou pour admettre ou
pour evacuer quelques matieres. Le second

1 3
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les a consid^rees a la verity comme des>glandes;
Jl a decrit avec beaucoup de nettet^t d'exac-
titude leur arrangement sur les feuilles d'un
grand nombre de plantes : ma is comme il ne
s'est pas donne la peine de detacher T^corce
cles feuilles, pour observer les corps qui y
adherent, il a pens£ que ces glandes qu'il
appelle miliaires ne se trouvent que sur un
certain ncmbre de plantes, tandis qu'il*est
probable qu'elles existent dans toutes.

Quel peut fctre l'usage de ces glandes repan-
dues avec tant de profusion sur le r^seau cor-
tical des feuilles ? II semble qu'on peut con-
jecturer, d'apres leur position constante au-
pres de la surface de la feuille et meme
d'apres leur organisation, qu'elles sont des-
tinies a separer les sues qui doivent faire la
matiere de la transpiration, ou a pr^parer
et a assimiler aux v^getaux les vapeurs et
les exhal/nsons qu'ils absorbent par leurs
feuilles. 1%- qu'il y a de certain, e'est que
dans beaucotfp de vegetaux, il y a un rapport
constant entre Petat de ces glandes et l'etat de
sante-ou de mahdie des feuilles. Lorsque les
feuilles Sont vertes et bien portantes, les
glandes sont toutes, ou a-peu-pres toutes,
parfaitement transparentes; quand les feuilles
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comme!\icent a jaunir, les glandes deviennenf,
pour laplupart, les unes moins transparentes,
les autre^entierement opaques; et quand les
feuilies sont tout-a-fait jaunes et pretes a totn-
ber, il est rare que Ton trouve une seule
de ces glandes qui ne soit tout-a-fait opaque,
ou du moins fort obscure.

Au reste, il est probable que ces glandes
servent a plus d'un usage. En effet, comme
les feuilies des arbres et des arbustes pom-
pent incornparablement plus d'humidite par
leur surface infjerieure que par la superieure,
ne peut-on pas soupconner qne les glandos
corticale%ordinairement plus abondantes dans
la surface inferieure des feuilies que dans
la superieure y font les fonctions de vaisseaux;
absorbans? Gette conjecture acquiert un nou-
veau poids , lorsqu'on refl^chit que le degre
d'aptitude a pomper les sues est dans les
surfaces des feuilies, a peu pres en raison
de la quantite des glandes corij^ales de ces
surfaces. On peut penser encode que les glan-
des corticales font aussi quelquefois Toffice
de vaisseaux excr^toires. II y a meme plu-
sieurs faits qui viennent a Pappui de cetle
opinion.

Bonnet a prouv^ par un grand nombre
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d'experiences que la surface inferieure des
feuilles transpire ordinairernent plu& dans un
<einps donne que la surface superieure. Or,
a quoi peut-on a&trihuer cette difference, si
ce jn'est a la quantite de glandes corticales,
toujours plus considerable dans la surface
inferieure que dans la superieure ?

Les feuilies du Nenuphar ne peuvent trans-
pirer que par la surface supdrieure qui est
seule exposee a l'air, puisque Tinferieure est
appliquee immedialement s-ur Peau ; mais
cette surface superieure est l̂isse , brillante
et depourvue de toute eminence que Ton
puisse prendre pour un organe «Kcr6toire;
sans doute, c'est pour suppleer k TaJ ŝence
des poils et autres organes excreteurs que la
-nature, a pourvu celte surface d'un nombre
prodigieux de glandes corticales, tandis qu'il
li'en cxiste pas dans lainf<£rieure,

lies glaildes corticales repandues avec tant
deprofusi^J.surle reseau cortical des feuilies,
et sur-towt SUB celui de la surface inferieure,
si'existent point dans les p^tales; mais aussi
Jes petales dans plusieurs plantes ont en
^change un autre organe qui ne se trouve
point dans les feuilies. II est des petal es dont
<:hfi(jue maille du reseau cortical est occupee
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par uneVespeoe de vesicule semblable a un
mamelon conique qc'on voit saillir sur la
surface du petale : c'est ce q.u'o.n decauvre
dans les petales de la Pensee, du Laurier-
Kose,de 1'GEillet, etc. Gette v&icule est tou-
jours 4raiisparGBte, et presque toujours co-
loree. G'est a l'amas de ces .petits corps que
sont dues les viv.es cauleurs et ie beau ve-
lours de la Pensee, qui, vue au microscope,
offre le spectacle de plus agreable.

3%° Le r^seau cortical est reconvert par
l'epiderine, espece demembrane exlreQiemenl
iine , toujous trauspareote ,et sans .couleur,
dans laquedle on ne peut appercevoir aucune
fibre, auoun pore, <en un mot aucune orga-
nisation. Gette membrane paroit Jjien pkfs
iprapre a s'acquitter des fonctions de premiere
^nveloppe des vegetaux , que le reseau au-
quel les Physiciens qui ont precede M. de
Saussure attribuoient cet emploi. Son tissu
serre la rend propre a empecheri^ue lespe-
tits corps qui voltigent dans Vatmosphere,
ne penetrerit dans Tinteriem' de la feuille,
dout ils pourroient arreter le developpe-

Forte et elastique , malgre son extreme
finesse, elle contient dans leur place et dans
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leur juste grandeur loutes les parties inte-
rieures des feuilles; elle sert a defendre les
vaisseaux delicats du parenchyme, des chocs
qui, sans son secours, les auroient brisks a
ciraque instant.

Sensible a Faction de la chaleur et de Phu-
midite , elle est un de ces organes qiii
changent, pour le bien de la plante, la forme
et la position des feuilles relativement a Petat
de Tatmosphere et a la nature des corps au-
pres desquels la plante est situee.

Telles sont les observations de M. de Saus-
sure, sur 1'ecorce des feuilles et des petales.
On doit regretter que ce celebre Phjsicien
ne se soit pas occupy plus sp^cialement de
la Physiologie vegetaie ; sans doute, il eut
fait jalllir sur cette partie interessante de la
Botanique, quelques-uns de ces traits de lu-
niiere, dont il a eclaire les sombres profon-
deurs de la Geologic

L'ecoi^s.est un des organes les plus impor-
tans du vegetal. On y trouve les vaisseaux
qui contiennent les sues n^cessaires a la con-
servation et a Taccroissement de l'individu.
L'arbre depouille de son ecorce p^rit ordinai-
rement,ou, s'il resiste a cette cruelle ^preuve,
ii souff're et languit jusqu'au moment ou une
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nouvelle^corce recouvre la nudit£ de son
tronc. C'est principalement dans Pecorce que
resident ces germes nombreux, ces sources
de vie qui, en se d£veloppant avec autant de
facilite que de profusion, annoncent les res-
sources inepuisables de la nature pour la
conservation de Pespece. C'est dans Tecorce
que les sues s'elaborent, qu'une foule de se-
cretions s'operent. C'est Pecorce qui contribue
seule a la formation du bois, selon le senti-
ment de quelques Pbysiciens; c'est elle qui
empeche le dessechement de l'Aubier , en̂
s'opposant a 1'evaporation des sues qu'il con-
tient. L'ecorce est aussi d'une grande utilite
dans les arts. Les fibres corticales du Lin, celles
du Chanvre servent a faire dS la toile. Le li-
ber d'un assez grand nombre de plantes sert
h la fabricalion du papier; celui du Lagetta
fournit un tissu employe en Am6rique a la
place de la dentelle. L'ecorce du Tilieul se tord
pour fabriquer des cordes; c'est a^b Tecorce
du Chene, du Sumac, etc. qu'on prepare
le tan. Enfin, la medecine trouve des secours
eflicaces dans I'ecorce du Quinquina , dans
celle du Drimys ivinteri> FORST. ( Cortex
winteranus qfficin.) etc. etc.

ECHINE. P<Sricarpe; eclui qui est arm^dc
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toutes parts d'aiguillons ou d'epines/ corame
dans le Bignonia echinata.

ECUSSON. voy. GR-EFFE.

EGAL , cvqualis. Dans la comparaison
que l'on fait de la grandeur ou dela grosseur
respective de certaiues parties, onditqu'elles
sont egales, s'il y a entr'elles une propor-
tion exacte. G'est (Jans,ce sens que Ton dit,
Etamincs egales ; Pelales egaux , etc.

ELECTRIQUE. Malgre les recherches
multipliees de plusieurs Phjsiciens celebres
sur ce fluide si universeUement repandu dans
le sjsterae de J'univejs, il faut avouer que sa
nature est encore parfaitement iguoree, et
nous sommes en quelque sorte contraints de
nous bonier a 4a contemplation de ses phfe-
nomenes et de ses effets. Les lois qu'il observe
dans ses mouvemeus, dans ses communica-
tions; dans sesaitrootions, daas ses repulsions,
out domi6naissance a une multitude d'hypo-
theses qu^seroitspperflu de rapporter. Un
auteur modei;r»e, le docteur Lafon, a beau-
coup insiste dans ces derniers temps i»ur les
avantages que procureroit une etude appro-
fondie de cette substance indecorapos^e jus-
qu'a ce jour. II la recommande particulie-
reraent a Inattention dcs Chimistcs, et il pro-
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pose tui-tneme a ce sujet dans sa Philoso-
phie medicale quelques apper^us qui peuvent
donner Fev îl sur des experiences, dont ce
fluicte sera quelquejourinfailliblementPobjef.
« L'lfectriqfie , ou flurde, ou fixe, dit cece-
» itrbre m&Iecin, serort-il le principe com-
» bustible, le phlogistique de Stahl, c'est-a-
» dire, )a substance quf, d'fssoute par le calo-
» rique en expansion , ofFriroit le ph&iomen
» de 1'ignition? L'eJectrique dissouf par du
» calorique ne seroit-il pas Ia!umiere? celle-ci
» ne fourniroit-elle pas ce combustible, cet
» ^lectrique aux substances v^gelales et ani-
)> males ? La chaleiit qu6 produit le soteil, ne
» seroit-elle pats Fcffet de la ddcomposition ,
« ou plutot de la separation des deux radi-
» caux conrtitutifs de cet astre ? Les corps in—
>> candescens lumitieux offriroient-ils dans
» leur combustion Tunian de I'^lectrique et
)> du calorique qui forme la lumicre ? Ne pen t-
» on pas diminuer celte lumiere en^dlegageant
» separcSment de ces corps incandescens ou
» de l'clectrique ou du calorique ? Le soleil
» seroit-il ainsi une fabrique,. un reservoir,
» un fojer de lumiere, qui, lanc^e sur Id
» tcuTe, s'y decompose pour fournir le calo-
» rique et Teleclrique , doiit tant de eorps^
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» divers sont les produits primilifis pu succes-
» sifs, soit sur la surface eclairee , soit dans
» les profondeurs opaques de ljotre globe ?
» L'electrique ne seroit-il pas la base de l'air
J> inflammable, de Phydrogene ? n'entreroit-
» ij pas ainsi dans la constitution de l'eau ?
ji l'eau qui en est le plus puissant conduc-
» teur, ne Ie soutireroit-elle pas de la iumiere
» solaire pour le r^pandre, le porter dans tous
» les corps qu'elle touche , qu'elle pdnetre ?
» Ne serait-ce pas la le priiacipe de cette
» grande influence de l'eau et de la Iumiere
» sur la vegetation ? » En attendant que des
experiences precises et bien constatees don-
nent quelque r^alite k des questions probld-
matiques, que le docteur Lafon ne presente
que comme des doutes ou de simples soup-
cons ; nous devons nous contenter d'envi-
sager le fluide electrique dans ses rapports
avec la matiere qui nous occupe specialement
dans ce traits.

Le fluide electrique exerce-t-il une influence
marquee sur la vegetation? Des Phjsiciens
celebres tels que Nollet, Jallabert, Achard ,
Mainbrai, Gardini, Cavalli, etc. ont stiivi
avec beaucoup de soin ce phenomene, ct
se sont decides pour Taffirmative d'apres des
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succes rfit<?r£s. II seroit troplong de rapporler
ici les nombreuses experiences de Bertholoa
qui sont consignees dans son ouvrage sur
Ydlectricitedes vegetaux. On peut voir aussi
dans le journal de Physique celles qu'il a
faites en 1787 , en 1788 et en 1789, d'apres
lesquelles il s'est assur£ de nouveau que 1'in-
fluence llectrique accelere tres sensiblement
la germination des graines et Taccroissement
des v6getaux. L'afibiS Dorraoy a donn£ aussi
a ce sujet un M^moire qui a pour titre: De
^Influence de VEleciriciti sur la Vegeta-
tion , et il eji resulte qu'il a obtenu les memes
succes. Quoi qu'il en soit, nous ne devons
pas oublier de placer ici l'opinion du doc-
teur Ingen-houzs, qui est entierement oppo-
s6e h celles des Physiciens dont nous venous
de faire mention. Cet auteur fit des recherches
multipliees au printemps de 1781. II mit
quelques Jonquilles et quelques Hvgcjnthes
sur un isoloire, et il les tenoit con$tamment
electrisees pendant la jour; il mit d'autres
plantes semblables a quelque distance des
premieres sans les electriser; mais n'ayant pu
remarquer aucune difference dans l'accrois-
sement de ces plantes, ces essais ne lui ap-
prircnt ri«n de positit Regardant alorsles
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plantes bulbeuses comme peu propres a fixer
son jugement, il emploja en 178a, les graines
de Gresson et de Moutarde. II les electrisa de
difFerentes manieres; il les placa pres de la
machine £lectrkjpe sur xm isoloire , en les
electrisant constanffment par une communi-
cation electrique : or, les plantes electrisees
ne eroissoient pas avec plus de rapidite que
celles qui ne l'etoient pas; en on root, mal-
gre toutes les experiences qu'il pouvoit inaa-gi-
ner, il £toit evident que la force electrique
n'avoit aucune injflwence sur fa vegetation,
II lui parut zncme plus d'une fois, que ks
plantes qui avoient ete electrisees^ etoient
un peu moins avancees que les autres, qui
ne i'avoient pas ete du tout. On a cru , dil-il,
que les pluies versees par les nuages fulmi-
nans tres charges d'^lectricile ranimoient la
nature v£getale. Mais si les pluies font plus
d'effet que Farrosement artificiel, c'est sans
doute, parce qu'elles penetrent la terre plus
egalement de toutes pants, pLus profondement
et plus long - temps. A 1'appui de ce qu'il
avance, il cite TEgjpte oil il pleut ties rare-
ment, et oil le sol est fertilise par le seul de-
bordement du Nil. D'ailleurs, ajoute-t-il,
Tatmosphere est en general plus 61ectrique

en
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en temps serein dans l'hiver que dans Tele,
corame l'a i^marque M. de Saussure. Or,
si la nature avoit destine Telectricite a Pac-
croissement des plantes, elle 1'auroit rendus
plus forte en dte qu'en hiver.

.Mulgre la maniere ing^nieuse dont le doc-
teur Ingen-houzs cherclie a etayer son sys-
teme, nous ne pensons pas qu'on puisse rae-
connoitre le role important de Pelectricite
surla vegetation. L'accroissement rapide des
plantes , apres certains orages , ne laisse
aucun donte sur cet objet. Cette velocile
d'accroissernent cst nieme funeste dans quel-
ques circonstances, ct il est alors utile d'en
moderer les progres. Daubenton connoit un
cultivaleur qui ne manque jamais d'arroser
son j aid in apres les pluies orageuses de l'ete ,
pour empecher ses Laitues, etc. de monter.
Ge meme cultivateur a (̂ galement soin, si
le ciel, pendant la nuit, se couvre (Je nuages,
d'arroser les legumes qu'il a disposes des*le
soir dans des hottes, afin de les transporter
de grand matin a la halle; ii s'est appercu
que lorsqu'il n'avoit pas rccours a ce moyen,
le chicot des Laitues poussoit considerafcle-
ment. Quoiqne ce jardinier n'etablisse au-
ftune th6orie a cet ^gard , il tient neanmoins

1. K
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a celle pratique, parce qu'il en retire cons-
tamment des avantages. II est. evident que
l'eau donl il se sert pour arraser, absorbe le
fluide eleclrique, et qu'elle modere les pro-
gres d'une vegetation qui deviendroit trop
forte et trop rapide.

Sylvestre a pr£sente alaSoci&e philoma-
tique un memoire con tenant les resullats d'un
grand nombre d'experiences faites pour cons-
tater les effets de l'electricite artificielle sur la
vegetation. II suit des experiences de ce savant
Phjsicien, que l'electricite artificielle agissant
sur les vegetaux par la qualite repulsive qui
dilate les vaisseaux, acceiere qiielquefois leur
premier developpement; mais qu'elle leur
devient bientot nuisible , sur-tout lorsque
les plantes sont delicates.

ELEUTHEROGYNES, fleurs; celles don!
l'ovaire est libre et u'adhere point au calyce.
voy. OVAIRE.

ELLIPTIQUE. voy. OVALE,

EMBRYON. voy. SEMENCE.

EMOUSSE, retusus. Une feuille est ap-
j>elee emoussee, lorsque son sommet est ires
obtus, presque ccrase et echancre, conime
dans le Sida retusa, le Salix rctusa, le Piper
retusum, etc.
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EMPATSf. voy. MESURE.

ENERVES, feuilles; celles sur la surface
desquelles on 11'apper^oit aucune nervure,
comme dans la Tulipe, dans les Ceanothus
as I a tic us et africanus^ Laurus benzoin 3 etc.

ENGAINANT , ANTE , feuille , folium
vaginans; celle donf la base forme un tube
cjrliudrique quiengaine la tige, com me dans
les Gramin&s. — Les feuilles radicales 'en-
gainantes annoncent une racine bulbeuse,
comme on le voit dans la Tulipe et dans plu-
sieurs Liliacees.

ENNEANDRIE , neuf marts , en grec.
L'Enneandrie est la neuvieme clnsse.du sys-
teme sexuel. Elle renferme les plantes dont
les fleurs hermaphi-odiles ont neuf etamines,
et elle se divise en trois ordres, savoir; Mono-
gynie, Trigjnie , Hexagjnie.

" ENS1FOKME. voy. GLADIE.

ENTASSEES , feuilles , Jolialonferta ;
celles qui sont en si grand nombre et si rap-
prochees les unes des autres, qu'elles cachent
presque la tige, conime dans VEuphorbia
cyparissias.

ENTE. voy. GRWFE.

ENTIER, RE, feuille, folium integrant;
celle qui n'a sur ses bords ni angles, ni sinus,

K. 2
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comme dans les Salvia officinalis, Scabiosa
integrijolia , Primula integrijqlia, etc, —
On appelle feuille tres entiere, folium in-
tegerrimum 9 celle dont les bords sont parfai-
tement unis, sans crenelures et sans dents,
comme dans le Spircea Icevigata.

ENTONNOIR, corolle en entonnoir ou
infundibuliforme. voy. COROLLE.

ENTREE , ou orifice de la corolle, faux
corollce. I/entree de la corolle est quel-
quefois fermee par des poils, ou par des
^eailles dispos^es en voute (faux fornicibus
clausa ), comme dans la Gonsoude. Lors-
qu'il n'y a ni ecaillcs ni aucun autre corps,
on dit qu'elle est nue > comme dans la
Viperine.

EN VELOPPE CELLULAIRE. Substance suc-
culente , d?un verd foncis, placee immedia-
tement sous Tepiderme*

Duhaqjel ayant fait macerer pendant Idng-
temps un morceau d'enveloppe cellulaire ,
l'observa ensuite au microscope. Cette subs-
tance lui parut setnblable a celle de la moelle;
il vil par-tout un entrelacemeut de fibres en
tous sens , et avec une lentille plus forte, il
crut appercevoip de petits corps globuleux
ou fragmens de moelle.
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L'envfcloppe cellulaire n'est pas £galement
abondante dans tous les veg&aux, et on a
observe q\}$ dans ceux ou elle est en grande
quanlite, comme dans le Sureau, elle etoit
plus succulente et moins adherente a P(5pi-r
derme dans le temps de la seve, qu'en hiver.

Duharael soupcpnne que Tenveloppe eel*
lulaire est produite par u.ne extension d u
tissu utriculaire qui se comprimc sous Tepi-
dennc.

Pour eeqwi concerns les usages de eclte
enve^oppe succulente, on peut cjonjectiirer
qu'eile cpneourt a l'elaboration des sues et
des matieres qui p^netrent la plaute ̂  et qu'elle
sert a la transpiration. II pourroit se faire
aussi, qu'elle flit la source de Tepiderme, et
qu'elle contribuat a sa formatiow. En effet, si
nous detachons un^plaquq d^piderme, nous
verrons qu'il ne se repare point par le rap-
prochement de ses parties, mais j^r la for-
jpotion d'une plaque ii^terieure qiii-se soude
et selute avec les parties persistantes. Ne peut-
dn pas conclure de Cette ol>servatio.n de Du-
hamel, que Malpighi a eu r̂ JsQii de regarder
Venveloppe cellulaire comme la source de
V(5piderme ?

EPAIS, crassus; qui est d'une substance
K 3



forme, soli do. C'est daiiscesens queL. S feuilles
d;; "Aloes sont'app - e*paisses.

I EPANOUlSSEMENTdcs flevrs. La flcur
st appelee epanouie, lorsque loutes ses par-

ties sont pariaiiement developpe.es.
EPARS , sparsus; place 9a et la sans aucun

ordre. Less feuilles sont eparses dans plusrcurs
espeocs de Lis, dans le Passerina capiiaia ,
dans VHyeracium sabaudum.

'I1'. PER ON, calcar. Production <$trengere
a la corolie , qu'on observe quelquefois a
sa base, commo dans la Linaire, le Pied-
d'Alouette/le Viola calcaratay etc.

I, EPI. voy. INFLORESCENCE.

EPIE, spicatus > dispose en epii
EPIDKRME, cuticula. Membrane seche

el aridr^ quelqiietois luisantc, presque tou-

I
jours transparente. La coniparaison qu'on fait
de cette membrane avec c^lle qui reebuvr
\i\ peau i\f

c:s aniniaux, Itii fail douner iiuliile
TcniH' J nom cle Culicule, Surpeau, Epi-
demic.r LVpidcnne se detacbe aisement clans 1
temps de-la seve, des parties qu'il reconvre
Duliamel a obseiP*^ que eeite nienibrane etoi
IQUventcojnposeedeplusieurs couches, corpme
dans le Boulcan, \e CfcrifcJer, clc. Sa couleur
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varie non-seulement sur les arbres de diff£-
rente espece, mais encore sur les differentes
parties d'An meine arbre. II est aussi proba-
ble que sa nature varie egalement, suivant
les differentes parties qui en sont recouvertes.

L'^piderme qui s'alonge et qui ne souffre
aucune solution de continuity pendant les
premieres annees du vegetal, n'existeplus que
par lambeaux dessech^s sur les vieux troncs.
En effet, cette membrane seche, aride, etant
tendue sur un cjlindre qui grossit continuel-
lement, doit se rorapre et s'ecarter a mesure
que l'arbre augmejite en grosseur.

Malpighi crojoit que l^piderme etoit form£
par les vesicules dess^chees de l'enveloppe
celluiaire.- Grew dit express^ment que l^pi-
derme tive son origine de la graine mfeme, et
qu'il est un developpement de la cuticuie qui
recouvre la plumule dans le temps de la ger-
mination. Rai compare l^piderme^es plantes
a la depouille des serpens.

On donnoit autrefois le ncm d'^piderme
a Tenveloppe des feuilles et des p&ales; mais
M. de Saussure a demontre que l'enveloppe
de ces organes ̂ toit compos^e. voy. ECORCE.

On ne connoit pas encore parfaitement la
nature fit les usages de l'^piderme s et tout
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ce qu'on a £crit sur la maniere dont cette
membrane se rcproduit, ne peut satisfaire le
Physicien qui cherche la solution des ques-
tions importantes , plutot dans les fails que
dans les hypotheses.

EPIGYNE. Jussieu emploie cette expres-
sion pour designer l'insertion de la corolle ou
des etainines sur le pistil.

EPILLETS, spiculce. Petits 6pis portes sur
le meme axe ou rachis 9 et forinant ensemble
un epi compose, comme dans le Froment.

EPINES, spince. Productions dnres, pi--
quantes, adh^rentesau corps ligneux. La cul-
ture et la vieillesse font souvent disparoitre les
Opines.

EPINEUX, spinosus; muni de pointes
piquantes. Le Prunier et le Poirier sauvages
sont ^pineux. — La feuille ^pineuse est celle
qui est munie sur ses bords de pointes dures ,
roides, piquantes, comme dans VltexAqui-

Jolium, dans plusieurs especesde Ghardon,
etc. — Le fruit est £pineux dans plusieurs
especes de Datura.

EPIPHRAGME. Nom donne par Hedwig
k la membrane qui recouvre le peristome de
l'urne dans plusieurs mousses.

EQUINOXIALES, plantes. voy. FLORAE
SON.
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ERGOT. Maladie ainsi noramec, a cause
de la ressemblance de la graine qui en esl le
produit, afec I'ergot d'un coq. Flusieurs ve-
getaux de la famille des Graminees, et sur-
tout le Seigle, sont sujets a 1'ergot. Les grains
qui en sont attaques se prolongent en une
pointe dure , comme cartilagineuse, tantot
droite, tantot courbe, longue quelquefois da
18 a i g lignes sur deux ou trois d'epaisseur:
ils sont d'un violet sombre ou noiratves a l'ex-
t^rieur, et leur surface est raboteuse. Souvent
on y apercoit trois sillons qui se prolongent
d'un bout a Tautre. Si Ton essaie de rooipre
un grain d'ergot, il casse net comme uiie
amande seche. On trouve dans son interieur
une substance d'un blanc terne et d'une con-
sistance ferme qui se separe difficilement de
Tecorce violette qui le recouvroit. Un grain
isol6 n'a pas d'odeur; mais un grand nombre
de grains r^unis, sur-tout s'ils sonfi nouvel-
lement recoltes, en ont une tres sensible et
reellement vireuse.

Le grain n'est pas toujours entitlement
de Pergot. Tessier nous apprend danS

Traite des Maladies des Grains, qu'il
a vu sur beaucoup d'epis de Seigle, des
^grains formes de Seigle «t d'ergot/La portion
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ergot£e fait tantdt la moiti£, tantot le tiers ou
le quart da grain. Elle est la plus voisine
du support de l'epi, et elle occUpe dans la
bale la place de l'ovaire, tandis que la partie
du grain qui n'est pas d&iaturee, se trouve
au sommet ou plus ^lolgnee du support.

Par-tout ou il croit du Seigle, il peut y
avoir de 1'ergot; mais ii n'y en a point ou
pretque point dans certains cantons , tandis
que d'autres y sont plus exposes. Tessier a
fail, a ce sujet, plusieurs observations con-*
firm£es par des experiences nombreuses. 11 a
remarque, i.° que plus un terrain 6toi\ hu-
mide, plus il avoit produit d'ergot; 2.0 que
les champs les plus elev£s en avoient peu , a
moins que les sillons ne fussent disposes de
xnaniere a ne pas laisser ecouler facilement
les eaux; 3.° que la partie la plus basse d'une
piece de terre en offroit une plus grande
quantite gue la partie la plus haute; 4.0 qu'il
en parokooit bien plus sur le bord des che-
mins et autqur des pieces de terre, qu'au
milieu et dans les endroits . oil le sol £toit
meuble ; 5.° enfin , qu'A humidity ^gale, les
champs les plus infects d'ergot.^toient ceux
qu'on avoit nouvellement d^frich^s.

Ges observations sembient devoir conduire
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a la cortaoissance de la 'verilable cause de
l'ergol. Les Pliysiciens ont ete parlages de
sentiment s^rcette question impfhrtante. Leurs
opinions peuvent sereduire a quatre. La pre-
miere, la plus ancienne ct la plus generate,
attribue la cause de l'ergot k l'luimidite de
Tair; la seconde a des piqiii-es d'inscctes; la
troisienie a l'humidile du sol, ct la quairicme
regard e l'ergot comme un raolc occasionjie par
un defaut de fdcondation. Tessier observe que
la premiere et la troisieine de ces opinions
peuvent rentrer Tune dans 1'autre, parce que
Tair n'est jamais aussi himiidc que dans les
pays oil le sol Test habituellemenl; la qua-
trieme, qui n'est que cause immediate, en
suppose ou une des trois premieres , ou une
autre inconnue. Ain^ ces opinions se redui-
sent a deux, savoir : a celle qui regarde les
piqures d'insectes, et a celle qui regarde I'hu-
midite du sol, comme causes de IVfgot. Les
partisans de la premiere de ces deurcOpinions
n'ayant pas vu d'insectes sur la piupart*des
ergots, et les papillons qui en sont provenus
n'ayant pas produit des insectes semblables,
il s'ensuit que leur opinion n'a que de la
vraisemblance, tandfc que celle des Pliysiciens

i qttribuent Tergot a Phumidil^ du sol, a
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des degres de probability de plus. '2n efFet,
les pays oil il croit le plus d'ergot, sont en
nieme temps Jes pays les plus l^imides; les
annees les plus pluvieuses sont les plus id-
condes en ergot, et Tessier assure avoir obtenu
d'autant plus d'ergot qu'il arrosoit davantage
ie terrain dans lequel il avoit seme du Seigle.

Les Phjsiciens ne sont pas plus d'accord
entr'eux sur les effets de l'ergot, que sur la
cause qui le produit. II en est plusicurs qui
out essay£ de prouver que l'ergot n'etoit point
dangereux; n&nraoins il n'est personne, qui
apres avoir lu les experiencs nombreuses faites
avec le plus grand soin par Tessier, ne soit
convaincu quJil est tres funeste, et qu'on
doit meme le regarder comme la cause des
epidemies gangreneuses qui ont ravage plu-
sieurs deparleniens, dans les annees oil les
habitans s'etoient nourris de pain fait avec
la farine de grains ergotes. G'est pour reme-»
dier au^ ravages de ce lleau destructeur, que
le Physicien deja cite conseille aux laboureurs
d'elever davantage les sillons dans les pays
humides, de procurer plus d'ecoulement aux
eaux, et de ne semer du Seigle que dans les
champs dont la terre aura 6x6 labour^e plu-
sieurs fois et suffisamment ameublie. Il pe'nse
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aussi qu'il seroit avantageux de commencer
par semer dans une terre nouvcllemeni deiri-
chee, de l'Avoine, du Sarrasin, ou quelque
autre grain, et de n'y mettredu Seigle qu'aux
setnailles suivantes ; rnais si la qualite du
terrain, dit-il 9 ne permet pas qu'on y cul-
tive rien avant le Seigle, il vaudroit mieux
peut-etre defiicher une annee d'ayance. Cet
auteur estimable, qui semble n'avoir fait des
recherches sur les causes des maladies qui
attaquent les Graminees, qilfe pour trouver
d'efficaces mojens d'y remedier, engage en-
core les laboureurs a s6parer les grains de
Seigle des grains d'ergot, lorsque ces derniers
sont en assez grande quantity pour craindre
qu'ils n'incommodent: cette separation se fait,
soit en employ ant des cribles dont les trous
donnent seulement passage aux grains de Sei-
gle plus petits que les ergots, soit par le moyen
du van, soit en mettant le Seigle/^ans des
baquets remplis d'eau qu'on agiteroit ;• les
grains d'ergot s'eleveroient a la surface a cause
de leur l^geret^, et il seroit facile de les oter
avec des ecumoirs : on feroit ensuite secher
le Seigle.

ESPECE, species. Succession non inter-
rompue d'individus parfaiteinentsemblables,
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qui rehaissent et qui se perp&uent par une ge-
neration continue. Par exemple, tous les pieds
ou individus de PAsperge cultivee, qui exis-
tent sur le globe, ne fonnent qu'une seule et
meme espece, puisqu'ils se ressemblent dans
toutes leurs parties , puisqu'ils proviennent
d'un individu semblable, et qu'ils doivent en
reproduirg un serhblable.

Les travaux des Botanistes doivent tendre
a determiner et a assurer la connoissance des
especes, puisqu'elles seules sont le produit de
la nature. En effet, les grouppes ou divisions
particulieres dVspeces, auxquelles on donne
le nom de Genre, d'Ordre, etc, etc. sout des
distinctions arlificielles, utiles a la verite et
meme n^cessaires pour fdciliter Tefude de la
science, mais dont Porigine ne doit jamais
fetre m^connue. voy. GENRE. Si les Botanistes
ont yu quelquefois s'evanouir la plupart de3
distinctions qu'ils avoient reconnues dans Jes
especes, c'est sans doute parce qu'il leur est
arrive de donner le nom d'especes a de simples
variites. En effet, les semences d'une mtme
plante, cultivees dans un sol et dans un cli-
inat different, produisent au bout de quel-
ques ann&s, des plantes qui different duns
leur aspect; c'est-a-dire que les unes soul
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vigoureuses, succulentes, d'un verd fonce,
etc, tandis qjie lcs autres sont maigres, d'un
verd pale, etc. Mais ces legeresdifferences
ne doivent point constituer des especes, puis-
quc lcs individus reviennent aisement a leur
premiere forme, lorsque les graines sont de-
poseesdans le sol qui leur convient. Ainsi le
seul principe c£& doive guider le Botaniste.
pour caracteriser les especes, est celui-ci: « Les
»plantes parfaitemement semblables dans
» Unites leurs parties, et qui Se reproduisent
» lou jours sous les raemes formes, sont autant
»d'individus qui appartiennent tous a une
» seule et meme espece; ou ce qui revient au
» meme , Tespece doit renfermer les individus
» qui se ressemblent par le caractere universel.»
JUSSIEU.

ETAMINE, stamen. Partie essentielle de
la fleur, absolument necessaire a la fructifi-
cation. L'etamine estregardee, av^cyaison,
comme l'organe male des fleurs, parce (Jue
la poussiere que laisse echapper son antherc
a la propriete de feconder le pislil et de vivi-
fier les ovules renfermes daus Tovaire. voy.
FLEUR , F£CONDATION , STYLE.

L'etamine est lormee de deux parties ;
savoir , du filament et de l'anthece. Le li-
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lament ou filet, est une espece de support
plus ou moins alonge, dont Fexistence n'est
pas absolufheiit necessaire. L'an there est une
petite bourse a une ou plus souvent a deux
loges distinctes, qui renferment la poussiere
fecondante, ou pour mieux dire, de petits glo-
bules dans lesquels est contenu le fluide sper-
matique. C'est l'aiithere qui fait seule l'essence
de 1'elamine. voy. FJLAMENS , ANTHERES.

Les famines sont ordinairement reunies
avec le pistil, dans la meme fleur; quelque-
fois elles sont separees de cet organe, et alors
les fleurs a etamines et les fleurs a pistil resi-
dent ou sur le meme individu ou sur des in-
dividus disdncts. voy. MONOIQUE , DIOIQUE ,
FLEUR.

Les etamines qui sont, conjointement avec
le pistil, iesorganes essentiels de la fleur, four-
nissent des caracteres plus importans que le
Caljce Jit la Corolle , qui ne sont que des
organes accessoires, et dont l'existence n'est
pas absolumcnt necessaire. II faut cependant
observer que les differentes considerations que
presentent les etamines , et qui sont fournies
par le nombre 9 la proportion, la reunion et
l'insertion , ne sont pas toutes de la meme
importance.

La,
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La nature n'a pas donn6 a tous les vegetaux

le meme nombre d'etamines. Ge nombre est
appele determine , definilus, lorsqti'il ne s'e-
leve^pas au-dela de douze; et on le nomme
indetermin^, indefinitus, s'ils'eleve au-dela de
douze. Les plantes dont les fleurs n'ont qu'une
famine, sont appeldes Monandres, comme
dans la Blette. On les nomme Diandres, si elles
en ont deux, comme dans le Jasmin; Trian-
dres, si elles en'ont trois, comme dans les
Gramin^es; Tetrandres, si elles en ont quatre,
comme dans le Gornouiller; Pentandres, si
elles en ont cinq, comme dans la Bourrache;
Hexandres, si elles en ont six, comme dans
la Tulipe; Heptandres, si elles en ont sept,
comme dans le Marronier; Octandres, si elles
en ont huit, comme dans la Brujere ; En-
neandres, si elles en ont neuf, comme dans la
Capucine ; Decandres, si elles en out dix,
comme dans TCEillet; Dodecandre&,̂ §i elles
en ont douze, comme dans I'Aigremoine. Les
plantes dont les fleurs ont des etamines eu
nombre indetermine , sont appelees Icosan-
dres, si les etamines sont portees sur le caljce;
et on les nommrae Poiyandres, si les famines
ne sont pas portees sur le calyce.

Le caractfere fouriii par le nombre des
J. L
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mines peut quelquefois servir a la distinction
des genres; mais on ne peut l'emplojer avec
succes pour etablir les grandes divisions ap-
pelees Classes; puisque l'observation append
que le noinbre des etarnines varie, non-seule-
ment dans les especes d'un uierae Genre ,
connne dans la Valeriane, mais encore sur la
meme plante, comme dans la Rue.-

La proportion est le rapport que les f a -
mines out entr'elles, consider&s quant a leur
longueur. On a observe que souvent, parmi
les fleurs a qualre e(amines, il y en avoit
deux grandes et deux petites, comme dans
presque toutes les Labi^es; et que, parmi les
fleurs k six etamines, il s'en trouvoit souvent
qualre grandes et deux, petites, comme dans
les Crucifcres. Linneus h donne $ux premieres
le nom de Didjnames, et aux secondes celui
de Tetradjnames. — La proportion ne peut
fournirf un caractere constant , puisqu'on
trouve dans les Labiees, des plantes qui n'ont
qtie deux etamines, comme la Sauge; et puis-
que les fleurs des Gruciferes out aussi quelque-
fois moins de six etamines, comme on le voi'
dans quelques especes .de Lepidium.

Les famines sont ordinalrement Hbresdans
tQUtes leurs parties ; quelquefois elles sont
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i-eunies, ou par leurs fikmens , ou pat leurs
dntheres. On appelle Monadelphes les plantes
do At les <St9mine§ r&ihies et a dhe rentes par
les filamens, dans une plus ou moins grande
partie de leur etendue, ne forment qu'un seul
corps qui imite tantot un anneau, tahlot uh
tube, tantot un cjlindre, comme dans le Ge- .
ranium, dans les Mauves, etc. — On donne Id '
nom de Diadelphes £*ux plantes dont les fleurs
tint les filamens dcs etatnines reunis en deux
corps, comme dans un grand noinbre He
Legumineuses. Ces plantes pnt dix etamines,
do«t neuf sont r6unies dans letir partie inle-1

rieure, en une game membraneuse, tandis
que la dixieme est libre. — Le notn de Fo-
lyadelphes est donne aux plantes dont les fila-
mens forment plusieurs corps par leur reu-
nion, cornme dans VOranger, le Mill^pertuis,
etc. — Les plantes dont les famines sornt r^u-
nies par leurs anrheres, sont appel^es S^nge-
nesiques* Les antheres forment alorS un tube
cylindrique traverse par le'Slyls, comme dans
le Chardon, dans la Laitue, etc. — La reu-
nion des etaminestie fontitif pas rm1 carkctere
plus constant queJe*nombre ê lar proportion,
puisqu'if est des L^urrtineustfs dont' roa's les
filamens des famines sont libres,

L z
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dans 1* Gasse, et des Syngen&iques dont les
etamines ne sont pas reunies^par leurs an-
theres, ou dont les antheres^son:. seulement
rapprochees, comme dans Viva.

L'insertion des famines est leur point d'at-
tache, considere par rapport au pistil. Cette
insertion est Epigyne, Hypogjne ou Peri-
gyne. L'insertion est Epigyne si W famines
sorit inserees sur le pistil, comme dans. les
OmbSlliferes; elle est Hypogyne si les eta-
mines sont inserees sous le pistil, comme dans
les Cruciferes, et elle est Perigyne si les eta-
mines sont inserees sur le calyce, comme dans
les Rosacees-

Ghacune des insertions dont nous venons
de parler , est mediate ou immediate. L'in-
sertion mediate; appelee aussi Epipetale, est
celle qui se fait par le moyen de la Gorolle;
c'est-a-dire que la corolle qui porte les f a -
mines est alors inser^e ou sur le pistil, ou
sous le pistil, ou autour du pistil; de sorte
que Tinsertion de la corolle indique celle des
dtamines. L'insertion immediate est celle qui
a lieu dans un des trois points design^s , sans
la participation de la corolle. Gette seconde
espece d'insertion est ou absolument imme-
diate , ou simplement immediate. JUSSXEU.
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De toutes les considerations que presentent

les eta mines , l'insertion est la seule vraiment
importante*; la seule qui fournisse un carac-
tere constant. En effet, l'insertion des eta-
mines supposant toujours la position relative
du pistil, ces deux organes se trouvent asso-
cids et consider^ en meme temps; et comme
ils n'ont de puissance dans l'dconoipie vege-
tale que par leur r£uniqn ; de meme, dans
1'emploi des caracteres', ils n'ont de valeur
que par leur disposition respective qui est
exprimee par le mot INSERTION. Ge caractere,
cfuoique neglig^ par la plupart des Botanistes,
et rafeme par Linneus, qui ne s'est attache
dans son systeme qu'a des caracteres tertiaircs,
esr place par.Jussieu y parmi ceux qui sont
primaires, toujours uniformes et essentiels.

ETENDARD ou PAVILLON , vcxillum.
Nora donne au p&ale superieur d'une corolle
papillonac&e.
. ETOILE, stellcdus. On donne cfe nora a

differentes parties du vegetal, tantot d'une
seule piece a plusieurs divisions dispo.sees en
f'toile, comme le stigmate du Pavol; tantot de
plusieurs pieces ^galement disposees en ^toile,
comme les feuilles qui terminent certains ra-
meaux du Polytrichum. — Les poils sont ap-

3
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peles &oijes, lorsqu'ils partent plusieurs en-
semble (Tun point commun, et lorsqu'ils di-
vergent epsuite ei? formant uneetcale, comme
dans pljisieurs especcs frjilyssum.

ETIOLFMENT. Alteration qu'eprouvpwt
les planle$ qui sonf privees de la quantyte dp
lumiere qui est nccessaire la leur vegetation,

Les plantes ^tiolees sont plus foibles, plus
grel'es, plus elancees et toujours mpins co-
lorees. qiie les jndividus de la m^me especp
qui vivent dans des lieux suffisamment eif?
•pos6$ a la lumiere. Lorsque les plantes sont
fort scrrees les unes contre les a litres , on s'a£<
percoit que celles qui sont moins hautes Ian-
guissept ? qu'elles prennent un port effile qui
x\$ leur est ppjnt nafurel, et qu'elles tendent,
s'inclh>ent vpfs Ips espaces vides. On dit cora-
munement que ces plantes recherchent Fair;
mais il seroit plus exact de dire qu'elles re-
chercbent parliculierement la lufniere , qui
est nonrj;eulement necessaire a leur vegetation,
mais qui paroit encore, d'apres les decou-
\ertes de^la Chimie raoderne, 6tre la cause
,e§vsentielle-de la fonnaUon de leur principe
qolorant.

Lo Celeri; la Chjcorqe f la Laitue, etc. de-
yic^nentplus tenures j et acq^uierent
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veur tU'UCe, par Totioloment artificial q\ie Ton
produit, rn privant de "himiere c>s plantes,
ou celles de burs parties uont on veut faire
usage.

ETRANGLEMENT, isthmus. On se sert
de cettc expression pour designer les parties
etroites , plus 011 moms alonge*es , qui rcunis-
sent les articulations dans mi legume inoni-
liforme , com me dans quolques especes dfe
Coronilla , de Sopkora

EVALVE, p^ricarpr; r^lui quines'onvre
pas. Evalve est oppo dehi^cont noix
est un pericarpe dvalvc.

EVASEMENT^oiivci'turc plus 011 moins
raJide de la corollr.

EXFOLIATION , maladie '
par mi dcsscchemcnt de Tecorceetdn bois.
L'exfoliation volontaire qui prive ks arbrcs
des principaux or gnne* de la tra n spiral ion
et de 1'Inspiration estsouvent Ires dangereuse ;
ma is elle est moins nuisible que c^llo qtli est
une suite des contusions et des meurtrissures
occasionees par la grMe. Le seul remede a
employer dans c.e second cas, coi^siste a ela-
guer les arbresaven- intelligence, et a rr^tran-
cner les jeunes branches Imp endouimage«
On procure par ce mojen assez de vijgu'eur1
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aux branches que l'on laisse subsiste;, pour
que la force de la seve puisse produire promp-
tement de nouvelies couches. Quant aux ar-
bres fruitiers , il faut les tailler sur le vieux
Lois.

EXOSTOSE, loupe. On'donne ce nom
aux excroissances, aux tumeurs que Ton ap-
percoit souvent sur le tronc des crbres, quel-
quefois sur leurs branches et rarement sur
leurs racines. Si Yon examine l'int&ieur de
ces excroissances,.on voit qn'elles sont for-
m£es d'un bois ties diir, dont les fibres se
croi$ent et ont des directions tres bizarres.
II paroit qu'elles provicnncnt d'iiii develop-
pement de la partie ligneuse qui s'est fait avec
plus d'abondance dans ces endroits qu'ail*
leurs. Ce developpement peut etre produit ou
ĵ ar un coup de soleii vif 9 ou par une forte
gelee, ou par l'introduction d'une pointe qui 3

traversant I'ecorce et penetrant dans le bois ,
en altere les couches noiivellement form^es et
derange rorganisation des fibres. Duhamel a
occasione des exosloses semblables , en fesant
avec la-pointe d'une serpette des incisions
longitudinales qui traversoient Tcpaisseur de
l!ecorce,et qui pen^troient dans le bois.

Aclanson /L observe que les arbres des
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grands t hernins £toient sujets aux exostoses,
sur-tout du cote oil les racines avoient et£
£corch£es, usdes et endomrnagees consid^ra-
Element, de maniere a devenir elles-m£mes
renfl̂ es et comme exostosees.

EXOTIQUES , plantes ; celles qui sont
etrangeres au climat ou elles sont cultivces,

EXPANSION. Terme qui exprime la con-
sideralion de la superficie des feuilles, quant
a leur disque et quant a leurs bords. Les
feuilles considers quant a leur expansion
sont planes, concaves, plissees, ondees, cre-
pues. voy. ces mots.

EXTRA-AXILLAIPvES, fleers; belles
qui naissent a cote de l'aisselie des feuilles,
comme dans Y^ilropa 9 le Physalis et plu-
sieiirs Solanees.

EXTRAVASATION. Epanchement ile
la seve ou du sue propre.. voy. ces mots.

JL AISCTLAU, fasciculus. JPaquet de feuil-
> de fleurs, etc. rapproch^es suivant leur

naturelles. Grouppe"ou s^rie
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de genres qui se ressemblent dans tin grand
nombrc de caracteres, sur-tout dans ceux
qui sont rcgardes comme les plus constans.
La nature offre un grand nombre d'exemples
de ces assemblages dans les Graminees, Li-
liac£es, Labi^es, Composes, Ombeliiferes ,
Cruciferes, Legumineuses, etc. L'observateur
doit d&luire dc l'etude de ces families, ou de
.1'analyse des principaux points qui carac-
terisent l'nffinite des genres qu'elles contien-
nent, les regies generates qui doivent servir a
en former dc pareilles. voy. ORDRES.

FASCICULE , EES , feuilles; celles qui,
sortant plusieurs ensemble d'un meme point,
forment un petit faisceau , comme dans le
Melese. — Fleurs fasciculecs, celles qui, nais-
sant plusieurs ensemble d'un point commun,
sont droites, paralleles et rapproch^es en ma-
mere de faisceau, comme dans le Dianlhus
harbatus > le Crassula coccinea.

FASTIGIE, fas tig talus. Expression sou-
vent employee pour designer la tige qui est
terminee par des rameaux £gaux en hauteur
et au meme niveau , comme dans le Gypso-
phila fastigiata. On dit a«ssi que les fleurgf;
sont fastigiees , lorsque portees sur des pedon-
cules, elles s'elevent au meme niveau, comme
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dans quelques especes de Dianthus, de
Icne ? etc.

FEGONDATION. Acte par lequel les
ovules conlpnus dans l'ovaire sont vivifies.
Get acte , qui a lieu lorsque la fleur est our
vertp,. et quelquefbis dans I'instant meme de
90̂ - 4panouissemen't, s'opere par le moyen
de la poussiere fecondante des dta mines, qui,
versee sur le stigmate du pistil, traverse le
style, penptre jusqu'aux ovules et leur trans-
met la vapeur vivifiante ou Yaura viialis.
voy. SEXE, EXAMINES, PISTILS.

La fecondafion est souvent sensible a l'ceil
qui voit, au temps des fleurs, la poussiere
voley et s'attacher aux stigmates. Gela est
particuliferement sensibly dans la Pansee. A
peine les flfeurs de celte plante sont-clles epa-
nouies , que le stigmate s'ouvre et represents
un globe creux, blanc et re&plendissant. Cinq
ctamines qui sont autour de lui n'ont pasplu-
tot jete leur poussiere, qu'il devienMout pou-
dr^ux, et qu'il se rembrunit.

Quelle que soit la disposition relative des
organes sexuels, la nature semble avoir pris
toiiies1 les precautions, pour que la fecondation
s'opere d'une manieiv assume. Lorscrue les eta-
mines et le pistil s'&event a la meme hTTuteur, la
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poussi&re f^condante atteint facilement les stig-
mates; mais si le pistil est plus long que les f a -
mines , les fleurs sont alors renver&ees, comme
dans l'lmp^riale, et le pollen tombe sans pehie
sur le stigmate. On ne sauroit attribuer cette
situation de la fleur a sa pesanteur , puisque
les fruits qui succedent aux fleurs, quoique
plus pesans, croissent neanmoins dans tine
situation verticale. Lorsque le pistil est plus
court que les etainines, les filamcns s'inclinent
de xnaniere que l'anthere est au niveau du
stigmate, comme on peut le voir dans la Rue,
dans la Fraxinelle, dans l'Epine-vinettej etc.
et aussitot que chaque anthere a fait Pcmis-
sion de sa poussiere fecondante, alors les fila-
mens s'^cartent du pistil.

Si l'on observe la Parietaire, dans la ma-
tinee, lorsque le soleil est deja elev^ sur Tho-
xison , on verra que les aiith&res se rompent
avec explosion, et lancent leur poussiere sur
les pistils : on peut meme avancer ce moment,
en irritant avec une aiguille le filament qui
porte l'anthere.

Si, apres avoir cueilli une Tulipe rouge,
Ton coupe ses antheres avant la dispersion de
leur pollen , et si Ton secoue sur se$ stigma tes
la poussTfcre fecondante d'une Tulipe blanche^
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on aura des graines qui donneront naissance
a des Tulipes de tfois sortes de couleur, les
unes rouges,ties autres blanches, et les troi-
sietnes melangees de blanc et de rouge, comme
il arrive dans Paccouplement de deux ani-
maux de couleur difFerente.

Les plantes Hybrides d^montrent £videm-
ment que la fecondation s'opere par le moyen.
des organes sexuels. Les Botanistes appeljent
Hybrides , les plantes qui naissent de deux
espfeces, tantot du mSme genre, tantot de geu-
res difFerens. Le pere, c'est-a-dirc, la plante
qui feconde, n'est pas la meme espece quela
m&re ou la plante fecondde. Par exemple, la
V^ronique batarde decrite uans le troisieme
volume des Amuen. acad. est provenue de la
V^ronique maritime fecond^e par la Ver-
veine officinale. Elle ressemble a sa mere par
la fructification, et a son pere par les feuilles.
De meme, le Pie-d'alouette Hybride a le plus
grand rapport par les feuiiles avec sort pere,
qui est I'Aconit Napel, tandis qu'il ressembte
a sa mere le Pie-d'alouette elev£, Delphinium
datum , par ses parties internes ou par la
fructification.

Les pluies abondantes qui surviennent d&ns
le temps de la fleur, font couler les fruits et
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psrticulierement ceux de la Vigne; ce qtii pa*
roit provenir de 1'humidite cjui, en alterant Ie$
poussieres, les met hors d'etat de> se porter ou
il convient.

La plupart des plantes aquatiques s'elevent
a la surface de l'eau au moment de la flo-
raison, et quelques-uness'y replongent aufssi-
tot que leurs fruits sont nou£s. Parmi ces
planter, le Nenuphar et le Valisneria, meri-
tent de fiier l'attention. Le Nenuphar paroit
tous les matins horsdeTeau, et ses fletfrs s'̂ pa-
nouissent. Vers le milieu du jour, la fleur est
elevee au moins de trols pouces au dessus de
Teau; vers les quatre heures du soir, la fleor
se reierme entierement, et se replonge dans
l'eau poury rester toutela liuit. Le Valisneria
porte des fleurs males sur un pied et des fleui'S
femelles sur un autre pied. La tige qui porte
les fleurs femelles est tres alongee, roul^e en
spirale, et donee d'unecertaine elasticity &fi*>
de se preter a Televation des eaux ? ct de
n'fetre jamais submergee. Les fleurs inales
au contraire, portees sur des tiges courfes,
resident conslarnment sous les eaux; mais de&
qu'elles sont parvenues aleur d^veloppenienf
et p'retes a s'epanouir, elles se detachent de
la tige, s'elevent sur la surface des eaux ,
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s'approchent des fleurs femelles, voltigent,
si je puis m'exprimer ainsi, autour d'elles,
etsemblent*sedisputer la priority dans Tacte
de la iecondation. Aussitot que le vceu de la
nature est rexnpli 9 les fleurs femelles renlrent
dans le sein des eanx , afin de soustraire a toute
espfece d'accident, 1'espoir de la nouvelle pos-
terite contenue dans les ovules feccmd^s, qui
s'accroissent et deviennent des fruits parfaits.

Les plantes appplees Diclines fournissent
une preuve couvaivicante que la feconda-
tion s'opere par le moyen des famines et des
pistils. Des le temps d'Alexanclre-le-Grand, le
habitans de la campegne qui cultivoient des
Palmiers, s'etoient appercjusqu'il ^loit impor-
tant pour la fructification, que Tindividu male
fut rapproche de l'individu feroelle. Us ne
comprenoient pas comment lePalmier femelle
pouvoit etre fdconde par le Palmier male, et
ils en attribuoient la cause a la sympatbie
de ces arbres , sans expliquer comment cette

produisoit des fruits. La Fontaine
eut dit:

Les mysteres de leur amour
Sont des objets cl'experience ;
Ce n'est pas Pouvrage d'un jour
Que d^puiser cette science.



176 F t C
Herodoterapporte que dansl'Orient ou I'on

fait un grand usage du fruit du Palmier, Ies
paysans attacheht des branches de Palmier
male aux branches de ceux qui portent le
fruit. Ge fait se trouve confirm^ par Ies ob-
servations de Tournefort, quoiqus ce celebre
Botaniste n'ait jamais voulu reconnoitre Pexis-
tence desorganes sexuels dans l?s vdgetaux.

Prosper Alpin nous apprend que l'abon-
dance des recoltes de datteŝ que produisent Ies
deserts de l'Arabie, ne depend d'aucune cul-
ture particuliere, mais qu'elle est occasionee
par Ies poussieres des etamines que le vent
transporte des fleurs du Dattier male sur celles
du Dattier femelle.

Geoffroy rapporte dans sa maticre m^di-
cale, qu'on attache en Sicile Ies fleurs des Pis-
tachiers males sur Ies Pistachiers femelles,
pour en feconder Ies fruits.

Duhamel raconte qu'il y avoit dans un
jardin situe rue Saint Jacques , un Pistachier
femelle qui fleurissoit'tous Ies ans sans four-
nir aucun fruit capable dfe germer. Le parti-
culier a qui l'arbre appartenoit, etoit desolc?
de ne pouvoir le multiplier. Nous jugedmes ,
M. de Jussieu et moi, dit le celebre Physi-
cien, qn'on pourrroit lui procurer cet avan-

tage,
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tage, en faisant apporter un Pistacliier male.
Nous lui en envoyames effectivement un qui
&oit forl charge de fleurs, et qu'on pouvoit
transporter aisement parce qu'il etoit en caisse.
Ce Pistachier male fut place tout aupres du
Pistachier femelle qui eloit en espalier. Dans
la meme annle, le proprietaire recueillit
une grande quantity de fruits bien condition*
nes, et qui germerent a merveille. Le Pista-
chier male fut ensuite renvoje, et les anndes
suivantes, le Pistachier femelie ne donna au-
cun fruit capable de germer.

FECOND1TE des veSgetaux. La f&ondite
des v6g£taux est un de ces grands pheno-
menes de la nature dont la cause est encore
voilee a 110s yeux, malgre les efforts de plu-
sieurs habiles Pliysiciens 9 pour en percer
Tobscurite. Pline nous apprend que Ton en-
voja a Neron 340 tiges provenues d'un seul
grain de bie. Rai rapporte qu'un seul pied
de Mai's a donne jusqu'a 2000 graiiies; yn
pied dilnula 3ooo ; un pied tVHelianthus
4°oo; un pied de Pavot 82,000; un pied
^e Massette 40,000, et un pied de Nico-
liane 36o,ooo. Duhamel dit qu'un seul grain
d Orge produisit , eh 1720 ,. i55 epis qui
donnerent 33oo grains; ces grains,

1. M
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l'annee suivante, produisirent un boisseau,
qui donna, en 1722, quarante-cinq autres
boisseaux et un quart* Mais pour prendre
une juste idee de l'immense ftcondite des
pi antes , il faut suivre par le calcul ce
qu'une semence peut produire apres la re-
volution de plusieurs annees. Ensupposant,
par exemple, que toutes les graines produites
par un Or me durant sa vie, qui s'etend
au-dela d'un siecle^ mises en terre, eussent
produit chacune un arbre aussi ftcond, et
ainsi successivement de generations en gene-
rations, on en pourroit conclure qu'une seule
de ces semences pourroit, apres la revolution
de plusieurs siecles, fournir de quoi couvrir
la terre des seuls arbres de son espece. ( Do-
dart , Mem. de Pudcad* des Sc. 1720.)

Mais ce n'est ici qu'une bien petite partie
des ressources de la nature. Les veg^taux
lie se multiplient pas seulement par Tordre
naturel des semences; le plus grand nombre
renferme dans toutes ses parties une foule
de germes invisibles qui se deveioppent avec
autant de facilite que de profusion. A peine
les rameaux d'un arbre ont-ils &£ coupds,
que des germes nombreux, intercutanes,
profitant de la nourriture qui servpit a la
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branche relralich£e,se developpent et donnent
naissance a de nouvelles branches. Celles-ci

m

sont egalenfent pourvues de geruies qui n'at-
tendent que des circonstances favorables pour
produire de nouveaux jets. Nous pouvons
done dire avee Bonnet, que chaque plante,
chaque rameau f chaque feuille, sont des ar-
bresen pelit, detaches a^ grand arbre plante
en terre; et qu'avec de certaines precau-
tions ils peuvent y vegeter par eux-memes
et y faire de nouvelles productions. Les or-
ganes essentiels a la ^ie sont repandus dans
tout le corps de la plante.

II seroit curieux de connoitre quelle peut
etre la source de cette reproduction. Doit-on
l'attribuer aux fibres, au parenchyme, aux
fluides, etc.? Senebier pense que les germes
contenus dans les v^gdtaux sont semblables
aux graines, et qu'ils ont la m£me origine;
mais, comme il faut, dit-il, des conditions
particulieres pour developper les grairygs,
de meme il en faut pour developper les
germes qui donnent naissance aux branches.
Les retranchemens qu'on fait k une plante
fournissent ces circonstances, en inondant
tes environs des parties ret ranches, d'un sue
noun-icier qui developpe ces etres impercep-

M 2
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tibles, qui les etend, et qui les met en
de remplir leur nouvelle carriere.

FEMELLE, fleur >Jlos fcemineus ; celle
qui, depourvue d'etamines, ne porte que le
pistil, voy. PISTIL , FLEUR , FECONDATION.

FENDU. voy. D£COUPE.

FEUJLLAISON, frondescentia ; epoque
de Tannee oil chaque espece de plante pousse
ses premieres fcuilles.

Les vegetaux, dont la seve nJa besoin que
d'un foible degre de chaleur pour entrer en
mouvement, ne taident pas a se couvrir de
feuilles; tandis que ceux dont le mouvement
de la seve exige une chaleur plus conside-
rable 9 popssent leurs feuilles beaucoup plus
tard.

La feuillaison ne se fait pas exactement
tous les ans pour la meme espece, a la
meme epoque; cette variation depend de la
diversite des temperatures, qui, selon le de-
gre de chaleur ou de froid, avancent la ve-
getation , ou lui causent un retard sensible.

La feuillaison precede constamment la
floraison dans le plus grand noinbre des ve-
getaux; quelquefois neanmoins elle lui suc-
cede, comme dans plusieurs Tussilages, dans
le Colchique, le Bois-gentil, le Cornouilier
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male, 1'Orme, l'Abricotier, etc. qui fleu-
rissent avant de pousser leurs feuilles.

FEUILIJ5 , ES. Productions minces, or-
dinairement applaties, qui garnissent prin-
cipalement les jeunes branches, etqui, par
leur couleur, la vari&e de leur forme et
leur nombre, contribuent a la decoration dcs
arbres. Les feuilles qui nous preservent pen-,
dant l'&e, de I'ardeur des rajons du soleil, et
dont Pombrage salutaire nous invite a goutcr
les douceurs du repos, sont absolument ne-
cessaires a la vie du vegetal. Leur utilite
s'etend ineuie spr l'economie animale, puhque
les torrens d'oxigene qu'elles repandent dans
l'atmosphere, reparent les pertes qu'^prouve
la base de Tair pur par la combustion des
vegetaux et par la respiration des animaux.

Les feuilles sont d'abord contenues dans
des boutons ou petits corps plus ou moins
arrondis, qui naissent en ete sur les branches
des arbres, des arbustes, et qui sonj formes
d'espcces d'ecailles creusees en cuillero*n et
se recouvrant les unes les autres. Si Ton
examine les boutons dans tous les mois de
llnver, mais sur-tout au commencement du
pnutemps, on appercoit que'les parties qui

sont contenues se developpent clandesti-
M 3
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neiuent, et qu'elles se disposent a paroitre
aussi-tot qu'ils cornmencent a s'ouvrir, C'est
alors que les ecailles exteiieures tombent, et
que Tpn voit s'echapper de petites feuilles,
dont la disposition varie selon les differentes
espe^es de plantes.

Dans tous les arbres observes par Duha-
xnel, les feuilles, soit simples, soit composees,
avoient, au sortir du bouton, la meme forme
qu'elles ont quand elles sont entierement
developpees. Toutcs les nervures, toutes les
dentclures ^toient placees dans les plus pe-
tites, de la meme maniere que dans ceWcs
qui etoient parvenues a leur ddveloppement
complet. On. pcut done conclure que les
feuilles de la plupart des arbres s'etendent
dans toutes leurs parties. II n'en est pas de
meme de celles de quelqnes plantes herba-
cees, comme dc beaucoup de Liliacees et
de Graminees, qui ne s'etendent que par la
parlie qyi tient a la racine. Le savant Pliy-
sicien que nous avons cite, fit, avec du ver-
nis rolore, des marques placdes a deux lignes
de distance sur des feuilles d'Hyacinthe qui
n'dloient parvenues qu'au quart de leur gran-
deur; lorsque ces fieuilles eiirent pris leur
dernier d#egre d'accroissement, les marques
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qui etoient cupr&s de la polnte, conservoient
leur position respective, pendant que idles
qui etoient plus has, s-'ecartoient d'autant
plus, qu'eues s'approchoient davantage de
la racine.

Les Botanistes ont cru pendant long-temps
que les feuilles n'&oient enveloppees que
d*ime membrane simple, a laquelle jls don-
noient le nom d'epiderme ; mais M. de Saus-
sure a demontr£ que cette membrane etoit
une vraie £corce. voy. ECORCE. On trouve
sous cette e'corce un r(5seau form£ par les
vaisseaux qui se divisent, se subdivisent et
s'anastomosent en plusieurs points. Les maiiles
du r&eau sont reropiies par le parejicbjpop
ou tissu utriculaire. Les vaisseaux aerophores
ou trachees existent aus-si dans les feuilles,
comme on peut s'en convaincre en dechirant
transvefcalement celles des Scabieuses.

La plupart des feuilles sont attaches a la
plante par le mojen d'une espece de queuje
appelee Petiole. Les petioles sont recouverts
exterieurement par unc ecorce, et Ton ap-
percoit dans leur int^rieur des vaisseaux de
toute espece, et quelquefois beaucoup de
*issu cellulaire. En les examinant par Text-
to&m\i qui tient a la feuille, on reconuoit,
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comme Fobserve Duhamel , que tous les
vaisseaux qui 6toient en quelque facon serres
les uns contre les autres, se distribuent en
piusieurs gros faisccaux, d'oii il part encore
vn nombre de iaisceaux moins gros; ceux-ci

. donnent naissance a d'autres, et par des di-
visions et des subdivisions repetees , il se
forme une prodigieuse quantite de ramifi-
cations qui s'anastomosent mutuellement en
une infinite de points, et forment un r&seau
qu'on peut regarder comme le squelette des
feuilles. Get £panouissement de vaisseaux est
sensible, lorsqu'on considere a la loupe la
surface inferieure de certaines feuilles; nais
on le voit parfaitement sur celles du Peu-
plier , lorsque son parenchjme a ele rong£
par les in«ectes. II est, a la verit£, des feuilles
peu favorables a ces observations; cepen-
dant il y a tout lieu de croire qu# 1'orga-
nisation de tontes les feuilles sc ressemble,
du moins dans les points principaux.

II paroit .vraisemblable, selon le mcme
observateur, que la forme des feuilles depend
de la distribution des principaux troncs de
vaisseaux. En effet, dans la plupart des
feuilles cntieres, les nervures principales se
divisent aux approches du bord des feuilles
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en deux troncs, lesquels se recourbent pour
aller s'anastomoser avec le rameau d'une
autre nervyje; tandis que dans les feuilles
dentees ou decouples, les nervures abou-
tissent aux extremites des feuilles, r^pondent
a la pointe de la dent, quelquefois meme
Fexcedent, et y forment un filet , conime
on le voit dans les feuilles des Chardons, qui
sont (Spineuses.

Les feuilles sont ndcessaires a la vegetation
et a raccroissement de l'individu. A la verite,
dans les pays ou Ton £leve des vers-a-soie,
on depouille les muriers de leurs premieres
feuilles, sans craindre que ce retranchement
fasse mourir les arbres. L'usage du Piemont
est meme de depouiller les muriers deux ou
trois fois par annee, sans qu'ils paroissent c»
soufFrir notablement. Les arbres de nos ver-
gers, et meme ceux des forels, ne meurent pas,
quoiqu'ils soient de temps en temps depouil-
les par les chenilles. II ne faut repentant pas
conclure de ces faits, comme Tobserve T)u-
hamel, que les feuilles ne soient qu'un simple
ornement, ou qu'elles ne servent qu'a de-
fendre les jeunes pousses de la trop grande
ardeur du soleil. Cc ceSlebre Physicien a vu
plusieurs arbres, auxquels un retrancliement
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subit de leurs feuilles avoit cause une tnort
prompte. II est constant, ajoute-t-il, que les
muriers dont on ne cueille point les feuilles,
poussent plus vigoureusement, et deviennent
plus grands que ceux qu'on eflfeuille tous ies
ans; aussi les £conomes , ou agriculteurs in-
telligens , out grand soin de laisser de temps
en temps leurs muriers se reparer, en con-
servant leurs feuilles. Les pousses desarbres
sont plus vigoureuses dans les annees ou il
n'y a point d'insectes, que dans celles oil les
feuilles en sont d^vorees. On ne peut done
revoquer en doute 1'importance des feuilles
pour les progres de la vegetation. Gette opi-
nion se trouve encore confirmee par les ex-
periences des Physiciens, qui demontrent que
les feuilles sont non-seulement des organes
secretaires par lesquels les plantes se dechar-
gent des sues trop abondans, et qui pourroient
leur devenir nuisibles; mais qu'elles sont en-
core des organes capables de succion, qui, de
conoert avec les racines, fournissent de la
nourriture aux plantes. voy. TRANSPIRATION,

INSPIRATION.

La couleur la plus favorable a notre vue
est celle dont la nature a pris soin de parer
les feuilles. Cette couleur presente plusieurs
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nuances, et varie beaucoup dans son intensity.
Par exemple, les feuilles sont d'un verd gai
dans le Frene; elles sont d'un verd fonce dans
l'Aune, dans Tlf; elles paroissent d'un verd
argent^ dans le Saule, et sont agreablement
panacWes dans le Houx, dans plusienrs es*
peces de Sauge, de Spreau, etc, Quoique la
couleur verte soit la plus ordinaire dans l'or-
gane que nous decrivons, ii est neanmoins
quelques vegetaux, dont les feuilles semblent
le disputer par leur eclat a celui des fleurs;
tel est, par exemple, le Cainitier, dont les
feuilles couvertes en - dcssous d'un duvet
soyeux, brillant et d'une couleur d\>r, pre-
sentent des nuances qui varieiU selon les re-
flets de la lumiere; tel est l'Arbre d'argent,
Protea, dont les feuilles sont couvertes sur
leurs deux surfaces d^un duvet soyeux, bril-
lant et argent^; tel estle Hetre-pourpre, dont
les feuilles ont une couleur rouge qui aug-
mente d'intensile a mesure qu'elles preniient
de la consistance.

Les feuilles conservent ordinairement leur
couleur jusqu'a Tentre^ de I'automne; mais a
cette ^poque, qui est quelquefois plus reculee
dans ccrtaines especes, elles se clecolorent, et
l plus grand nombre se fane einierement. La
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fraicheur de l'afmosphere qui s'accroit par de-
gr£s, condensant les liqueurs, ne permet plus
aux sues de circuler des branches dans les
petioles; alors les feuilles tombent, et exposes
a toutes les injures de Fair, elles se decompo-
sent, et se convertissent insensiblement en
humus ou terre vegetal.

Les Botanistes emploient avec succes, pour
distinguer les especes, les caracteres que four-
nissent les feuiiles, considers quant aux dif-
ferences qui resultent de leur maniere d'etre
dans le bouton ou de la Foliation, de leur
Attache, de leur Situation, de leur Direction,
de leur Insertion, de leur Circonscription ou
Circonference, de leurs Angles, de leurs Si-
nus, de leurs Lobes, de leur Sommet, de
leursBords, de leur Surface, de leur Expan-
sion, de leur Substance, de leur Forme, de
leur Duree et de leur Composition, voy. cha-
cun de ces mols.

FEUILLETS , lamince Nom que Ton
donne aux lames qui tapissent la surface
interne des chapeaux de plusieurs Champi-
gnons. Bulliard observe que les feuillets sont
pour la plupart composes de deux lames
appliquees Tune sur Tautre^ corame dans
TAgaric oronge; quelquefois ils sont formes
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par une seule membrane pliee et repliee en
gj comme dans 1'Agaric contigu.

On ne comioit point encore, continue le
auteur, les y^ritables fonctions des

fouillets ; on sail settlement qu'ils sont charges
d'une poussiere semblable a celle que Von
rencontre sur les antheres de certaines fleurs.
Cette poussiere se detache avec plus ou moins
d'elasticite, et souvent elle est portee au loin
par I'air qui lui sejt de vehicule.

FIBRES , Jibrce , vasa , fistula. Petits
filets ligneux extremement minces, qui, selon
certains Botanistes, forment par leur rap-
prochement des canaux ou vaLseaux. D'au-
tres Botanistes regardent les fibres comme
autant de tujaux ou vaisseaux dans lesquels
circulent les fluides des vegetaux. Les fibres,
quoique dans une direction longitudinale ,
s'etendent rarement suivant des lignes droites;
mais elles s'ecartent et se rapprochent les unes
des autres, elles se touchent a difFerentes dis-
tances, et elles1 forment une sorte de reseau
dont les interstices ou alve'oles sont remplies
d'une substance grenue, appelee parenchyme

Orew. voy. VAISSEAUX.

'IBREUX, SE, faciue, radix Jibrosa;
. BACINE.
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FIGURES des plantes, icones plantarum f
voy. DESCRIPTION. Figure des feuilles; voy.
GJRCONSCRTPTION , FORME.

FILAMENT ou FILET. On donne cc nom
au support de l'anlhere. L'existence du fila-
ment n'est pas d'uiie necessite absolue ,
puisque dans plusieurs fleursj comme dans
1'AristoIoche, on n'en trouve aucune trace.

Les filarnens des famines consideres quant
a leur forme, sont ordinairement cylindri-
ques, capillaires, subulcs, quelquefois planes
et membraneux, comme dans le Nenuphar.
Consideres quant a leur surface, ils sont
ordinairement glabres , quelquefois velus,
comme dans le Lycium 9 dans VuAntheri-
cum, etc. quelquefois munis de points glan-
duleux, comme dans la Fraxinelle. Consi-
sid^r^squant a leur direction, ils sontdroits,
ou verts, declines, c'est-a-dire 9 d'aboixl abais-
scs , et se relevant ensuile dans leur parlie
superieure en forme d'arc , comme dans THe-
merocalle, etc.

Les filamens des famines sont fourchus a
leur sommet dans les Brunelles, etc. ils sont
portes transversalement sur un pivot dans les
Sauges.Dans les Basi lies, dans quelques es-
peces diAlyssum3<m remarque sur leur cole
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une dent ou appendice particulier. voy. ETA-
MINES.

Linneus compare les filamens des etamines
aux cordons spermatiques des animaux,

FIL1FORME; grele et alonge comme un

FISTULEUX, SE, tige, caulis Jistulosus;
celle qui est entierement vide ou creuse dans
le centre, comme dans les Gramlnees. — Les
feuilles sont fistuleuses dans VAllium Jistu-
losum, VAsphodelusJistuhsuSy etc.

FLABELLIFORMES, feuilles; cellesquL
portees sur un petiole coinmun, sont paralleles
et disposes a peu pr&s comme les branches
d'un ^ventail ouvert. Plusieurs Palmiers nous•
offrent des exemples de feuilles flabelliformes.

FLASQUE, tige , caulis Jiaccidus, de-
bills ; celle qui est entrainee par son propre
poids.

FLECHE, feuille en fer de fleche. voyez
SAGITTt.

FLEUR. On doit entendre par^wr, #les
organes de la fecondation, r6unis ou s^pares,
rarement nus, plus souvent ceints d'une ou
de deux enveloppes.

11 est ndcessaire pour rintelligence de cette
definition 9 de connoitre tous les organes de la
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fleur, savoir; le caljce , la corolle, les eta-
mines et le pistil. Gette connoissance est des
plus faciles a acquerir. Par execnple , dans la
fleur du Cerisier, l'enveloppe la plus ext£-
rieure qui est verte, porte le norn de caljce;
Tenveloppe plus int£rieure, forraee de cinq
pieces colorees, est la corolle; les filamens
nombreux termines par. une petite masse sont
les famines; et le corps qui est dans le centre
est le pistil. II faut ensuite observer que ces
organes ne sont pas .tous de la meme impor-
tance pour la fructification; les uns , savoir,
ft calyce et la corolle, sont simplement acces-
soires , tandis que les autres, savoir, les £ta-
mines et le pistil, sont essentiels, soit que ces
deux organes existent ensemble dans la meme
enveloppe, comme dans le Cerisier; soit qu'ils
existent s^parement , dans difiFerentes enve-
loppes, sur le meme individu, comme dana
le Concombre; ou sur differens individus,
comme dans le Chanvre.

Les caljces ne sont point indispensable-
ment necessaires a la fructification, puisque
piusieurs fleurs fournissent de bonnes se-
mences, quoiqu'elles soicnt depourvues de
calyce, II est done Evident que le caljce pe
peut etre considere que comme une enveloppe

di
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destinee a proleger les organes plus inte-
rieurs.

Les corolldfc ne pen vent pas non plus ctre
regrird^es corarne des organes absolument ne-
cessairesa la fructification, puisqueplusieurs
fleuvs jddpourvues de corolte fournissent des
gemencfes bien condilionnees. Les Botanistes
pensenrque la corolle protege les famines ct
le pistil, et qu'elle fait Poffice desfeuilles pour
ranimer le mouvement des liqueurs dans les
organes de la fructification. Aussilot que la
fecondation s'est operce, la corolle se desseche,
les sues qui Tabreuvoient se reportent SUP
l'ovaire, et contribuent, si je puis in'expri-
mer ainsi, a la nourriture et au developpe-
ment du foetus vegetal.

Les organes indispensablement necessaires
a la fructification se reduisent done aux eta-
mines et au pistil. Ces deux organes, commc
nous venous de l'observer, ne se trouvent pas
toil jours reunis ensemble dans la meme e î-
veloppe; mais leur concours est absolument
necessftire pour que la fecondation ait lieu.
On ne peut revoquer en doute celte virile,
ptoisque loutes les observations s'accoTdent &
elablir, T.Q qu'il n'jr a ancune plante ca-
pable de donner de bonnes seniences, si elle

1, N
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n'est pourvue d'etamines et de pistils, soit
quc ces deux organes existent ensemble dans
la meme enveloppe , soit qu'ils bxistent s£pa-
rement dans differentes enveloppes, ou sur
le meme pied , ou sur des pieds distincts;
2. 0 que lorsque par une rnonstruosit^ qui ar-
rive aux fleurs doubles, toutes les etamines
se trouvent converties en petales, alors ces
fleurs ne doanent point de sentences par-
faites; 3.° que si l'on retranche a dessein les
etamines avant que leurs sommets soient ou-
verts , les fruits avortent ou ne donuent point
deseniences fecondees, pourvu {outefois que
Ton empecbe la poussiere fecoiidante des
autres fleurs de parvenir au stigmate de celle
dont on a retranche les (famines; 4.0 que les
embrjons avortent pareillement, quand on
retranche le style et le stigmate, aussitot que
les flours sont epanouies.

II est done certain quc tous les organes de
la fleur ne sont pas de la meme importance,
et que les etamines et les pistils sont les seuls
orgcincs essentiels qui constituent vdritable-
anent la fleur. voy. F£CONDATION.

La fleur qui existe dans toils les v£g£taux
offre aux Botanistes des caracteres importans
pour la distinction des classes et des autres di-



visions necessaires a etablir parmi les plantes
|X>ur en faciliter la connoissance. Les obser-
vations faiteS sur cette partie interessante ont
donne lieu aux distinctions et aux denomina-
tions suivantes :

FLEURS MALES ; celles qui n'ont que des
etamines sans pistils y et qui ne donnent
jamais de fruit* Telles sont les fleurs du Noi-
setier i disposees en chatons*

FLEURS FEMELLES ; celles qui n'ont que
des pistils sans etamines , et qui produisent
le fruit. Telles sont les fleurs du Noise-
tier qui viennent dans des boutons sessiles et
s£par£s des chatons.

FLEURS HERMAPHRODITES OU BISSEXUELLES*

On nomme ainsi les fleurs dans lesquelles
les deux sexes sont r6unis par la co-exis-
tence de$ famines et des pistils. Cette sorte
de fleur est plus commune que les fleurs uni-
sexuelles.

FLEURS DICLINES OU UNISEXUELLES*, celle9
qui ont les organes males separes des orga*-
nes femelles. On doit les considerer sous deux
rapports. Tantot il existe sur le m£tne indi-
vidu des fleurs males separees des fleurs fe-
melles , comme dans 16 Goncombre * le Noi-
setier y etc. alorg les fleurs sont appel^es Mo*

N a
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noiqueSy c'est-a-dire, habitant separ^ment la
meme maison : talilotles fleurs males sont sur
un individuet les fleurs femelles *ar un autre,
comme dans l'Epinard, le Ghanvre, etc. alors
ies fleurs sont appelees Dio'tques, c'est-a-dire ,
habitant separement deux xnaisons.

Quelquefbis des fleurs hermaphrodites exis-
tent sur un meme individu, avec des fleurs
unisexuelles, soit males soit femelles, comme
dans le Frene , l'Arroche, etc. On donne aux
planles sur lcsquelles reside ce melange de
fleurs, le 110m de Poly games.

Gomme on trouve dans un grand nombre
de fleurs femelles , des etamines st&iles OVL
privees d'antheres , et dans plusieurs fleurs
males des rudimens de pistil > on doit regarder
Pavortement, comme etant souvent la cause
de la monoecie , de la dioecie et de .la poly-
gamie.

FLEURS COMPLETES ; cclles qui ont tous les
organes qu'on rencontre en general dans la
plupart des fleurs , c'est-a-dire, qui, elant
hermaphrodites, sont munies. d'un calycc et
d'une corolle.

FLEURS INCOMPL^TES; celles qui sont pri-
vies d'un ou de quelques-Uns des o
qui se trouvent n&cessa£$ement dans les fl
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completes. Les fleurs depourvues de corolle
sont nominees Apetalcs*

FLEUR CQMPOS£S. On dorme en general CG

nom a rassrcnhlage de quantite de petilcs
fleurs disposees sur le meme receptacle , ct
cntourees d'un caiyce commuii. Les fteurs
composees.se divisenten fleurs Sjngen^siques
et eh fleurs Agr^gees. Les fleurs. Sjng^nesi-
ques sont remarquables par leurs petires fleurs
pourvaes de cinq etamines, dont les anthferes
sont reuriies. en un cylindre , au travers du-
qucl passe le style.: leur fruit consiste toujours
en une semence depourvue de.pericarpr.
roy. FAM. DES COMPOSCES 7 vol. 2. Les fleurs
Agiregries differeut $ur - tout des Syhgen^-
siques , en ce que les etaniines de cheque flcur
ne.sont pblnt rcUnies .pax leurs anthires : de
plus,'chaqiue,fleuro jum colyce^propre, et le
feiik est rarement une lenience niie,

FLEURS .&MBL!S. Les Botanistes entendent
fleurs Aimples,1, oeiles dont le i^ceptaclc

; Les Guhiva\eurs

doht'les parlies rou seulemenl
parties, sontchangees ou aoigmen-

de fc. culture.
\ celies dont pluc

N 3



F L E
mines se sont converges en p&ales. S'il n'y a
qu'un petit nombre d'etamines converties 'en
p&ales, la fleur est appelee semi-double. —
I.es fleurs doubles et semi-doubles peuvent
produire quelques graines fecondes.

FLEURS PLEINES ; celles dont toutes les f a -
mines se sont converties en p&ales. Ges fleurs
sont absolument steriles, ou ne produisent
aucune graine feconde.

FLEUR PROLIFERE ; celle qui pousse de son
centre un pedoncule qui porte une autre
ileur, comme daris le Didnthus prolifer.

II est encore un grand nombre de denomi-
nations relatives, soit a la forme de la coroile,
soit a la disposition des fleurs. vay. COROLLE,

I^ELORESCliNCE.

FLEURON , jftoscuhis.tubulalus. Petite
coroile monopetale, xeguliere , infundibuli7
forme, dont le limbe est a quatre ou cinq
divisions, comipe dans le Chardon.

SEMI-FLEURON,J?OSCW^ Hgulatus. Petite
coroile monop&ale; Ibrmee d'un tube court
qui se prolonge du cote extdrieur en une
Jame longue, etroite, brdinairement dentee
a son sommet, et a laquelle on donne le nom
de Languette, paitce iqu'elle a la forme xjl'une
petite larigue, Les Ileurons et lesdemi-fleurons
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distant dans une meme fleu-r, tantot sc'pares,
tantot reunis, ont donn£ lieu aux trois divi-
sions suivantes:

Fleurs setni-flosculeuses, ou toutes compO'-
s£es de demi-fleurons; Chicor^e, etc.

Fleurs flosculeuses, ou toutes composees de
fleurons ; Artichaut, etc,

Fleurs radiees, ou fleurs pourvues de fleu-
rons dans le disque, et de demi-fleurons a la
circonference; H&ianthe, Reine-Marguerite,
etc.

FLEXUEUX; qui va en serpentant, qui
est en zig-zag, c'est-a-dire, tortueux ou
plusieurs fois coude. Les tiges sont flexueu-
ses dans les Solidago fiexicaulis , Statict
flexuosa, etc.—Les pedoncules sont flexueux
dans YAira flexuosa, dans le Poa verticil-
hila, etc.

FLORAISON ou FLEURAISON,J9W$££/Z-

tia. On designe par ce mot l'epoque de l'epa-
nouissement des fleurs. La chaleur du climat,
I'exposition du lieu , la qualite du terrain
influent beaucoup sur la floraison. Les plantes
ni^ridionales fleurissent plus tard dans le nord
de l'Eqrope, qû e sous le ciel qui les voit naitre
fipoaitanement; et les plantes septentrionales
dorinent plus tot leurs fleurs dans le midi de
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l'Europc, que dans leur climat. Ainsi, des
qu'on connoit Ie lieu natal d'une plante, on
prevent a peu pres le temps oil elle doit fleurir
dans notre pays , celui oil il faut la planter ,
el. les soins qu'ii faut prendre pour la coiv-
Tservcr.

La floraison peut £tre consideree relative-
men t a. la saison oil les fleurs paroisscnt, ou
relativeinent a l'heure du jour dahs laquelle
chaque fleur s'epanouit. Oii donne a la pre-
miere le nom de floraison annuelle ; et la
seconde est appelee floraison sblaire oil ^our-
naliferc.

La floraison aiuiuelle nest pas la ifcerae
pour toules les plantes; elle varie pour chaque
espece selon les climats, et elle peut varier
tous les ans dans le memo climar/€n ravsondc
la temperature. Neanmoins ,quoiqiie lgs ^po-
quesde la floraison Jttnuiellede chVque plante
soient snjettes a des variations ,'qltes piuivent
ctre renfermecs dans des limiIrk"a«sc^ fixes
pour, chaque ciimat. On pour roil driftc cons*
truire des tableaux -3e la floraison dels plaiit^^
dans leslaeuxqUe Tophabite; etces tableau.\
seroienl tres util.€saragricultWi'i:erC^est'Cfe<fi»(
Linneus a execute le premier dans sonnJilcn-
drier de Flore pour Upsal,



rnnde et quelques autres Botnnisfps ont fait
11 n travail semblable a celui du celebrc pro-
fesseur suedois , pour les«lieux qu'ils habi-
loient : ils l'ont mcme envichi de nouveKei
observations , en designant l'epoque moyenne
de la floraison pour chaenne des plantes
plus connues. Lamarck a expose dans l'En<
M^th. un tableau qui pr&sente Tepoque Ui phis
ordinaire de la flornison des piantesqul crois-
senf aux environs de Paris 3 et qui sont cul-
livees au jaidiu du Museum d'Hisloire na-
lurelle.
• La floraison journal it1 re ou solnire paroit
rtre soumise , ainsi c[ue Faimiielle , a des 1

qui son! Texpresslon dos rappoi
5 les fleurs pcuvrnl avoir avoo la him:ore ,

la chaleur, ere. ! .(\s fleursc^mpo . onp L i
rm-ilosculeuses J les Labiees, etc. s'otn

ordiuairement le ma I in ; UsMalvac^es, avail!
; la plupnrt des Fieoi'des , Jorsque le
est parvenu an milieu de sa course; le

cranium Irisic ct la Belle-de-iv.
tUvYin du joU1 - m d iirt*s,

adtint la m n i ; mais il y a clo ivrancK -; v

û s dans toii i ha I?. :n-on a <^

$ que lesfl>i!i-. mivcrte*s h ^\ I hi
matin au Sdnt'o-ul , no s'ouv. ^ ou
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neuf heures en France; que celles qui sont
ouvertes a dix heures dans, le meme pays, ne
s'ouvrent qu'a douze heures chez nous, et
que souvent ces fleurs, ou ne paroissent pas ,
ou perdent leur corolle , ou ne donnent point
de fruits. Le meme auteur a encore observe
que les fleurs qui s'ouvrent au Senegal depuis
midi, jie se formoient point ou ne fructifioient
point en France, el qu'il en &oit de meme
pour les plantes de notre climat, transportees
au Senegal.

Linneus a dresse une table des heures aux-
quelles s'ouvrent les principales fleurs a Up-
sal, et il a donne#a cette table le nom d'hor-
loge de Flore. II y distingue les plantes , re-
lativement h leur ftoraisou diufne, en Me-
teoriques , Tropi^ues et Equinoxiales. Les
Meteoi'iques sont celles dont l'epanouisscment
des fleurs depend de Tetat de Tatmosphere.
Les fleurs no s'ouvrent point quand le ciel
est nebuleux, et elles se ferment a 1'approche
de la pluie, comnleeelles du Souci du C.B. E.
hes Tropiques sont celles dont les fleurs s'ou»
yrent le matin et se ferment le soir. Les Equi-
noxiales sont celles dont les fleurs s'ouvrent a
vne heure detcrminee , et se ferment aussi
plus souvent a nne heure d&eronnee.
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Le temps pendant lequel une fleur demeure

^panouie , est nomme Veille par Linneus; et
celui pendant lequel elle est ferme'e % est ap-
pele Sommeil par le mcme auteur. voyez
SOMMEIL.

FLORALES , feuilles , folia Jloralia ;
celles qui sont dans le voisinage des fleurs.
On leur donne quelquefois le nom de Brac-
tees. voy. ce mot.

FLORISTES. Nom donne a ceux qui ont
fait le catalogue de presque toutes les plantes*
d'un pajs determine; ce catalogue est appele
Flore.

FLOSCULEUX, SE. Tournefort donnoit
le nom de flosculeuses aux fleurs composes
de Tagregation de plusieurs petiles corolles
monopetales regulieres, infundibuliformes,
deconpees a lepr limhe, en quatve ou cinq
parlies, et.dont lqrelaniines etoient x^unies
par les antk&res.'voy. FLEURON.

FLOTTANTES^, feuilles Jolia nalantia;
celles qui paroissenf a \a surface de Teau
sans aucune immersion, comme dans le
Nenuphar.

FOIBLE. La tige foible, caul is Imxus ,
celie qui plie facil^mcnt. — Lfe pedoncule
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foible, peduncuhts flaccidus, est celui
le poids de la fleur fait pencher.

F0IIATI0N. Linneus a deVgne par cc
mot, la disposition des feuilles dans le bouton.
Elles y sont Jnvolutees, R^volutees, Obvo-
lutees , Convolutces , lmbriquees, ChevQU-
chantes, Condupliquees, Piissees et Gochlei-
formes, voy. ces mots.

FOLIOLES. Noni que Ton donne aux di-
visions d'unc feuillo composee. voycz COM-
POSE, PINN£, — Les differences quo Ton ob-
serve dans les feuilles simples, conviGnneiH
egalement aux folioles, et le Botaniste d̂ô t
examiner etdccrire leur situation, etc. voyez
FECJILLES.

FOLLTCULE. Ecricarpe su% , compose
d'une SQUÎ  piece <|ui s'ouvre longitudinale-
ment d*un setil cole, et auquel les sertiences
ne sont point adherertfqs. ,Ce pericarps esjt
orclinairemcnt gonflc parVair qui sV di]ate.
cl les spmences sojit presque toujou^s phe-
velu'es, comatcv. — Les "Bot mistes emploipnt
qnelquefois lp mot Follicule, dans les Fou-
gcires, pour designer otl tes antheresr, ou les
capsules des plantes de cette famille. voy.
vol. 2, FouGrRES.

FORME.-On entend en general par forme1,
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la figure exterieure d'un corps : mais dans
les feuilles , la Ibrme est le mode de feuv
solidite plutfetque de Ieur circonscriplion. La
forme des feuilles est de'terminee par Ieur
substance; elles sont cylindriques , Trique-
tres , Ensiformes , Acinaciformes, Dolabri-
formes, elc.

T?RANGE,Jimbriatus. Les bords d'une
feuille, d'un petale, etc. sont appeles franges,
quand Us sont garnis d'un grand nombre de
decoupures tres-fines; par exemple, les fleurs
sont frang^es dans VEuphorbia Jimbriaia,
Scop.

FRTSE. voy. CR£PU.

FRUCTIFICATION. Les Botanisies de'sJ-
gnent communement par ce mof, l'ensemble
des parties qui composent la Jleur et le fruit;
on pourroit encore ajouter Facte de la genera-
tion qui en r&.ulte.

Les parties qui composent la flour et le
fruit ne sont pas toiites de la meme impor-
tance; les une3 sont simplement accessoires,
tandis que les autres sont essentielles. voyez
FL^UR, FRUIT..

On distingue sept.parties principales de la
fructification> savoir; le Caljce, lI
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rEtamine, le Pistil, le P&icarpe, la
mence et le Receptacle. vf>y. chacun dc ces
mots.

FRUIT, fructus. L'ovaire qui a survecu
cL la plupart des autres organes de la fleur,
et que la maturite a grossi et developpe, est
ddsign^ sous le nom de FRUIT. II suit de <*tte
observation , que le fruit est adherent si
l'ovaire a ete adherent, et qu'il est libre si
Tovaire a ete libre.

La grosseur des fruits n'est pas toujours
proportionnee a celle des vcgetaux qui les
produisent. La Gourge, plante rampante et
herbacee, donne des fruits enormes et pul-
peux ; tandis que 1'Orrne, PErable, le
Fr&ne, etc. ne portent que des fruits sees,
dont la f>etitesse nous etonne. Gaertner a
observe que les fruits les plus gros se trou-
voient dans la famille des Palmiers et dans
celle des Cucurbitacees; tandis que les fruits
les plus longs sont lournis paf les plantes
Leguraineuses.

II est des parties que Ton mange dans
les vegetaux, et auxquelles on donne impro-
prement le nom de fruit: telles sout la
Figue, la Pomme d'Acajou, la Fraise, etc.
qui sont ou des enveloppes de fleurs, ou
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pedonculea, ou des receptacles gonfl& d'un
sue agreable et exquis.

Les AgriSulteurs disent que le fruit est
noue, lorsque la fleur est passee et que le
fruit commence a grossir; si le fruit avorte^
ils disent qu'ila coule; et lorsqu'il commence
a changer de couleur, alors, pour me servir
de leur expression, le fruit tourne.

Le fruit, qui 11'est autre chose que Tovaire
feconde, est d'abord nourri par les sues qui
abreuvoient les organes de la fleur; mais
lorsqu'il est noue, alors il est umquement
nourri par les sues qui circulent dans les
fibres du pddoncule qui ie soutient. En effet,
la partie de ce pedoncule qui s'unit a la
branche otfre, ainsi.que celle qui s'unit au
fruit, un bourrelet oil la seve s'elabore, et
subit differentes preparations ' convenables,
Le fruit, qui a d'abord une saveur apre,
devieut insensiblement acide, le sucre se pre-
pare, la partie aromatique se developpe aved
lui et le fruit sfc colore.

Nous lisons dans l'Encyclopedie Metho-
dique, qu'on peut hater la maturation des
fruits dont la saveur est sucrde , en fesant
une incision tout autour de la branche qui
les porter de maniere a former un bour-
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relet. La seve descendante, arrctee dans son
tours, est alors toute employee a la forma-
tioivdes fruits et au developpemenl de leurs
qualites. II est vrai que la branche est epui-
see,- et qu'elle p&iroit si on la laissoit sur
1'arbre; mais on la coupe, on la met en
terre, et elle forme une bouture qui prend
avec la plus granda facilite a cause du
bourrelet.

Loi$que Ton jette les yeux sur la parure
brillante clout la nature a orne Tenveloppe
de la fleur de la plupart des vegetaux, on
seroit tente de croire que cet organe a ete
le principal objet de ses soins. Mais, pour
peu que les fruits attirent notre attention,
nous voyons que c'est pom% eux-seuls qu'a
existe tout l'appareil brillant de la floraison;
nous voyons de plus qu'un grand nombre
d'entr'eux, tels que les Peches,les Abrjcots,
les Cerises, les Prunes, le Raisin, les Oranges,
ne \e cfedent en rien, pour l'eftat des cou-
leurs, aux" fleurs qui ks oift precedes, et
qu'ils Temportent infiniment par letir utilite.
En 'efFet, nous retirons de plusieurs fruits
les plus grands avantages; et sans parler des
exoliques, par exemple, de ceux du Dottier ,
de plusieurs Palmiers , du Bananier ,• de

1'Arbre
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l'Arbre-a-pain; les indigenes servent, les
vns a notre nourriture, les autres a pr£venir
les maladies v a en arreter le cours ; et il en
est qui sont d'une grande ressource dans les
arts. A la verite, il est djes fruits qui sont sus-
pects et ineme dangereux ; maisleur exte-
rieur peu attrayant semble nous avertir qu'il
faut nous en metier. C'est ainsi que les fruits
de plusieurs especes de Solarium, de Datura 3

A'Atropa, repoussent, pour ainsi dire, la
main qui se dispose a les cueillir. II ne faut
pas cependant s'en rapporter toujours a cette
premiere impression que fait sur nos regards
la couleur des fruits, parce que Pexp^rience
d^montre qu'elle est souyent trompeuse.

Les Botauistes distinguent dans le fruit, Fen-
veloppe et la graine. I/enveloppe se nomme
Pericarpe, et la graine change ordinairement
son nom en celui de semence. voy.
CARPE , SEMENCE.

Le fruit es£ assez ordinairement sjpi
quelquefois neanmoins il est multiple,c'est-

• a-dire, forme de plusieurs pericarpes rappro-
ches et distincls, comme dans l'Hellebore, la
Nigelle, i'Aconit, etc. — Le fruit multiple ne
doit pas etre confondu avec celui qui est form^
de deux ou de plusieurs coques. voy. GOQUE.

v O
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FUSIFORME; qui a la forme d'un
voy. RACINE,

G

V J A I N E , vagina. Les antheres des fleurs
syagenesiques forment par leur reunion une
gaine traversee par le pistil. — Lafeuille, en
se prolongeant a sa, base, forme quelquefois
un tuyau ou gaine qui embrasse la tige,
comme dans les Gramin^es.

GALLE. Excroissance que Ton trouve sur
plusieurs parties des vegelaux, principale-
ment sur les feuilles. Les galles sont prod^uites
par l'extravasation des sues qu'occasionne la
piqure d'un iusecte. Si Pon ouvre ces excrois-
sances, lorsqu'elles commencent a se former,
on y trouve les oeufs qui out el^ ddposds par
1'insecte.

GAUDRONNEE ; feuille , folium re-
pandi'TTi f celle dont les bords sont remar-
quables dans toute leur longueur, par des
angles peu saillans avec interposition de si-
nus , comme dans le Solarium repandum ,
( Forst.) dans V^tnthemis repanda, et dans les
feuilles radicales de VErysimum repandum.
voy.
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GEMINE, EES , feuilies. On donne ce nom

a deux feuilles simples qui pdrtent du meme
point, sans etre opposees, coinrae dans le Sola-
tium diphyllum, le Physal is Alkekengi, etc*

GEMME. Corps organique qui s'echappe
de la surface du vegetal, qui en est absolu-
ment distinct dans son principe ; mais qui
par la suite, ou en devient une partie, s'ij
lui reste adherent, ou produit un individu
parfaitement semblable a la plante mere, s'il
en est retranchd.

Gaertner distingue quatre sortes de Gem-
mes , dont deux tres simples et Aphylles *
savoir Propago et Gongylus; et deux com-
pos^es, pourvues de feuilles, savoir Bui"
bus et Gemma. Les deux premieres especes
se trouveiit fr^queminent dans les plantes
Cryptogames , et e'est souvent a ces corpus-
cules que les Botanistes donnent tant6t le
ijiom d'oFgarie male, tantot celui d'organe
femeile. Les deux dernier.es sont propess aux
v^g^taux staminiferes-

On ne confondra pas i dit le celebre obser-
vateur que nous venons de citer, les differentes
especes de Gerames avec les semences, si l'on
compare leur substance, leur formation et
leur Evolution,

O 2
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. La substance de la Gemme est la mfime

que celle de la plante maternelle, puisqu'elle
en est une continuite,. tandis que la subs-
tance de la semence en est absolument diife-
rente, puisqu'dle a ete recjue et elaboree dans
des organes particuliers, et puisqu'elle resulte
du melange de divers flu ides: aussi les plantes
qui viennent de Gemraes ressemblent plus
parfaitement a celles qui leur ont donne le
jour,-que les plantes qui naissent des se-
men ces.

En examinant la formation ou la structure
d'une Gemme, on n'y decouvre, ni embryon,
ni p^risperme , comme dans les semences :
on n ' j trouve qu'une settle substance homo-
gene, revetue d'une ^corce prop re , et entou-
ree de t^gumens ou differentes sortes d'enve-
loppes.

L'evolution des Gemmes est aussi tres dif—
ferente de celle des semences. En effet dans
la germination , jamais l'enveloppe propre de
la semence ne prendd'accroisseinent, et elle
ne contribue pas plus a la formation des par-
ties de la plante que la coque de Toeuf ne
sert a former les membres de I'oiseau ou le
plumage qui doit le parer; dans les Gemmes
au contraire, le tegument propre qui est une
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veritable ^corce vivante croit avec la subs-
tance , coopere a son evolution et se trans-
forme avec^lle en un nouvel individu. Ainsi,
tout organe de propagation qui se depouille
de son tegument propre, et qui ne parvient
a former une nouvelle plante que par le de-
veloppement de quelqu'une de ses parties
interieures, doit etre regards comtne une vraie
semence; tandis qu'au contraire x tout organe
de propagation, dont Fenveloppe propre croit
dans tous Jes points de sa surface, et se con-
vertit avec la substance interieure en une nou-
velle plante , doit 6tre regarde comme une ve-
ritable Gerame.

Gaertner, apres avoir developp£ les prin-
cipes dont nous venons de presenter un ex-
pose succinct, en fait sur-tout Tapplication
aux vegetanx Cryptogames. Get habile obser-
vateur pretend que la plupart de ces plantes
doivent etre regardees comme d^pourvues de
sexe, et que les pr&endus organes cfc4^ g^-
n^ration qu'on a cm j decouvrir, sont pres-
que toujours de veritables Gemmes.

GENIGULE, £E , tige , caulis genicu-
latus; celie qui etant articulee ou noueuse,
se plie ou se penche a chaque noeud, comme
dans V^ilopecurus geniculatus.

O 3
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GENRE , genus. Nom donne a l'assem-
blage ou a la reunion des especes qui se res-
semblent dans un grand nombre de leurs
parties, etsur-tout dans les organes de la fruc-
tification. Par exemple, la Veronique en epi,
la Veronique officinale, la Veronique Beca-
bunga7 etc. sont autant d'esp&ces qui, se con-
venant exactement dans toutes les parties de
la fructification, telles que le Galjce mono-
phylle a quatre divisions; la Corolle mono-
p&ale, en roue et a quatre lobes inegaux; deux
Etamines; un Style; une Capsule bivalve, bi-
loculaire; des Sentences nombreuses port^es
sur un placenta septiforme, adn£ longitudina-
leraent au milieu des valves qui s'ouvrent par
leurs bords, appartiennent a un seuletmeme
genre appele VGRONIQTJE. Ainsi le genre reu-
nit les especes conformes par le caractere ge-
neral ; tandis que l'esptee renferme les i
vidus qui se ressemblent par le caractere

La determination des genres est quelquefoia
tres difficile, parce que les parties qui com-
posent ces premiers Assemblages ou faisceaux
ont ete formees par la nature pour appartenir
a un plus grand ensemble. Leur nombre et

&endue ont ete differ eminent fixls par
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chaque Botaniste, et la seule regie exacte
qu'on pulsse suivre a cet £gard, est de ne
rassembler* dans un meme genre , que les
especes qui se rapprochent par le plus grand
nombre de leurs caracteres, ou ce qui revient
au meme, qui sont conformes par Ie carac-
tere g£n£ral. C'est dans Texamen de quelques
genres reconnus comrae tres naturels, tels que
l'Aconit, la Renoncule, la Scabieuse le Ro-
sier, etc. que Ton doit puiser les principales
regies qui doivent servir a la formation des
autres genres, en distinguant dans les carac-
teres communs qui rapprochent leurs especes,
ceux qui sont les plus constans, de ceux qui le
sont le moins; observant de plus qu'un carac-
tfere uniforme dans un genre ne Test pas dans
un autre; et que dans Enumeration de ces
caracteres, un seul caractere constant a une
valeur egate ou superieure a celle de plusieurs
caracteres variables.

Les Anciens, plus occupes a rechop^her les
vertus des plantes, qu'a £tudier leurs carac-
teres, n^gligeoient entierement ceux qu'elles
pouvoient fournir, pour les ranger dans un
ordre convenable: aussi la Botanique fut flot-
tante pendant plusieurs siecles , et circonscrite
dans des bornes Strokes. Le temps arriva, oil
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ceux qui lacultivoient, comprirent que pour
lui donner l'impulsion dont elle&oit suscep-
tible , il falloit s'appliquer a la recherche des
caracteres. Csesalpin et Columna applaudi-
rent a la d£couverte de Gesner , qui declara
le premier , que c'etoit dans la fructification
qu'ii falloit chercher les caracteres les plus
importans. Mais, ce principe, si avantageux
a la science , fut long-temps encore negligd:
Morisson le r&ablit; il fut adopte par Rai, par
Rivin et par les contemporains de ces celebres
Botanistes. Enlin, Tautorite de Tournefortet
celle de Linneus ont entraine tous les suf-
frages ; et les Botauistes sont tous convaincus
que c'est principalement dans les organes de
la fructification qu'il faut chercher les vrais
caracteres g^neriques. voy. SFXE , ETAMINES.

Le caractfere g^n^rique doit done fetre tire
du Calyce, de la Corolle, des Etamines y du
Pistil, du Fruit etdes diverses considerations
que (prosentent ces organes , comme'par
excmple, de leur presence ou de leur absence,
de leur insertion, de leur nombre, de leur
connexion, de leur forme et de letir propor-
tion. Mais comme la longueur d'un caractere
gen^rique ainsi detaille, presente souvent de
1'embarras, lorsqu'il s'agit de saisir la diffe-
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rcmce d'un genre d'avec un autre, il est sou vent
nlile, et m£me necessaire de detacher de la
description ££nerique, tous les caract&res plus
geneiaaux qui appartiennent a la classe et a
l'ordre, et de r^server pour la designation du
genre, les seuls caracteres qui le distinguent
principalement des genres Toisins. G'est ce
qu'on execute avec precision dans la melhode
naturelle , qui, reunissant un pins ou moins
grand nombre de caracteres dans la determi-
nation des ordres, peut consequemment abre-
ger d'autaut les caracteres gerieriques. Les
auteurs sjst^matiques , ail contraire , se bor-
nant par principe a 11 n nombre de caracteres
tres circonscrit pour la determination des or-
dres ou sections , risquent d'en omettre piu-
sieurs tres importans dans la formation des
genres, lorsqu'ils veulent pour la facilite de
Tetude, reduire ceux-ci a ce quails appellent
le caractere essentiel. Gependant cette abbre-
viation qui fixe 1'attention des ^tudiaifl^j les
caracteres les plus saillanset les plus distinctifs,
offre quelqnes a vantages; et si elle ne donne
pas la precision et la connoissance complete
des caracteres du vegetal, elle aide au moins
a reconnoitre plus promptement le gehre, G'est
ce que Linneus a execute dans son Systema
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natures; excmple qui a £t£ suivi par Murraj
et Reichard dans les differentes editions qu'ils
ont donnees des ouvrages du Botauiste suedois.

Quelques auteurs ont pense que les genres
etoient I'ouvrage de la nature; et ce sentiment
a ete eclui de Linneus ( i ) . On ne pcutad-
metlre cette opinion, lorsqu'on reflechit, que
merae dans la mothode naturelle, la plupart
des genres sont arbitraires et artificiels jusqu'a
un certain poinU

Les Labiees, les Ombelliferes , les Gruci-
feres, etc. offrent une preuve frappante de
cette verite. II est cependant des genres, tels
que les Rosa, Ranunculus, etc. qu'on doit
regarder coranae tres naturels ; mais on ne
doit pas pour cela conclure que la nature ait
assigne les limites de chaque genre, ou si Ton
veut, qu'elle ait cree les genres, comme elle
a cre6 les especes. En effet, supposons, comme
le dit Linneus > que la nature ne fait point de

(i) Genus otnne est natitrate > in prirnordio
tale creatum ̂  hlnc pro Lubtiu, et secundicm cu-
juscunquc tkeorLam non proten/i dlscindendum
aut conglutinandum. Phil. Bot. £dit. 3 , p. iosr. —
Linnasus suas gene rum cassuras semper natura-
les judlcat j et cuUibet ordlnatlonl faclli ac-
cominodandas. Juss. Prce/n. p. xxij.
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sauts, ou ce qui revient au m&me, que tdutes
les especes forment une serie continue dans
toute son Aendue; ne faudra-t-il pas, pour
faciliter Tetude, faire des coupes dans celte
serie ou etablir des genres ? mais le Botaniste
pouvant fixer les coupes dans les points de la
serie qui lui paroissent les plus convenables,
il s'ensuit que les genres ne sont point Toil-
vrage de la nature ( i ) ; quoiqu'il y en ait
plusieurs qui prcsentent des grouppes d'es-
peces 6videmment rapprochees par elle, Les
genres doivent etre consideres comine une
division purement arbitraire; leur etablisse*
ment ne doit avoir d'autre objet que de faci-
liter la connoissance des espfeces et de leurs
rapports naturels : cette connoissance etant ce
qu'iL y a de plus certain, de moins variable
et de plus utile dans la Botanique. voy. NO-
MENCLATURE, ESPfcCE,

GENOUX. voy. NCEUDS,

GERME. Plusieurs Botanistes empjpient
indiff^remment le mot Germe pour designer

regardcit comme tr^s-naturels les gen*
res BigncHzLcij Geranium> etc. Cepandaut ces genres
ont £te divisfo, Pun par Jussieu , et I'autre par l'He*
rilier.
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tantot la parile inferieure du pistil, tantot
la partie la plus essentielle de la semence,
tantot ces priticipes de reproductibn repandus
avec profusion dans toutes les parties des v<£-
getaux. Ponr eviter la confusion qui naitn^-
cessairement de l'emploi d'un meme mot dans
des sens differens , nous crovons clevoir era-
plojer le mot Ovaire pour d&signer la partie
inferieure du pistil; celui d'Embryon pour
indiquer la partie la plus essentielle de la
semence, et nous restreignons le mot Germe
aux principes de reproduction que contien-
nent les differentes parties des vegetaux. On
doit done entendre par Germes, ces sources
de vie, ces principes invisibles de fecondit^
qui se developpent avec autant de facilite
que d'abondance. Un seul brin d'une ra-
cine rampante , une tranche de racine du
Solarium tuberosum, du Campanula pyra-
midalis, et peut-etre de toutes les racines tu-
bereueps suffisent pour donner naissance a de
nouveaux individus. Qu'on ^tete un arbre,
qu'on coupe toutes ses branches, qu'on re-
tranche meme la totalite de son tronc ; bientot
par le developpement des germes caches, il
r^parera les pertes qu'il a faites, il poussera
de nouveaux jets, ii se garnira de nouvelles
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branches qui se couvriront de fleurs et de
fruits.

Les Germfis se developpent fatnlement par
le moyen des boutures, des mnrcottes , etc.
voy. ces mots; voy. aussi GEMME.

GERMINATION. Toutes les parties de
la semence sont dans im repos parfait, tant
qu'elle n'est point deposce dans le sein de la
terre. L'existence ou la facuhe de vivre est
comrae suspendue dansl'embrjon, et elle s'j
conserve meme tr&s long-temps. Mais, dbs
que Thumidit^ , l'air et la chaleur ont donn£
une premiere impulsion , un premier mouve-
ment aux organes de la plantule, e'est alors
que cet organe commence a jouir d'une vie
active; e'est alors qu'il s'opere un developpe-
ment de toutes les parties de la semence, e'est
alors que commence la germination.

La Germination est cet acte par le moyen
duquel la plante s'echappe hors de la graine
qui la contient, qnand celle-ci est plao6*4ans
des circonstances prtfpres a produire- cet eflFet.
JPar exempli, si Ton depose unfc semencq
d'Orme dans la terre, l'humidit&ne tarde pas
4 la p^netrer; la chaleur y excite une legere
fermentation;l'air, ense dilatant, faiteclater
Tenveloppe qui tenoit les deux lobes iinis; la!



plumule s'eleve, la radicule s'implante darisla
lerre, et la semence est germee. Mais corame la
radicule n'est point encore asse;< forte pour
pomper les sues qui doivent.nourrir la plaute;
la nature a pourvu a sa foiblesse, en donnant
a 1'embryon un ou deux lobes, qui, fesant les
fpnetions de mammelles, entretiennent et aug-
lTiientent Ifes priucipes de la vie v^getale. Si oa
examine la structure de ces lobes, on verra
qu'il se trouve un gros vaisseau dans le point
de reunion de la plumule et de la radicule*
Qi$ vaisseau se divise en deux troncs qni pas*
sent chacun dans un lobe oil ils se ramifienta
l'kifini. C'est a oes ramifications ou petits vais-
seaux que Grew, donnoit le nom de Racine
seminalc. Les sues qui se trouvent dans les
lobes passent a travers ces vaisseaux, parvien-
nent jusque d̂ jus lesd^ux troncs, etaboutissent

n au leaisseauqift se trouve eriire la radi-
et la plumule, et qui frausmet une nour-

a ces organes* Loî sque les
lobes «e fletrissenl, la rariicule est assez forte
pour puiser dajis l'interieur de I9 terre les sues
qui doivent circuJer dans la jeune plante. II
s'opere alors un developpement tei que les
organes renferines dans la semeiice frappent
bient6t les sens. Ce$ OTgaiajBS jreGojLvent cliaqiu©
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jour un plus grand degv6 d'aecroissement; la
tige se forme «t produit des boutons dansles-
quels les parties tend res de la plante sont a
l'abri des rigueurs de 1'kiver : les rameaux se
developpent, un feuiilage verdoyant compose
leur parurev et les fleura s'epnnouissent. G'est
ainsi que l'Ormequi, dans son principe, c'est-
&~dire contenu dans 1'embryon, n'eloit qu'une
sorte de mucilage ou de geiee vegetale, a pria
peu h peu de la consistance, et par l'incor*
poration des sues nourriciers est parvenu a
cette hauteur que nous adniirons.

U est des seuMinces dont la germinalion %

$'opere promptement; il en est d*auti-es oil la
germination est tres leute. Adarreoti nous ap-
prend que les graines des plantes Graminees
sont les plus hatives, tandis que celles des

levent difficilemeot. Ce celebre Na-
a observe qu'il y a.des plantes dont

Jesgraines germeut au bout d'un jou^ commef
le Millet, le Froinent; au boui detroig;<nirs,
comme les Epinards, les Haricots, les Nayets,
etc. au bout de quatr-e jours, comme la Lai-
tue, l'Anet; au bout de cinq jours, comme
le Gresson, le Melon , la Courge, efc- au
bout de six jours, comme le Raifort, le Poi-
ri, etc, au bout de sept jours , comme
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l'Orge; au bout de huil jours, comme PAr-
roejie; au bout de neuf jours, comme le
Pourpier; au bout de dix jours, comme le
Choux; au bout de trente jours, comme PHys-
sope; au bout de quarantea cinquante jours,
comme le Persil; au bout d'urie annee, comme
PAmandier ( i ) , le Pecher, le Chataignier;
au bout dedeux ans, comme le Cornouiller, le
Rosier, P Aube-Epine, le Noisetier. La cause
de ces differences pourroit etre attribute aux
differens degres de chaleur necessaires pour la
germination 4e chaque plante, puisque le Na-
turaliste^dont nousavons cite les observations,
a remarque que le climat du Senegal avancoit
la germination des memes graines, d'un a
trois jours, sur le temps oil elles germent en
France.

GIBBEUX, SES, feuilles; celles qui, etant
charnues, ont leurs deux surfaces convexes,
comme dans les Sedum acre et Sexangulare.

(^ Les graines d'Amandier, de Pecher, d'Aube-
Epine, etc..s£me>s imm^diatement apres la recolte,
levent le printemps suivant; au contraire , si elles ne
sont senses qu'au printemps, elles sont dix-huit mois
a leve», a compter de la r^colte. II en est de meme
de toutes les graines dont Penveloppe extdrieure de
la semence est tr&s-dure.

GLABRE,
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GLABRE. Expression employee pour de-
signer la surface d'une partie quelconque du
vegetal, qui €s\ depourvue de poils, de glandes
et de tdute excroissance particuliere, comrne
les. ti^es ou pddonculVs, et les fetriUes de
YHvpochaeris glabra.

GLADIE, £ E , tige, caulis anceps; celle
qui est a deux tranchans; c'est-a-dire, que
ks c6le's ou les bords sont fort aigus, comme
dans le Sisyrinchium, dfcns le Gladiolus an-
ceps et dans plnsieurs especes d'Hypericum.
— La feuille gladiee ou ensiforme est celle qui,
epaisse le long de sa partie moyenne, et niu-
nie d'un bord tranchant de chaque cote, se
refrecit insensiblement etseteribineen pointe,
coinrae dans plusieurs especes d'lris.

GLANDE. Mamelon arrondi ou ovale,
sessiie ou stipite, qui sert a l'excretion d'une
hiimeur. Raj, Malpighi, Grew, etc. avoient
eu fjuelque connoissance de cet organe des
plantes; mais personne ne Ta elndiA-Qyec
autant de soin, et d^crit avec autant d'exac-
thude que Guettard. Voy. les nombreux
M&noires qu'U a publics, parmi ceux de
l'Acadcmie, depuis 1745-1766, et ses Ob-
servations sur les plantes qui croissent pres
d'Eta rapes.

1. P
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Une loupe de qiielques lignes de foyer

suffit, uon-seulement pour demontrer l'exis-*
lence des giandes dans plusieurt plantes oil
Poeil nud ne l'auroit jam'ais soup~onri<Se;
mais encore pour faire saisir les differences
qu'elles presentenr, quant a leur nombre,
quant h. leur figure, quant a leur support et
quant a leur situation.

Considdrees quant a leur nombre , les
glandes sont solitaires dans les feuilles de
quelques especesde Gossypittm; au nombre
de deux dans celles de plusieurs especes de
Passfflora : elles sont disposees sur deux ou
sur plusieurs rangees dans les feuilles du
Diosma rubra § et. elles sont ^parses dans les
feuilles des plantes Mjrtoi'des.

Gonsiderees quant a leur figure, \es glandes
sont appelees miliaires ( i ) , lorsqu'elies res-
semblent a des points nonibreux, ramasses,

(i) Les glandes fniliaires ne sont autre chase quo
les glandes corticales observes par M. de Saussure.
yoy. ECORCE. II est probable qu'elles existent dans
toutes les feuilles; mais comme Guettard n'a pas de-
tach6 l'̂ corce des feuilles pour les examiner , il a cru
qu'elles ne se trouvoient que sur un certain
de plantes.
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fort peats, comme dans les feuilles des Pins,
des Sapins, des Cypres, etc.—Vesiculaires %

lorsqu'elle* imitent dc petites vesicules color
rees, transparentes > plusou moins saillantes*
comme dans les feuilles des Millepertuis, des
Orangers, des Myrtes, etc, — Ecailleuses 5

lorsqu'elles ressembknt a <le petites lames
circulaires, qui ont Taspect de petites ecailles,
comme ceiles qu'ou d^couvre a la base exte-
rieure du pistil dans plusieurs Joubarbes,
Orpins, etc. — Glohulaires, ceiles qui repre-
sentent des globules ou petits corps sphe-
riques, comme daris les Arroches, les An-
ŝ rines., e\.c.—^Lenticulaires9 lorsqu'elles ont
la forme de petites lentilles*; cainme dans le
Psoralea glandulosa et dans les jeunes
brandies de beaucoup d'arbres. — Cyati-
formes ou en godet, lorsqu'elles sont appla-
ties ou concaves en dessus , qu*elles ont la
forme de petites cupules, comme dans plu-
sieurs CasseSj et quelques -Chicorac^es*

Conferees quant u leur support, les
glandes sont sessiles, c'est-a-dire, sans pivot,
comme ceiles que Ton remarque a la base
des feuilles ou au somniet du petiole dans
les Cerisiers, les Prunders, etc. — Stipitees,
e'est-a-dire, portees sur un pivot, comm*

P z
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dans plusieurs Croton, dans quelques Son-
chus, Andryala, etc.

Considerees quant a leur situation , les
glandes existent sur les petioles des feuilles,
comme dans quelques Passiflora; dans les
dentelures des feuilles, comme dans le Saule
blanc; a la base des feuilles, comme dans
l'Amandier commun; sur les bords des ca-
lyoes, comme dans quelques Millepertuis;
sur les etamines, comme dans la Fraxinelle;
sur le receptacle, comme dans la plupart des
Cruciferes, etc.

Guetlard a employe les diverses conside-
rations que nous venons d'exposer, ainsi que
celles qui sont fournies par les poils, pour
caract&'iser les ordres dont il a fait mention
dans Pouvrage intitule : Observations sur les
Plantes. Nous crojons que lcs glandes pr£-
sentent quelquefois d'assez bons caracteres
pour la diwStinction des especes, et meme des
genres i comme on peut le voir dans les Cas-
tanea et Fagus; neanmoins ces caracteres ne
sont ni aussi solides, ni aussi importans, ni
aussi faciles a observer que ceux qui sont
fournis par les organes de la fructification.

GLAUQUE; qui est d'une couleur de vert
de mer ou de vert bleuatre, comme VEryngium
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marilimum, le Seseli glaucwn, les feuilles
du Geranium glaucum} et la surface inie-
rieure des feuilles du Magnolia glauca.

GLOBULEUX, qui est d'uue forms sphe-
rique , comme les chatons da Platanus, du
Sparganium, etc.

GLOMERE, ou GLOMERUL£, OU CON-

GLOMERt. Les fleurs qui sont rapproch^es et
serrees a Textremite d'une tige ou d'un p£-
doncule conimun, sont appelees glomer^es ,
comme dans le Bobartia indica, dans le
Dactylis giomerala + etc.

GLUME, voy. BALE.

GLUTINEUX. voy. VISQUEUX.

GORGE de la corolle. voy. ENTREE.
GOUSSE. voy. LEGUME.

GOUTTIERE, creus<5 en gouttiere. voycz
CANALICUL£.

GRAINE. voy. SEIMENCE.

GRANDEUR, voy. MESURE.

GRAPPE. voy. INFLORESCENCE.

GRAS, SE , carnosus , pulposus, qui est
d'une substance charnue, succulente, comme
les feuilles du Portulaca% des Mesembrian-
themum, etc.

GREFFE ou ENTE, insitio. Operation par
laquelle on detache une petite braache:,.ou

P 3



zSo G R E
un bourgeon , on une bande d'ecorce munio
d'un bouton, de l'arbre qu'on veut multi-
plier, pour les substituer a la tige ou aux
branches de l'arbre qu'on veut greffer. L'ar-
bre, sans cesser d'etre Prunier ou Amandier
dans ses racines et dans sa base, devient par
cette operation, ou un. Pecher on un Abri-
coiier dans la partie superieure de la tige et
dans ses branches.

On don ne le nom de greffe a la portion de
la plante qu'on unit avec la plante eiitiere,
et le nom de sujet a la .plante sur laquelle se
fait l'union.

L'operation de la grefFe est fort ancienne.
Virgile l'a decrite; et les beaux .vers du poete
latin out ete ainsi traduits par Delille.

Cet art a deux secrets dont l'effet est pareil.
Tantot dans l'endroit tneme ou le bouton vermeil
D6j& laisse 6chapper sa feuille prisonniere ,
On fait avec l'acier une fente l^gere;
~Lh% d'un arbre fertile on insere un bouton
De Parbre qui Tadopte utile nourrisson.
Tantot des coins aigus entr'ouvrent avec force
Un tronc dont aucun noeud nq h^risse T6corce:
A ses branches succede un rameau plus heureux;
Bientot ce tronc s'elfeve en arbre vigoureux,
Et se couvrailt des fruits d'une race 6trangtref

Admire ces enfaus dont il croit etre pere.
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La nature apprit sans doute aux homines
I'art de greffer. Des branches d'arbres diffe-
rcns, souses entr'eHes dans les for&ts; des
feuilles greffees les unes avec les autres: des
fruits doubles entes dans le boulon meme de
la fleur, avant d'etre nones et ensuite unis par
le mojen de leur parenchyme, donnerent
l'idee de cette operation utile.

La greffe s'opere par des procedes qui ten-
dent tons au meme but, et qui different plus
en apparence qu'en realit£. Ges procedes sont
la greffe en fente , en couronne, en flute, en
ecusson et par approohe ( i) ,

i.Q En fente. Lorsqu9on veut greffer en
fente, il faut cucillir les greffes en Janvier,
avant que les boutons aient grassi ; il faut
aussi choisir des branches seines, vigoureu-
ses, dont Tecorce soit fine, et qui portent de
gros boutons. Pour conserver les greffes jus-
qu'a la saison oil Ton doit en faire usage, il
est des cultivateurs qui les couvreiit entiere-
ment de terre; d'autres ne les enterrent que
fort peu , ajant soin de les couvrir quand il
survient des gel^es un peu fortes.

On ne peut plus greffVr en fente au mo-

(r) Les details suivans sont en g£n£ra> extraits
la Phys. des Arbres 3 par Pubamel.
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rnent oil les arbres sont en seve, parce qu'a-
lors Fecorce se d&ache ais^ment du hois, et
n'adhere pas avec assez de force; pour que
l'union soit in time eutre la grefFe etle sujet.

Les grefFes peuvent £tre appliquees a la
juiissance des branches, ou au sommet de la
tige, ouasabase. Le sujet sur lequel on vent
enter, doit etre coupe transversalement, dans
un endroit oil il n'j a point de noeuds : on fait
cnsuite une incision longitudinale, et on in-
troduit dans la fente la grefFe ou petite bran-
chje garnie de deux ou trois boutons, el taill^e
en coin par le has. La grosSeur des grefFes doit
t-tre proporlionnee a celle des sujels.

Pour que la gaeffe reussisse, il faut sur-
tout que le liber de la grefFe reponde exacte-
ment au liber du sujet.

2.° En couronnc. La grefFe.en couronne sc
pratique ordinairement sur de gins arbres.
Lorsque le sujet est en pleine seve, on le coupe
transversalement dans l'endroit ou Ton veut
grefler: on ecarte par iiitervalles l'ecorce du
bois, et on*y insinue de pelitrs grefFes taillees
en cure-dent. Ces grefFes, ainsi disposees au-
tour du tronc ou de la tigfe, forment une es-
pere de couronne.

H faut pour le succes de cette especs de
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gveffe , i.° que l'ecorce de la grefFe ne se
detache pas du bois, lorsqu'on l'introduit
entre le bofe et Tecorce du sujet; 2.0 que le
sujet soit scie dans un endroit oil il ne se ren-
contre point de noeuds; 3.° il faut que la plaie
soil recouverte, de meme que pour la grefFe
en fente; 4.0 que les jeunes pousses qui crois-
sent rapidement, soient assujetties avec des
baguetles, pour eviter que le vent ne les
ren verse.

3.° Enjlute. Dans le temps que les arbres
sont en pleine seve, on coupe la tige d'un
jeune arbre, et Ton enleve & son extremite un
anneau d'ecorce. Ayant choisi pour la grefFe
une branclie de meme grosseur que la tige
qu'on veut ecussonner, on fait avec la ser-
pette une incision circulaire : on tord l'ecorce
qui n'est point encore adherente au bois, afin
tl'en enlever un petit tuĵ au qiii doit etre
garni d'un bouton. II faut placer ce tnyau
sur le morceau de boJs ecorce, de sortefc que
l'ecorce etrangere se trouve substitue'e a l'e-
corce naturelle du sujet. On couvre le tout
d'un melange de cire et de terebentine. Quajid
Toperation a etebien faite, le bouton s'ouvre
et foumit une branclie.

Lorsqu'on ne trotive point de branche de
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la meine grosseur que le sujet', il j. a mqyen
d'j remedier. Si Vanneau cortical est trop
grand pour s'ajuster exactemerrt a la place
qu'on lui destine, on le fend a la partie op-
posee au bouton, et on retranche un peu
d'ecorce; si l'anneau est trop petit, on peut
oter un peu de bois du sujet. Duhamel a
vu de pareiiles grefFes qui, malgr£ la sous-
traction du bois, ont tres-bien reussi.

4.0 En ecus son. On entaille Pecorce du su-
jet en maniere de T, et Ton detache de la grefFe
un morceau d'ecorce garni d'un bouton.
Apres avoir taille ce morceau en ecusson ou
en triangle alongc, on Tintroduit dans la
fente faite au sujet, de maniere que les levres
de la fente le recouvrent; on lie le tout avec
de la laine. Cette grefFe faite au printemps
se namme a ceil poussant, parce que si elle
prend, le bouton se developpe sur le champ :
on la nomrae a ceil dormant, si on la pratique
au decMn de la seve, parce que le bouton ne
s'ouvre qu'au printemps qui suit.

La grelFe a Ecusson est plus frequemment
pratiquee que toute autre dans les pepinieres,
non-seulement parce qu'elle se fait aisement,
mais encore parce qu'elle convient tres-bien
pour les jeunes arbres.
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Un grand a vantage de Pecusson a oeil dor-
mant est que, s'il ne rep*end point; le sujet
n'en recoit aucun dommage, puisqu'on n'etete
au printemps que les arbres ou le bouton de
l'ecusson paroit dispose a s'ouvrir.

Plus les greffes en fente, en couronne , ea
^cusson poussent avec force, plus i ly a lieu de
craindre qu'elles ne se decolent. Ges jeunes
branches, qui acquierent sou vent dans une
annee trois et quatre pieds de longueur, et qui
sont chargees de larges feuilles, ne tiennent
au sujet que par une couche ligneuse qui n'a
pas acquis encore beaucoup de solidite; ainsi
eiles sont exposees a etre detachees de l'arhre
par les pluies et par le vent : on doit done
avoir l'attention de les soutenir avec des tu-
teurs.

5.° Par approche. On pratique la greffe
par approche de plusieurs rnanieres. La plus
ordinaire est d'eteter le sujet, et de pratiquer
une entaille triangulaire sur les bord$ de la
section. On taille ensuite en forme de coin
la tige ou la blanche que Yon veut greffer,
de maniere que le coin remplisse le creux de
I'entaille, et que les deux libers, coincident
parfaitement. On assujettit la greffe et le sujet
dans cette position avec un lien , et quand les
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deux arbres sont bien soudes, on coupe la
branche qui former la grefFe pres du point de
reunion.

Une maniere encore plus simple de greffer
par approche, consiste a couper la tige du
sujet en forme de coin, et* a fendre la tige
de l'arbre qu'on veut multiplier, de facon
que les deux cotes s'appliquent exactement
sur le coin, et que les libers coincident.

La grefFe par approche ne fait aucun tort
a l'arbre qu'on veut multiplier, puisqu'on
ne lui retranche qu'une branch?. La repris6
est meme plus certaine, parce que la branche
tenant a son propre pied, ne laisse pas d'en
tirer de la nourriture jusqu'a ce que 1'union
soit parfaite.

On pratique ordinairement cette grefFe sur
des arbres rares "qu'on eleve en pot ou en
caisse, parce qu'alors on a la facilite de les
transporter aupres du sujet.

Tela sont.les difFerens procedes employes
par les Cultivateurs qui cherchent, tanlot a
ameliorer les especes, tantot a se procurer
promptement et plus surement les plantes
dont les graines sont sujettes a avorter, ou
sont plusieurs annees a lever. Dans toutes
ces operations les parties greffees sont deve-
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nues parties integrantes du sujet qui' les
porte. Mais comment est-en parvenu a pro-
duire cet effat? C'est une connoi&ance dont
nous sommes redcvables aux belles expe-
riences de Duhamel.

Cet habile Physicienrenleva une bande d'e-
corce d'un Prunier, a laquelle il substitua celle
d'un Pecher; l'ecorce se souda et la greffe
r&issit. Quelques annees apres ayant enleve
cette ecorce, il reconnut par la couleur du
bois, qu'il s'etoit forme une lame ligneuse
de Pecher, et que cette lame ligneuse n'etoit
point adherente au bois de Prunier. Cette
experience, et plusieurs autres aussi con-
vaiucantes, lui apprirent que le bois ne
contractoit aucune espece d'union avec le
bois. dans les arbres; que l'aubier ne s'unis-
soit ni avec le bois ni avec l'aubier; ou que
si l'aubier s'unissoit avec Paubier, ce qui
&oit fort rare, 1'adh^rence t̂oit extreme-
ment foible. Mais, dans toutes ces,expe-
riences, Duhamel vit toujours que l^corce
de la gielfe pourvue de son liber, s'unissoit
^troitement avec l'ecorce et le liber du sujet.
D'oii il ĵonclut que e'etoit par l'ecorce que
les parties greffees devenoient parties iut^-

du sujet. qui les portoit.
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Maintenaut, si Von observe que les bouions
existent entierenaent dans 1'ecorce, ou conce-
vra qu'ils tloivent se developp^r et suivr-e les
differens periodes deleur vie, soil que Tecorce
a laquelle ils tiennent soit eiilevee de dessus
l'arbre qui la porte, pour etre appliquee sur
un autre; soit qu'elle neii soit point detach£e.
Ainsi, le phenomene de la greffe nest autre
chose, comme Tobscrve Adanson, que Tap-
plication laterale de la partie qui eat entre
Tecorce el ie bois de la greffe, A la parlie qui
est entre l̂ ecorce et le bois du sujet. C'est la
raison pour laquelle il faut que dans toutes
Jes operations de la greffe, les libers coin-
cident exactement.

I/union de la greffe avec le sujef se fait par
lc ruoj-en de cette substance gelatineuse ap-
pelee Cambium y dont nous avons parle a
Tarticie. accroi&semenL Cetle substance pro-
vient ^galement du sujet et de la greffe. A
la verite, on a peine a concevoir qu'unmor-
ceaud'ecorcequi n'a encore contracleaucune
union avec l'arbre sur lequel on Tapplique,
puissc faire quelques productions; mais si on
examine un ecusson de Pecfaer applique sur
un Prunier, la different^ couleur de ces deux
bois prouvera que l'ecusson ainsi que le sujet
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ont contribu£ a la formation de cette sub-
stance qui cimente dans ltf suite leur union.

On trouve dans les anciens'livres d'agricul-
ture plusieurs sortes de greffes extraordinaire?,
telles que celles du Poirier sur le Cliene , de la
Vignesur le Cerisier, etc. quitlevoient, selon
leurs auteurs, produire des fruits singuliers.
Duhamel ayant essaje pendant plusieurs an-
nees de suite, si ces greffes pouvoient reussir,
a &e convaincu que les auteurs qui les
avoient proposees n'etoient point fondes en
experience, et il a reconnu qu'il est neces-
saire pour le succes des greffes, u° qu'il j ait
un certain rapport d'organisation entre la
greffe et le sujet; c'est-a-dire, qu'il faut que la
greffe >et le sujet soient de la meme famille,
sou vent du meme genre et meme d'especes tres
voisines; 2.Q qu'il doit y avoir une ressem-
blance assez exacte ejitre les grains de leur
bois, entre leur pesanteur relative, leur dn-
rete , leur iorce, etc. 3.° qu'il doit j avoir de
grands rapports entre leurs vaisseaux, et que
le temps de la floraison doit etre a peu pres
le meme.

Quelques auteurs ont cru que la greffe
pouvoit changer les especes; Duhamel combat
cette assertion; et il resulte de ses observe-
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tions, que la gfeffe est plus propre a conserver
les espcces qu'a Ids changer, et qu'elle con-
tribueseulemenfa leur donnerquelqye per-
fection, par l'claboration que subissent les
sues en passant des organes du sujet dans
ceux de la greffe.

Senebier, en parlant de la greffe, rapporte
un fait dont la connoissance peut etre ties
utile en agriculture. Pour accelerer, dit-il,
la fructification des arbres paresseux 9 il faut
enlever circulairement sur la tige unlambeau
d'ecorce de quatre a cinq lignes de largeur ,
et lui substituer un lambeau egal d'une es-
pece differente d'arbre portant les memes
fruits. Ce nouveau lambeau se greffe parfai-
tement, il se forme un bourrelet corrane dans
toutes les greffes , la seve descendante est ar-
r6tee, elie reflue vers les branches et elle deve-
loppe les germes des fruits par la nourriture
surabondante qu^elle fournit.

GRIMPANT, scandens. La tige grim-
pan te est celle qui grimpe sur les corps voi-
sins auxquels elle s'attache.par des vrilles,
comme dans les Passiflora^ dans plusieurs
Cucurbitacees, etc.

GY#MNOSPERMIE, semences, nues; en
<u*ec. La Gjmnospcrmie est ie premier ordre

de
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de la classe du systeme sexuel, appel^e Di-
dynamie. Cet ordre renfer&ie les plantes dont
les fleurs hermaphrodites ont qnatre &a-»
mines, deux grandes et deux petites, et dont
le fruit appele Gymnosperme, consiste en
quatre semences qui sont nues et situees au
fond du calyce persistant.

GYNANDRIE,y^/7i/wer, mari; en grec*
La Gynai\drie est la vingtieme classe du sys-
teme sexuel. Elle renferme les plantes dont.
les fleurs hermaphrodites.ont Porgane mdle
port£ sur Torgane femelle, et elie se divise
en sept ordres fournis par le nombre des
famines, savoir, Diandrie, Triandrie, Te-
trandrie, Pentandrie, HexandnejiDdcandric
et Polyandrie.

H

XXAMPE, scapus. Tige herbacee, depour-
vue de rameaux et de feuilles, terminee par
les parties de la fructification, comme dans
la Tulipe, dans le Butome, dans pliwieurs
especes d'Epervieres, etc.

HASTE, ou EN FEB. DE PIQUE. On nomme
feuilles liastees, celles qui sont triangulaires,
&hancr6es a leur base, et dont les &ban-

1. Q
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crures se rejettent tm pcu en dfehors, commft
danfc le Rumex dcetosella , dans Vjjtrum
macuiatum, etc.

HELIOTROPES. On appelle plantes helio-
tropes , celles qui ont le disque de la fleur tou-
jours tourn^du cote du soleil,de maniere qu'il
semble le suivre dans ,son cours sur l'horison,
com me dans YHelianihus animus, etc.

HEPTANDRIE, sept, maris; en grec.
LTEEeptandrie est la seplieme classe du sjs-
t̂ tne sexuel. EUe renferme les plantes dont
les flfcurs hermaphrodites ont sept etamitles;
et elle se divise en quatre ordres, savoir, Mo-
nogynie, Digyriie, Trigynie, Heptagynie«

HERBE ou PLANTE HERBACEE; celle qui est
tendre, molle, dont les fibres son t peu serrees,
et qui pent dans l'hiver f soit que ses racines
soient vivaces, soit qu'elles soient annuelles.

Quoique les plantes herbacees different
beaucoup des arbres dans leur structure ,
elles ont neanmoins des parties ligneuses. On
voit, sous leur ^corce qui est tendre , un cj-6

lindr'e d'une matiere moins coloree , plus
dure , differemment organis^e, compos^e
principalement de fibres longifudmales vrai-
inent ligneuses, qui donneilt k la plante la
force de r&ister aux veiits, dfc poiier scs
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feuiiles et ses fruits. Cette partle ligneuse est
evidente dans le Ghanvrfi, et nieme dans les
tigesdes plemtes aiinuelles les plus tend res et
les plus herbacees. voy. VEGETAL , TIGE.

II est des herbes qui s'elevent h plus de dix
pieds de hauteur, com me quelques Ferules,
quelques Helianthes, le Chanvre, etc. II en
est d'autres qui ont a peine six lignes de
hauteur, comme le Subularia et un grand
nombre de Mousses.

On distingue deux sortes d'herbes, savoir
les herbes annuelles et les herbes vivaces. Les
premieres perissent entierement au bout de
l'ann£e, et ne se reproduisent que par leurs
semences. Les secondes perdent leur lige tous
]es hivers; mais leur racine qui subsiste pen-a

clant un certain nonibre d'annees, en repousse
de nouvelles au printemps.

HERBIER. Collection de plantes seches. Un
herbierdont les echantillons 9 specimina^ ont
ete choisis avec gout, desseches avec soin, eti-
quettes sans erreur, avec la citation du lieu d'oii
ils proviennent et de l'aunee dans laquelle ils
ont ete cueillis, et dont les especes sont dispo-
sees dans un ordre convenable, est un objet in-
dispensable pour celui qui, se livrant a Te-
Hide de la Bo Ian i que, se propose de travaillcr

q z
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a perfectionner la connoissance des plantes.

L'utilite d'un hei'bier ne peut etre r6vo-
quee en doute. A la verite les plantes y sont
presque toujours dans un &at d'imperfection;
leurs parties sont comprimees, applaties; les
couleurs out souvent disparu; et les fleurs
n'exhalent plus de parfum. Mais ces defauts
sont bien compenses, comme Tobserve La-
marck , par la facilite qu'offre rilerbier de
voir et d'examiner les plantes dans tous les
temps, dans toutes les saisons ; de les avoir
sous sa main et a sa disposition ; de pouvoir
rapprocher toutes celles qu'on vent comparer;
en un mot, de pouvoir y essayer on y etablir
Tordre general, et les distributions particu-

.lieres que Ton juge convenables. Les jardins
et la campagne ne presentent pas les memes
avantages; car on n9y peut voir. qu'un cer-
tain nombre de plantes a la fois, dans 1'etat
propre a etre observees; et ce nombre rr'est
pas bien considerable h cause des diverses
epoques du developpement et de la floraison
des plantes.

Le choix des plantes ou des parties des
plantes destinees a former Therbier, exige la
plus grande attention. Celui qui recolte ne
doit pas prendre au hasard le premier indi-
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Vidu qui tonibe sous sa mairt; il doit donner
la preference a ceux qui, n'etant point en-
dommag&s ou deform^s par quelque accident,
ont v^ritablement le port et les caracteres
naturels de la plante. Si c'est une petite plante
herbac^e que l'on cueille, par exernple, le
Draba, Vllolosteum, etc* il faut choisir uu
individu dont les feuilles soient en bon etat,
dont la (loraison soit developpde, et merae
assez avanc^e pour qu'on y trouve deja
quelques fruits. La plante doit etre arrachee
avec sa racine, puisqu'elje peut etre confe-
•nue toute entiere dans Pherbier. Si la plante
herbacee est un peu grande; si elle s'eleve a la
hauteur de deux pieds, comme le Linum usi-
iatissimum, on peut aussi l'arracber toute
entiere, et on la courbera daits la dessication,
de maniere qu'elle puisse etre contenue clans
une feuille de papier. Mais si la plante herba-
cee est tres grande, comme quelques especes.
& Aster) ou si elle est frutescente, comme le
Lilas, le Troene, alors il faut couper, de la
longueur du papier, la sommite d'une branche
garnie de rameaux, de feuilles, de fleurs et de
fruits : si les fruits n'existent pas encore, il
faut attendre qu'ils soient developpes, et cou-
per alors un nouvel individu.

Q3
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doit &tre couverte par une planche, sur la-
quelle on pose une 01* deux pierres de la
meme longueur, ou quelque corps qui ait un
poids assez considerable.

Celte maniere de presser les plantes est plus
avantageuse et plus convenable que la presse
ordinaire a vis, dans laquelle les parties du
vegetal se crispent, si la presse n'est pas assez
serr<$e , ou s'ecrasent et sont mutilees, si elle
1'est trop,

11 faut ensuite , au bout de douze heures ;
changer les plantes ; c'est-a-dire, qu'il faut
substituer du papier sec au papier humide:
ce qui se pratique en changeant seulement les
feuilles doubles, et en conservant les feuilles
simples dans lesquclles les plantes sont pla-
cees.^On doit renouveler le changement du
papier tousles jours, et meme dans les com-
tnencemens, deux fois par jour ; autreifljsnt
Thumidit^ excitant une fermentation , expo-
seroit les plantes a se moisir.

Pour hater la dessication , on peut mettre
le monceau de plantes dans un lieu expose
ail soleil; on peut aussi, au bout de deux ou
trois jours de presse, etendre.dans un appar-
iementparquettd ou sur des# tables, lesfeuilles
pimples , en les tenant ouvertes pendant trois
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ou quatre heures, afin que l'humidite des
plantes s'̂ vapore plus pfomptement.

Lorsque 4es plantes sont parfaitement des-
sechees , ce que Ton connoit, soit a leur rigi-
dit£ 3 soit a la cassure nette des feuilles qu'on
veut plier, il faut les retirer du papier 011 elles
ont 6\6 dessechees ; les mettre dans unefeuille
de papier blanc qu'on renferme dans une
feuille de papier gris; les fixer avcc une petite
bande de papier attachee par le moyen d'une
^pingle ; placer Tetiquette a la base de la
feuille et l'attacher egalement avec une epin-
gle. On avoit autrefois l'habitudfe de coller les
plantes; mais cette m&hode qui ne permet
point au possesseur de Therbier d'enlever
richantilion pour l'observer, en hate la des-
truction , puisque la colle attire les insaries.
II u'y a qu'une seule circonstance oil iFfaut
abscflume-̂ t coller les plantes; c'est lorsque
leurs feuilies sont sujettes a se detacher ,
comme dans les Brujferes, les Pins, les As-
perges, etc.

Lorsque les plantcs ont ete preparees de la
maniereque nous avons indiquee, on attache
ifhe seconde etiquette vers l'esti&nit£ du dos
des feuilles de papier gris , qui servent d'en-
veloppe a cellesdjanslosquelleslesplantes sont



*5o H E R
contenues; et afin de les trouver promptement
lorsqu'on veut les coiisulter, on ecrit sur cette
&iquelte non-seulement le nom du genre et
de l'etfpece, mais encore celui de la classe et
de Tordre, d'apres la melliode que Ton a
adoptee pour ^arrangement de son herbier.
Les plantes doivent etre ensuite renfermees
dans des boites. Inexperience semble prouver
qu'elles s'y conservent bien, et qu'ellcs sont
moms sujettes a etre attaquees par les in-
sectes.

rJjQ proedde que nous venons d'exposer,
doit &\re pratique par ceux qui veulent faire
desprogres dans la Botanique. En dessechant
des plantes, on ^tudie leurs caracleres, on
prend une id£e de leur port, et leur figure se
grays.dans Tesprit. Les amateurs f qui n'ont
ordilT&ireinent un herbier que pour en faire
parade, ont recours a des guirlaudes, a das
cadres pour dormer du relief a leurs plantes :
ils oublient que la nature est assez riche de
ses propres attrails, et que la propret^ et la
presence des parties essentielies de la planle
doivent faire tout le m^rite d'un herbier.

HERISSE , hirtus, hispidus. Ce nom est
donn£ aux parties des vegetaux, dont la sur-
face est munie de poils rudes plus ou moins
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s uns des auires, comme dans le Ga

Hum aparlnc, elc.
EivRJSSONNE, EE , feuille>, folium stri-

go sum ; celle dont la surface est parsemee
d'aiguillons Innceoles , roides, comme dans
YEchinops strigosus.

HERMAPHRODITE, fleur ; celle qui
reunit les deux sexes dans la raeme en
loppe. voy, FLEUR.

j lliRODOXES. Norn donne par Lin-
neus aux auteurs qui n'ont point e^abli leurs
niefhodes ou systeoifs sur les organes de la
fructification; comme les Alphahetiqurs ou

:v qui out suivi l'ordre de 1'aiphabel; h
s er Irs PhyHophiles ou ceox qui

out choisi ,8 iae , soit les feuilles pour
])ase de leur methodc.

i U ) \\ I /*() NT A L. Expression empl pour
rgaer une parliequelcooquedu vegetal qui
parallele a l'liorizon dans toute son elen-

lue. l-a fejuille Iwrizontalc est celle, CJVJJ forme
iin angle droil ave€ la lige, comme dons la

ailue sau\ , etc.
HOI; I o FtoRAisoir.
HEX AN 1 'II IK , six, matin; en grec.
lcxandne * e cla me

sequel. Elle i mtes dont lesfli
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hermaphrodites ont six etamines; et elle sc di-
vise en cinq ordres , csavoir, Monogynie, Di-
gynie, Trigjnie,'Tetragynie, Pblygjnie.

HYBRIDES, plantes; eel les qui naissent de
deux especes lantot du meme genre, tantot de
genres diflcrens. Le phenomene de la forma-
tion des plantes Hebrides n'offre rienqui soit
different de celui de la fe con elation des plantes
ordinaires. voy. FECONDATION. II nous ap-
prend seuleraent que la nature produit une
nouvelle espece , lorsque toutes les circons-
fances favorables sont reunies; par exemple,
lorsque le Pollen d'une espece a les plus
grands rapporls avec les pistils d'une autre
espece, et lorsqu'il fournit a leurs ovules le
stimulus qui devcloppc en eux les principes
de la vie?.

Les anciens Botanistes regardoient les
plantes Hebrides, comme des vari^tes de Pes-
ĵ ece de la mere; mais lorsque le sexe des
plantes eut ele d&nontre, on soupcQnna que
des planles d'espcecs differentcs pouvoient se
feconder, et que la semence qui resultoit de
celte fdcondaiion devoit donner naissance a
des plantes nouvelles. Ge soupcon fit faire des
recherches, des experiences qui prouverent
aux Botaniiiles, que de nouvelles especes pou-
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voient naitre d'une union adulterine parmi
les veg&aux, comme p&rmi les animaux.

Marchand fit le premier cette observation
en 1715 sur la Mercuriale. Gmelin la renou-
jvelia sur le Delphinium en 1749. Voyez la
dissertation de Linneus, inlitulee , Planter
Hybrids, et les M^moires de l'Academie de
Petersbourg , 1782 et 1786, qui contiennent
les belles experiences de Koelreuter, sur les
Digitales, ks Lobelies, les Mauves, etc.

On ne peut douter qu'il n'existe une granda
analogie entre les animaux et les vegetaux;
cependant cette analogie ne se soutient pas
toujours parfaitement, et nous en trouvons
une exception frappante dans les vegetaux
hybrides, qui ne sont point steriles comme
la plupart des animaux qui provieiment d'es-
peces differentes.

HYPOCRATERIFORME, corolle; celle
qui ressemble a une soucoupe, ou qui en a
la forme, voy. COROLLE.

HYPOGYNE. Jussieu emploie cette ex-
pression pour designer l'insertion de la Co-
rolle ou des etamines sous Tovaire ou sur le
receptacle du pistil. II cst tres-difficile, dans
certaines circonstances , de prononcer sur
cette espece d'insertion; par exemple , dans
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les Savoniers, dans les Erables, dans les Mal-
pighies, dans les Orangers, dans les Azeda-
rachs , dans plusieurs Terebihtac^es , etc.
dont les etamines sont portees sur un disque.
II est evident que dans ce cas , e'est I'inser*
tion du disque qili doit determiner celle des
famines; mais le disque prend naissance a la
base du support de 1'ovaire dans les memes
points d'oii sort le calyce , et il paroit autant
etre attache a Pun de ces organes qu'a l'autre:
il est done tr&s-difficile de prononcer si Pin-
sertion est hypogyne ou p£rigyne. Cette ob-
servation n'a point echappe a Jussieu, qui
pense qu'on pourroit peut-^tre dtablir une
nouvelle classe de polypetales, designee par
l'insertion ambiguedes etamines.

ICHNIOGRAPHIE, figure des plantcs. Les
figures qui parlent aux veux, contribuent
beaucoup a Tavancement de la Bolanique,
quand elles sont exactes, correctes, et sur-
tout lorsqu'elles contiennent les details de la
Fructification.

ICOSANDRIE , vingt, maris ; en grec.
L'icosandrie est la douzieme classe du systeme
sexuel. Elle renferme les plantes dbnt les
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fleurs hermaphrodites ont vingt el amines ou
un plus grand nornbre^ pfortecs sur le calyce.
Elle se diviss en cinq ordres, savoir, Mo-
nogynie, Digynie, Trigynie, Pentagynie,
Poljgynie.

IMBRIQUE ou TuiLfe, imbricatus; re-
couvert de parties disposes a peu pres comme
des tuiles sur un toit. — On dit que les
feuiUes renfermees dans le bouton sont im-
biiquees, lorsquVlles se recouvrent parallele-
ment, de maniere que les deux bords d'une
feuille aboutissent aux deux bords de la
feuille oppos^e, comme dans le TYoene, dans
le N^flier. — Les feuilles consid^r^es hors du
bouton, sont aussi appelees imbriqu&s,
lorsqu'elles sont disposdes de maniere que
les unes recouvrent la moitid des auires,
comme dans le Diosma imbiicata 9 dans
plusieurs especes de Cupressus et de Juni-
perus, dans le Passerina Jiliformis , etc.
— Le calyce est appele imbrique, loi'squ'il
est compose d'^cailles ou de folioles qui se
recouvrent par gradation, comme dans les
Aster, Cardaus, Inu/a, ejc.

TNCOMPLET, TE. voy. FLEUR.

1NDETERMINE, nombre, numerusinde-
finitus. Les Botanistes emploient
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inddtermine9 pour designer le nombre
etamines quand il s'eleve au-dessus de douze*

INDIGENES, plantes; celles»qui croissent
naturellernent dans nos pays.

INDIVIDU. Etre compose de parties qui
concourent a former un tout. voy. EsPiCE,

INEGAL, incequalis. Dans la compa-
raison que Ton fait de la grandeur ou de la
grosseur respective de certaines parties, on
dit qu'elles sont inegales, s'il y a entr'elles
une disproportion sensible.

INERME, c'est.a-dire,depourvu d'epines
ou d'aignillons.

INFERIEUR. voy. CALYCE, COROLLE,

OVAIRE.

INFLORESCENCE. Disposition des fleurs
et des fruits dans les plantes. Les fleurs sont
la parure la plus brillantc des v^getaux. La
disposition rdguliere et constante que la na-
ture a donnee a un grand nombre, augmente
encore leur eclat, et semble ajouter a l'mt^ret
qu'elles inspirent.

Les fleurs resident tantot sur la tige, tantdt
sur les rameaux; quelquefois elles s'elevent
immediatement de la racine, comme dans
le Colchique.

Dans
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Dans plusieurs planles, les fleurs sont ter-
minates, c'est-a-dire, piacees au soramet des
tiges et des ^aracaux, comme dans le Rosier;
dans d'autres, elles sont axillaires, c'est-a-
dire, qu'elles prennent naissance entre la
feuille et la tige, comme dans l'Hysope, le
Lierre-terrestre, etc. qnelquefois elles sont
eparses, c'est-a-dire, qu'elles naissent en grand
nombre et sans aucun ordre, sur la tige ou sue
les rameaux, comme dans VErica mediter-
ranea ; quelquefois elles sont placees sur un
seul cot£ ou unilaterales, comme dans le Cy~
nosuru$y dans le Nardus, dans THfliotrope;
quelquefois, fix^es sur tous les points du pe-
doncule, elles se detournent et se rejettent, ou
du meme cote {/lores secundi ) comme dans
le Serapias latifolia , ou sur plusieurs cotes ,
et eiles sont alors roulees en spirale (floribus
spirali-secundis), comme dans les Ophrys
spiralis et cpstivalis.

II est des fleurs qui sont parties sur unc
esper-e de queue ou de support, qu'on ap-
pelle pedoncule, comme dans Yu4nagallis;
d'autres en sont privies, et on les nomine
sessiles, comrpe dans la Guscute.

PLusieurs vegetaux ont leurs fleurs solitaires,
e'est-a-dive, isol&s dans le lieu de leur in-

i. R
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sertion, comtne le Centunculus, XAnagalUs,
etc. II en est d'auties qui out leurs fleurs
reunies deux a deux, oil dont lesipddoncules
sont biflores, comme dans plusieurs especes
de Geranium, etc. Quelquefois les fleurs sont
rapprochees en petits paquets ( congesti )
comme dans les Erica lutea et cqjjfra;
quelquefois elles sont ramass^es en tele ( ca -
pitali ) comme dans le Budleia globosa,
dans le Dipsacus, etc. quelquefois elles sont
redressees et reunies en maniere de faisceau
(jasciculati) comme dans ie June us niveus,
Y Erica fascicularis, etc.

La Menlhe, la Sauge, le Marrube, elc.
out leurs fleurs disposees en verticilles ou en
anneaux autour des tiges et des branches,
(/lores verticillati) voy. torn. 2 , LABIDES.

Dans la Garotte, dans le Panais, etc. les pd-
doncules des fleurs partent tous d'un meme
point, d'oii ils divergent ensuite comme les
rajons. d'un parasol. L'ensemble de toutes
ces fleurs porte le nom d'Ombelle generale.
On appelle Ombelle partielle ou Onibellulc,
Tassemblage des petits rajons qui partent de
l'extremit^ d'un rayon de Tombelle generale.
L'ombelle g£nerale est plane, convexe, ou
concave. On trouve sou vent a sa base, ainsi
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qu'a celle des ombellules, un plus ou tnoins
grand nombre de petifcs feuilies auxquelles
on donne ]g nom d'Involucre pour l'ornbelle
g&ierale, et cehli d'Involucelle pour Tom-
bellule ( Flofes umbellad ). voy. torn, 2,

Les fleurs de la Mille-Feuille irtiitent un
corjmbe, c'est-a-dire, que les pedoncules,
place's comme au hasard le long de l'extr£»
mite de la tige ou des tameaux, arrivent
n&nnioins a la mfeme hauteur, (Ffares co-
rymbosi ).

Le Sureau , les Viormes ont leurs fleurs
disposees en une ombelle corymbiforme J
c'est-a*dire, qu*elles parlicipcnt egalement d&
Tombelle et du corjmbe, (Flores umbellate*
corymbosi \

Dans une espece d'Epervi^re, dans le
Spirctza ulmaria , etc. les fleurs sont portdes
stir des pedoncules fastigies. Les inferieurs
ou composes partent du mfime centre, tandis
que les stip£rieurs oil partiels sont epars et
divergens ( Flores cymosi ).

Les fleurs du Lilas , du Marronnier, for-1-
ment une pyrarnide ovale appel^e Thjrse;
les pedoncules infifrieurs s^teftdetit hori/on-
tiilement et sont les plus longs * iandfe

R 2
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les sup^rieurs sont plus courts et presque
droits. (Flores thyrsqidef)

II arrive sou vent que les pedoncules di vi-
ses plusieurs fois et de differentes manieres,
s'elevent inegalemenL Cette disposition de
fleurs est appelcie Panicule. (Flores panicu-
latiy La panicule es>t tantot lache, ouverte
(patula) comme dans YAgrostis spica-
vend j tantot elle tst serree ( coarctata )

comme dans YAgrostis sylvatica $ tantot
elle est diffuse (diffiisa} comme dans le Poa
pratensis ; tantot elle est unilaterale, comme
dans le June us effusus; tantot elle est ecartee
( divaricata ) comme dans les Briza ; tantot
elle est fasciculee, comme dans le Bromus
rubens.

Dans la plupart des Graminees, les fleurs
sont disposes en epi (Jlores spicati) e'est-
qrdire, qu'elies sont sessiles ou presque ses-
siles, et eparses sur un axe ou filet commun.
I?epi est simple ou compost. Dans T£pi
simple, les fleurs sont solitaires dans toute
P&endue de Faxe, comme celles de YAlope-
curus; dans Tepi compost, i'axe porte de petits
£pis particuliers appel^s JEpilleis y comme
dans le Triticum.

On donne le nom de Grappe aux fleurs
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p£doncul<Ses et portees sur un filet pommuri
{Mores racemosi}. La grappe est simple
ou composee. La grappe simple est celle qui
porte des fleurs dont les pedoncules ne sont
nullement divises, comme dans les OrnithCh-
galum pyrendicum >narbon&ise, longi-brac-
teaiunty dans YHyacinthus racemosus 9 etc.
la grappe composee porte des fleurs dont les
pedoncules sont divises , comme dans la
Vigne.

Les fleurs du Saule, du Noyer, etc. sant
appel£es Amentacees {Amentacei), c'est-a-
dire, qu'elles sont incompletes , ordinaire-
ment unisexuelles, et portees sur un recep-
tacle mou, pliant, qu'on nomme Chaton
( Amentum y Julusyvoy. torn. 2 , AMENTA-

C^ES.

Les Aroides, les Palmiers ont leurs fleurs
en spadix (Jlores spadicei1), c'est-a-dire,
qu'elies sont portees sur un axe simple cu
rameux (sp<zfi?/.z)ordinaireinent entottr£ d'une
spathe ou membrane qui est quelquefois co-
loree, tahtot entiere, tautot divis^e.

INFUNDIBULIFORME , corolle ; celle
qui ressemblei un entonnoir. On examine
dans la corolle infundibuliforme, la longueur
et la forme clu tube, Touverture plus ou moins

3
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grande de Torificc, et le nombre des divisions
du limbe.

INHALATION, pay. iNSPiRAtioN.
INSERTION, On 33 sert souvent de ce mot

pour designer l'endroit de la plante auquel les
feuijles %o\\\ inse^es, Ainsi les feuilles, conside-
rees quarit au lieu de leur insertion , sont nom-
tn^es radicales, caulimures, rameales et flo-
yeales: mais on entend plus gen^ralement par
Insertion, le point d'attache de la Corolle el des
Etamines. voy, COROLLE , ETAMINES , JUSSIEU,

~ L e mot d9Insertion etoit employ6 par les
anciens pour designer les pvolongemens m(̂ -
dullaireg. voy. MOELLE,

INSPIRATION bu I^HALATIO^; faculty
dont)oui§sy|it.les planter, ou leur&difFirentes
parties, de se penetrer des fluides dans les-
quels elles §ont' plongees.

ne se uourrisseiU pas seule*
pompes par les raeines, pr^-

s pai« cet organe, et eleves ensuite par la
tige, jusqu'aux derni^res ramifications; ilsse
nourrissent encore des vapeurs qui flottent
dans Fatmosphere, et de celles qui s^elevent
du sein de la terre. En effet, nous vojons des
arbres grands et vigoureux croitre sur des ro*
ehers qui ne sont recouverts quo d'une simple
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couche de terre. II faut done que des organes
differens de la racinetconcourenf, par le
mojen de ̂ 'inspiration ou de l'lnhalation, a
entretenir la vie vegetaie : mais cette grand e
abondance de.sucs deviendroit nuisible au
vegetal, si une partie n'etoit evacuee. La na-
ture a obvie a cet inconvenient. en dopfiant
aux v£g£taux la faculty d'emeltre par la
transpiration les sues surahondans.

Hales a prouve par des calculs exacts , qu'a
masses £gales, la plante appele'e vulgairement
SOLEIL , transpiroit dix-sept fois plus que
l'homme. On ne sera pas surpris de celte dis-
proportion , si l'on reflechit que la nature a
donne aux animaux plusieurs conduits ex-
cr^toires , tels que la bouche, les narines,
etc. etc. dont les plantes sont piivee.C

Plusieurs parties du vegetal contribuent a
la transpiration et 4 VJnspiranon; mais ces
deux fonctions s'ex^cutent principalement
par le mojen des feuilles.

On trouve dans cet organe deux couches
ou surfaces i qui au premier aspect diffe-
rent sensiblement Tune de l'autre. La surface
superieure des feuilles ou celle qui regarde
le ciel, est ordinairement lisse, lustre, et
ses nervures sont peu saillantes. La surface
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inf^rieure, ou celle qui regarded terre, est
couverte de petites asperites et garnie de poils*
Ses nervures sont saillantes, et sa couleur,
loujours plus pale que celle de la sup^rieure 5

11'a pas beaucoup de lustre. La disposition de
ces deux surfaces est constante et invariable.
En effet, si Ton ren verse une branche pour
changer l'aspect des deux surfaces des feuil-
les, on verra qu'elles ne tardent pas a re-
prendre leur premiere situation.

Ces deux surfaces sont parsemees de pores
de deux especes. Les premiers, que Ton ap-
pelle exhalans ou excretoires, sont destines a
transpirer, e'est-a-dire, a ^vacuer les sues
surabondans. Les autres, appeles inhalans ou
absorbans, sont construits de maniere qu9ils
peuvent tnspirer ou pomper les vapeurs qui
s'elevent du sein de la terre, pour les trans-
mettre dans l'intericur de la plante , et les
faire refluer jusques dans la racine. Les pores
exhalans sont ordinairement Ires abondans a
Ja surface superieure , et les inhalans se trou-
vent en plus grande quantite sur la surface
inferieure; ce qui explique le resultat de Tex-
perience suivanle faite par Bonnet.

Si vous placez sur Teau une feuille de Mu-
rier blanc par sa surface superieure, la feuille
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ne tardera pas a se fl&rir, parce que la trans-
piration sera arrettfe; si au contralre vous la
placez par sa surface inferieure, elle se con-
servera tres verte pendant plusieurs mois ,
parce que les pores inspirans ex^cutent libre-
ment leurs fonctions.

Les feuilles doivent done £tre regard^es
comme les principaux organes de la transpi-
ration et de 1'inspiration des veg&aux. On est
d'autant plus porte a adraettre cette conse-
quence, qu'on trouve souvent sur les feuilles,
dc petits corps vdsiculeux arrondis ou ovales,
appeles glandes, qui contienneut une liqueur
plus ou moins visqueuse, et qui sont proba-
blement les organes de quelque secretion.

Puisqu'il est d£montr£ que les veg^taux
tirent Thumidire ou la nourriture par leurs
feuilles; puisqu'ii n'est pas moins evident qu'il
j a une etroite communication entr'clles, et
que cette communication s'etend a tout le
corps de la plante, nous pouvons donfc dire
avec Bonnet: «Les vegetauxsont planles dans
l'air, a peu pres comrtie ils le sont dans la terre.
Les feuilles sont aux branches, ce que les che-
velus sont aux raciues. L'air est un terrain
fertile oii*les feuilles puisent abondamment
des nourritures de toute espece. La nature a
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donne beaucoup dc surface a ces racines ad-
riennes, afin de Ids mettre en &at de rassem-
bler plus de vapeurs et d'exkalaisons. Les
poils dont elle les a pouryues arretent les sues,
ou sont peut-etre eux-memes des especes de
sucoirs.

a Dans les especes dont les feuilles sont si
&roites qu'elles ressemblent plus a de petits
tuyaux qu'a da veritables feuilles, la peti-
tesse des surfaces paroit avoir 6te compens^e
par le norabre des feuilles. Ges especes ont
plus de feuilles dans un espace donne, que
n'en ont dans le nieme espace celles qui por-
tent les plus grandes feuilles.

« Ainsi le sue nourricier qiu passe pendant
le jour, des racines dans le tronc par les fibres
ligneuses aidees de Faction des trachees, est
porte principalement a la surface superieure
des feuilles , ou se trouvent en plus grand
nombre les ouvertures qui lui permettent de
s'echapper.

« A 1'epoque de la miit, la chaieur n'agis-
sant plus sur les feuilles et sur I'air contenu
dans les trachees, la seve retourne vers les
racines : alors la surface infeiieure commence
a exercer son autre fonction. La ros^e, s'ele-
vant leatement de la terre, rencontre cette
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surface; elle y est condensee par la fraicheiir
de l'air, Les petits poils et les inegalites
de cette surface reiiennent la Vapeur. Des
tuvaux m&iag& a dessein la porapent h Tins-
taut, et la conduisent dans les branches,
d'oii elle passe ensuite dans le tronc.»

INTERRUPTION, feuilles pinnees avec
interruption, voy* PiNNi.

INVOLUCRE et lNV0LUCELLE.#Petites
feuilles places a la base de plusieurs om-
belles et de plusieurs ombellules. toy. GA-
J^YCB, INFLORESCENCE ; et torn. 2 , OMBELLI-

FERES.

INVOLUTES, feuille; celle qui est replife
dans le bouton, de maniere que ses bords late-
raux sont roulfe sur eux-memes en dedans,
^omme dans le Nerprun t dans le Poirier, etc,

IRREGULIER ; qui n'a pas une forme
symeirique. voy, COROLLE , P£TALES.

IRR1TABILITE. Propri^t^ que la nature
a donn4 k Wrtwo$ corps de se contructer,
sur-tout lorsqu'on les touche.

L'irritabilite et la sensibilite sont deux fa*
cultes tres-distinctes et meme independantes.
Pans les aninjaux les molns parfaits, comnae
l'obseirve Lamarck, la sensibilite est presque

; mais 1'irritabilite est trte-remarquable,
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Dans l'homme, au contraire, la sensibilite est
exquise; mais l'irritabilite a moins d'etendue.
On en a une preuve frappanfe dans la gre-
nouille eventree, clont les principaux visceres
donnent, long-temps apres leur extraction
du corps, des signes sensibles d'irritabilite;
tandis qu'apres la cessation parfaite de la
circulation des fluides dansThomme et dans
lesgrajids animaux, c'est-a-dire, environ une
a deû c heures apres leur mort, Firritabilite
lie subsiste plus dans leurs muscles.

II est probable que les vegetaux sont prives
de sens et eiitierement depourvus de sensi-
bilite ; il est probable qu'ils n'e'prouvent au-
cun sentiment de douleur , quand on re-
tranche quelques- unes de leurs branches:
mais ils ont des mouvemens qui ressemblent
en quelque facon a ceux des animaux, et
on ne peut leur refuser le phenomene de l'ir-
ritabilite. D'oii vient, dit Sonnet, «Que la ti-
mide*Sensilive fuit la main qui l'approche ?
Pourquoi se replie-t-elle promptement sur
elle-meme ? Tout ce qui peutproduire quelque
efiFet sur les organes des animaux,-agit sur
cetje plante delicate. Une secousse, le froid,
des odeurs p^netrantes excitent une contrac-
tion dans toutes ses parties. Ses feuilles
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vrent pendant le jour et se ferment aux ap-
proches de la nuit, comme si la plante vou-
loif router les douceurs du sommeil. »

Uu grand nombre de plantes de la famille
a laquelle appartient la Sensitive, participent
plus ou moins aux phenomenes dont nous
venons de parler; mais il en est une oil ils
sont encore plus frappans. C'est une espece
de Sainfoin auquel on a donue le nom d'/Je-
disarum gyrans. Les feuilles de cette plante
sont form£es, comme celles du Treflle, de trois
folioles. Les deux folioles lat&ales decrivent
une ellipse autour de la foliole terminate. La
rapiditd et la lenteur du mouvement de ces
folioles paroit dependre de i'etat de 1'atmos-
phere. Linneus fils, Broussonet, Halle, ont
cherch6 a expliquer la cause de ce pheno-
mene singulier. Voyez Bulletin de la Soc.
philomatique, n.°2(}.

Les v6g&aux de la famille des legumi-
neuses ne sont pas les seuls qui excitent notre
&onnement et qui attirent notre admiration.
II est une plante de TAm^rique septentrio-
nale connue vulgairement sous le nom d'at-
trape-mouche , Dioncea muscipula, qui se
saisit des insectes vivans, pr^cisdment comme
le feroit un animal qui vit de proie. G'est,
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comme Tobserve Bonnet, par le moyen de ses
feu 1 lies foniuSes de deux lobes et couvertes
d'aiguillons, que s'ex^cute ce mecanisme cu-
ricux. <t A peine une mouche s'est-elle pos£e*
sur unede ses feuilles, dlt cet Eloquent Natu-
raliste, que les lobes se r appro client a l'instaiit,
saisissent le malhimreux irtsecte, le serrent de
plus en plus, le transpercent de leurs Opines.
E11 vain I'insecte fait des efforts pour se ddga-
ger^ la plante ne laclie point prise. La feuille,
semblable a une bouche arm^e de ,longues
dents pointues, demeure exactement ferm^e;
etsi Ton vouloil la forcer a s'ouvrir pour aban-
donner sa proie , elie se romproit plutot que
de ceder. »

Nous avons en France deux plantes ( Dro~
sera rotundifolia et longifolia) qui, dans Tor-
dre naturel, paroissent voisines de Tattrappe-
mouche, et qui presentent ^galement des
phenomeiies interessans. Roth a fait plu-
sieurs experiences sur leurs feuilles heris-
s£es 'de poils glanduleux, pour s'assurer si
elles etoient irritables. Apres les avoir tou-
chees, soit avec la poiiite d'une aiguille, soit
avec une soie de cochon, il vit que non-
seulement tous les poils des feuilles se cour-
boient, mais encore que les feuilles chaiv-
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geoientde position: ce-ne fut qu'aiibout dfun
certain temps qtie les poil? et les feuilles re-
prirent leur premier t̂at.

Les belles experiences de Bonnet prouvent
que les feuilles se meuvent d'eiles-mfemes ,
qu'elles presentent toujours leur surface k
l'air libre, et qu'on ne sauroit deplacer les
branches d'un arbre, sans faire prendre aux
feuilles de nouvelles positions,

Linneus, dans sa dissertation qui a pour
titre y Somnus plantarum, a fait connoitre
les mouvemens journaliers des feuilles d'un
grand nombre de plantes , et il prouve que
ces mouvemens sont inddpendans de l'etat
de Tatmosphere.

Tous les vdg^tanx chercheiit la lumiere ;
ils languissent et s'&iolent quand ils en sont
absolument prives.IIen est plusieurs, qui sem-
blent suivre Tastre du jour dans son cours
sur l'horizon. Les tiges ne sont pas les seules
parties qui s'inclinent vers cet astre; les fleurs
participent aussi a leur mouvement. Celfes dc
VHelianthus annum regardent Porient dans
la matinee; a midi q}les sont tourn^es vers le
-slid , et le soir vers 1'occident. Un grand
nombre de fleurs s'ouvre assez regulierement
a certaines heures du jour; et cette obser-
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vation a fourni a Linneus l'idee aussi agreable*
qu'ingenieuse de faire une espece d'horloge ,
qu'il a nominee horloge de Flore. Voycz
FLORAISON.

C'est sur-tout dans les organes sexuels que
les mouvemens contractiles sont les plus mar-
qu&, et que Pirritabilite se manifeste d'ime
maniere plus universelle. Koelreuter a ob-
serv£ que les pistils se contractent lorsqu'ils
sont irrites. Gmelin a prouv£ que les f a -
mines des Orchis , lorsqu'elles sont fraiches ,
se contractent et se rel&chent, si on les irrite.
Ce phenomene est encore plus frnppant dans
les etamines du Chardon, de la Jacee, de la
Centauree;et Pirritabilite est plus apparente,
selon le meme observateur, lorsque les fleurs
sont prfetes a s'epanouir.

Smith a fait voir duns le soixante-dix-
huitieme volume des Transactions philoso-
phiques, que Tirritabilile des etamines du
Berberis ( i ) avoit son siege dans le filament,

(i) Doit-on donner le nom cTirritabilit6 au raouve-
nient des famines du Berbetis ? II nous semb le que
le mouvement qui a lieu lorsque les filets se d^ga-
gent d'entre les deux gland A des pdtales, est pure-
ment ^lastique.

et
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fet siir-tout dans cette partie du filament qui
adhere a i'ovaire; il a montr£ de meme qu'on
appercevoit^ette irritabilite dans les etamines
de tout age, et qu'il n'etoit pas necessaire
d'attendre le moment ou les poussieres &oient
pretes a s'echapper.

Linneus avoit observ^ l'irritabilite des or-
ganes sexuels dans le Berberis vulgaris,
dans le Cactus opuntia, dans le Cistus he-
lianthemum, et dans quelques autres especes
dont ii fait mention dans la dissertation in-
titulee, Sponsalia plantarum*

Desfontaines , Piofesseurde Bcttaniqueau
Museum dH'istoire naturelle de Paris, a
presente k i'Academie (an. 1787)', un M6-
moire sur Tirritabilite des organes sexuels
d'un grand nombre de plantes. Cet habile
observateur, dont nous desirerions pouvoir
transcrire le Memoiredans son entier, pense
que rirritabilit^ se manifeste d'une maniere
plus universelle et plus marquee dans les or-
ganes sexuels que dans les autres parties des
plantes. II etablit celte v^rite, en exposant les
observations qu'il a faites sur les sexes d'un
tres-grand nombre de v^g&aux. Le Memoire
est divise en deux parties. Dans la premiere ,
Vauteur traite des mouvemens des Etamines

1. S
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qui peuvent etre acccleres a volonte , Iors-
qu'on lrrite cet organe avec la pointe d'unc
epingle. La cause de ces mouveinens est at-
tribuee a l'action des pistils memes, qui excite
dans chaque etamine un orgasme analogue
en quelque sorte a celui que Ton connoit dans
lets aniinaux; aussi chaque etamine s'approclte
du style lorsque les antheres vont s'ouvrir,
et elle s'en ^loigne aussitot que les poussieres
sont repandues. L'auteur remapque ensuite
ou'il faut distinguer les mouvemens excites
par rirritabilite, de ceux qui sont les effets d'un
simple m^cajiisme, comtncdans la Parietaire,
dans les Muriers, dans ks Orlies, etc. mais
ce mecanisme qu'il decrit ne se trouve pas
dans les fleurs oil Tirritabilite est la cause
du mouvement des etamines. II observe enfin
qu'il y a plusieurs especes de plantcs dont les
fleurs ne laissent appcrcevoir aucune espece
d'irritation. Dans la seconde partie t Pauteur
parle des mouvemens qu'il a decouverts dans
les styles, et meme dans quelques stigmates.
Ces mouvemens sont moins universels ct moins
apparens en general que ceux des etamines ,
coinme si la loi qui porte presque tous les males
des animaux a rechercher les femelles, s'eten-
doit aussi jusqu'au sexe des plantes* II montre



I R R
que les famines se meuvent vers le pistil
iorsqu'elles sont aussi longues que cet organe,
tandis que cfest le pistil qui s'abaisse du c'6l£
des etamines si celles-ci sont fix^es du des-*
sous de lui. Les fleurs du Passiflora ccetu-
lea , du Nigella arvenste , fournissent des
preuves a ces assertions. II apprend que les
trois stigmates de la Tulipe des jardins sont
tres-dilates avatit la fecondation.

D'apres les faits que iidus avons rapporlfe *
on ne peut r^voquer en doute l'lrritabilite
des plantes ; tnais quelle est la cause de ce
phenomfenfe ?

Bonnet soupcoiirte t\^t l'irritabilit^ pour-
lyrit t̂re produite par les trach^es, qu*il re-
garde comtne des corps-^lastiques stisceptibles
de contraction*

Lamarck pt^sente a cc sujel, cles idees
neuv^s qui tn^ritent d'etre favorablemerit ac-'
cueillies. Il'pense que la cause qui occaaonne^-
Firritabiiite dans les anhnaux est intern^, tan-
dis que cette meme cause est externe dans'
leS' v^g&aux. — Seldrt cet auteur, les utri-•
cules du tissu des plantes, sur-tout celles qui
sont situ^es dans-les noeuds ou articulations,
se reinplissent dans les temps chauds et pen-
dant ^influence de la lumifere, d'lto fluids

S 2
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particulier tres subtil > qui occasionne dans
certaines plantes tine tension qui se trouve
opposee a Peffet de la contraction naturclle
des fibres : de la le redressement et Texpan-
sion des feuilles, le deploiement de leurs fb-
Holes, l'epanouissement des flours, etc. mais
lorsque, par les suites du contact d'un corps
quelcoilque ou d'une privation considerable
de lumi&re, le fluide subtil vient a se dissi-
per, alors la tension par tic u Here de la partie
du vegdtal qui contenoit ce fluide ne subsiste
plus, et sur le champ la contraction natu-
relle des fibres du vegetal se fait librementf

et opere un raccourcissement qui donnelieu,
soil au mouvement de plication des feuille^
dont les folioles se ferment, soit au resserre-
ment des corolles.

Peut-^tre que les mouvemens particuliers
observes dans les organes sexuels des plantes,
continue le mSme auteur, sont dus.aussi k
une cause analogue a celle qui a 6x6 indi-
qu£e, mais qui est modifiee ou determinee

.par un certain &at de developpement de ces
parties, et par leur conformation.

Selon Desfontaines, les divers mouvemens
des feuilles, des p£tales et des organes sexuels
paroissent tenir essentiellement a Torganisa*
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tion particuli&re des plantes, a leur vie pro-
pre. Les lois physiques tt mecaiiiques con-
nues, dit ce^dlebre Professeur, ne rendront
jamais inieux raison de ces mouvemens, que
de ('action musculaire des animaux. Ces deux
plienom&nes jiaroissent dependre de causes
analogues qui nous seront inconuues a ja-
mais.

t) ARDIN BOTANTQUE. De tous les inojens
qui peuvent contribuer a l'avancement de
la science des v^getaux, celui qu'ofFrent les
jardins de botanique est un des plus avan-
tageux et des plus commodes. Le spectacle
d'un grand nombre de productions v^getales
reunies de toutes les parties du globe, £\bre
l'amc de ceux qui les contemplent, la rem-
plit d'admiration; et sou vent a un vain motif
de curiosite qui seul avoit conduit dans un
jardin pour voir quelques plantes rares, suc-
cede une passion ardente pour cette belle
partie de PHistoire naturelle qui apprend k
les connoitre. Ne doit-on pas attribuer unc
partie des progres rapides que la Botanique
a faits depuis un siecle en Europe, au grand

' 3
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nombrc de jardiiis, tant publics que parti-
culiers, enrichis coptinuellement par les de-
couvertes importantes dcs voy^genrs natu-
ral istes?

Un jardin botaniquc destine a Pinslruc-
tioji publique, doit avoir une eCole ou espace
dtf terrain dans lequel on cultivp un grand
nombre de plantes, tant indigenes qu'exo-
tiques, etiquettes avec exactitude, plac&s
chacune dans leur genre, et disposeessuivant
une certainc methode. II doit encore etre
compost d'une scrre chaude, d'une orange-
rie,d'un lieu pour les semis, etc. vqy.ces mots.

JF4T, surculus ; bourgeon d£velopp&
JUSSIEU ( ANTOINE D E ) , n^ a Lyon en

1686, embrassa dans sa jeunesse, comme
Tournefort, l'̂ tat eccl&iastique. II ^toit sujet
a plusieurs indrmites; mais les courses qu'il
faisoit souvent pour satisfaire le penchant
gui l'entraiuoit impdrieusement vers l'^tude
des plantes 9 raffermirent sa sante, Bientot
les environs de Lyon ne purent plus sufRre
a la curiosity du jeune Botaniste; il parcourut
les provinces voisines, et revint charg^ d'une
collection de plantes. Pour mettre de Tordre
dans cette imnjpnse r^colte, il etudia les
Elenicns de Botanique que venoit de publief
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Tournefort. La lecture de ce savant ouvrage
enllamma son g6nie; la nature reclattia ses
droits, et ii crut de\oir renoncer a un &at
qui exigeoit eir pariie le sacrifice de ses gouts,
et dans lequel son inclination pour la Bota-
nique devoit etre continuellement un obstacle
a vaincre. Ses parens bpprouvferent sa reso-
lution, et il partit pour Montpellier afin de
s'j livrer a l^tude de la medeciue. Les Chirac,
Chicoyneau, Magnol, la Peyronie, secon-
derent avec zele les heureuses dispositions
d'un 61feve qui devoit bientot partager leur
gloire. Son unique d^Iassement etoit de par-
courir les environs de Montpellier, et d'y
etudier les diverses productions de la nature,
mais sur-lout les vegetaux.

La methode de Tournefort, qu'Antoine de
Jussieu etudioit soigneusement, Pavoit fait
passer, de Padrairation qu'elle lui avoit
donnde pour son auteur, au desir le plus vif
de le connoitre personnellement, et de pro-
fiter des lecons de ce savant Botaniste. II

*
partit dans ce dessein pour Paris en 1708;
mais en arrivant dans cette capitale, il trouva
celui qu'il desiroit avec tant d'ardeur voir
et entendre, attaque de la maladie dont il
mourut. Ne pouvant tirer de son voyage le
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fruit qu'il en attendoit, il r&olut de se Ie
rendre utile d'une autre maniere. II partit
pour aller herboriser dans la Bretagne, dans
la Normandie, et principalement sur les
cotes irtaritimes de ces provinces.

Au rctour de ces voyages, Antoine dc
Jussieu fut juge digue d'etre le successeur de
celui dont il ambirionnoit d'etre le disciple;
a peine age de vingt-quatre ans, il fut nomm£
Professeur au Jftrdin du roi. Quelque temps
apres il entra dans la Faculty de m£decine,
et l'Academie des Sciences le recut au nombre
de ses Membres en 1712.

Pour procurer a l'etablissement confie A
ses soins, un plus grand nombre de v£ge-
taux, le nouveau Professeur entreprit un
voyage dans les provinces merid ion ales de
France. Au retour de cette savante exp^-
dition, ii donna une nouvelle edition des
Institute de Tournefort, et publia les plantes
qife le P. Barrelier avoit ramassees dans les
voyages qu'il avoit faits en France, en Italic,
en Espagne, et dont la plupart n'avoient £td
encore ni d^crites, ni figurees. Le travail
auquel Antoine de Jussieu venoit de s'adon-
ner, lui avoit inspire le desir de voir et de
liaturaliser dans sa patrie les plantcs qu'it
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venoit de faire connoitre au public. Le Gou-
vernement, frappe de l'iyilit£ qui devoit r£-
sulter de Texecution de ce projet, l'accueillit,
et secouda les vues de son auteur. Le Pro-
fesseur de Botanique partit pour visiter l'Es-
pagne et le Portugal, accompagne de Bernard
de Jussieu son frere. Quoique ce voyage
11'ait dure tout au plus qu'une annee, An-
toine de Jussieu parcourut neanmoius un
grand nombre de provinces ; il rapporta une
quanlit£ immense de vegetaux et plusieurs
autres objets d'Hisloire naturelle, et il fit des
observations et des decouvertes importantes
consignees la plupart dans les Meinoires de
TAcademie. C'est dans ce savant rrcueil
qu'Antoine de Jussieu a donne la description
de plusieurs plantes interessantes, soit indi-
genes, soit exotiques. On y trouve Thistoire
du Cafe, celle du Kali ou Soude d'Alicante,
celle du Gachou, etc. etc.

Antoine de Jussieu, ne avec un genie ar-
dent, ne se borna pas aux travaux qu'exi-
geoient de lui la place d'Academicien et celle
de Professeur; il praliqua la mldecine avec
un grand succes, Les citoyens les moins fa-
vorises de ia fortune etoient principalcracnt

t de ses soins; et sa mort, orrivee en
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1758, fut autant honoree par les Iarmes du
pauvre que par les regrets des Savans.

BERNARD DE JUSSIEU, ne a Lyon en 1699,
vint a Paris en 1714 pour y achever ses
etudes. II accompagua son frere Antoine en
Espagne et dans le Portugal. Ge fut dans ce
voyage, que la Botanique obtirit sur toutes
les autres sciences auxquelles son g&iie £toit
egalement propre, une preference marquee.
A son retour il observa les plantes du Lyon-
nois,'d'unc partie des Alpes, et se rendit a
Montpeliier pour suivre les Etudes de m£-
decine. Mais la grande sensibilite de Bernard
de Jussieu, qui lui faisoit partager d'une
maniere trop vive les maux auxquels il cher-
choit a appliquer des remedes, lui fit aban-
donner la pratique de Tart de guerir, et il
se consacra eutierement a la Botanique. Les
vastes connoissances qu'il avolt acquises dans
cette science, lui meriterent la place de De-
monstrateur des plantes a Paris, vacante par
la mort de Vailiant. Bernard de Jussieu se
montra dis;ne d'un choix qui honoroit ses
talens. II recueillit les premiers materiaux,
et jeta les premiers- fondemens du Cabinet
d'Histoire naturclle, ou de cette collection
precieuse, immense, que le zele et les soinsdes
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Reaumur ,* Buffon et Daubenton ont rendue
si celebre, et qui, par la s&inion de la collec-
tion stathoucjerienne , est devenue corame le
sauctuaire de la nature et lo plus vaste depot
de ses productions.

Bernard de Jussieu veilloit lui-iuetue a la
culture des plantes du jardin, a leur distri-
bution dans les serrcs, et aux details de pre-
cautions ndcessaires pour les conscrver. Dans
les courses qu'il faissoit aux environs de Paris,
il ne se bornoit pas a nommer les plantes;
ii faisoit connoiire leur utilil<5, la manieru
deles cultiver, le terrain qui leur convenoit,
et il insistoit principalement sur les rapports
qu'elles avoient entr'ellcs. Lorsqu'on lui pre-
sentoit des plantes mutil^es, il montroit en
riant le caractere subsistant qui les lui faisoit
reconnoitre. Dans un voyage que Linneus
fit en France, il assista a une des berbori-
sations du Botanisle francnis, et repondit a
ses eleves, qui vouloient tenter envers lui la
supercherie dont ils usoient souvenl envers
leur maitre : « II n'j a qu'un Dieu ou votre
maitre qui ' puisse vous r^pondre : » Aut
Deus, aut Dominus de Jussieu.

Les connoissances de Bernard dc Jussieu
embrassoient toute 1'Histoire naturelle, et on
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assure merae qu'il avoit &endu ses observa-
tions inicxoscopiques jusqu'aux liqueurs des
animaux. Cepeudant, quoJque son Erudition
ful inline use, ii a laisse peu d'£crits; sans
doute parce qu'il comparoit sa science a
l'lmmensite des objets de la nature,et que,
plein de zele pour les progres de l'Histoire
naturelle , il etoit indifferent a Phonneur
d'y avoir contribue : mais s'il a peu £crit,
il a parle, et d'autres ont £crit d'apr&s luL
II avoit fait deux ouvrages pour i'instruction
deseseleves; Pun, reste manuscnt, contenoit
les vertus connues des plantes; l'autre est une
Edition du livrc de Tournefbrt, sur les plantes
des environs de Paris.

L'Academie des Sciences avoit adopts Ber-
nard de Jussieu en 1725. Le premier Me-
moire qu'il presenta fut une dissertation
savante sur la Pilulaire. L'auteur apprit aux
Botanists, oil residoient les organes sexuels
^e cctle plante, et il fvaya le premier la route
qui paroit la plus sure pour nous conduire a
la dccouverte des organes sexuels des plantes
crvptogames.

Uir second M^moire a pour objet lc
Lemma, plante dont. la .fructification &oil
inconnue, de m(jme que celle de la Pilulaire,
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L'auteur compare ces deux plantes, les rap-
proche de la lamille des Fougeres, et an-*
nonce qu'ellfs doivent avoir des vertus ana-
logues.

Quelque temps apres, Bernard de Jussieu
donna la description d'une plante regardfe
comme une «espece de Plantain, et qui cons-
titue un genre dans les ecrits des Botanistes
niodernes, sous le nom de Liftorella lacus-
tris, et il en fit connoitre la fructification.

Un voyage que ce savant Academicien
fit sur les bords de la mer, est devenu une
£poque imporlante dans l'Histoire naturelle.
Les Coraux, les Madrepores ont appartenu
successivement aux trois regYies de la nature.
Pejssonei avoit annonc^ que ces corps ma-
rins ^toient Touvrage d'un grand nombre de
petits insectes, qui se batissoient des loges
avec une substance pierreuse qii'ils tiroient
d'eux-memes. Les experiences et les obser-
vations de Bernard de Jussieu confiranerent
la decouverte de Peyssonel, et l'origine de ces
corps marins fut demontr^e.

Dans un autre voyage fait en Angleterre ,
pour y etudier les richesses de l'Histoire na-
turelle que le commerce et la pr^^ction &la-
tante accordee aux sciences y faiSoient affluer



286 J U S

de toutes les parties du monde , Bernard de
Jussieu se procure le Cedre du Liban qui
manquoit au Jardin du roi. De*jx pieds de ce
vegetal interessant furent apportes dans le
chapeau du z£le Naturalist^, et plantes en
1734. L'un de ces individus subsiste encorfe
sur le penchant de la butte, du-c6t^ qui re-1-
garde le jardin , et il est le plus ancien dc
ceux cuhives en France^

L'etude approfondie quc Bernard de Jus-
sieuavoit faite des plarttes, la ddcouverte des
l-apports qui, unfssant entr'eux les vegetaux,
constituent dcs grouppcs ou families par.ticu4-
lieres 3 avoient convaincu ce celebre Nelttira-
liste, que la seule marche a suivre en Botanic
que 6toit celle que la nature sembloit avoir
trcicee. Aussi fit-il repondre a Tauteur dt
l'Emile, qui vouloit sdvoir de lui qtielle dtoit
la methode de Bbtanique qu'il devoit suivre:
f Aucune; qu'il^tudie les plantes
» que la nature lui offrira, q'u'il les classg
» pres les rapports que ses observations \xk
» feront decouvrir entr'elles; il est impossible^
j> ajoutoit-il avec modestie , qu'Uii hrimme
» d'autant d'esprit s'occnpe de Botanique, ei
»qu'ilne nous afpprctfflepas quelqtie cHose.i
Cb fut a Trfanon qu'oit vit pour la-premiere



J U S
fois les v^getaux disposes dans un ordre na-
turel. Louis XV desiroit avoir un jardin de
plantes : Bernard de Jussieu fut charg£ de
presider a rarrangement; et, au lieu d'une
methode sjstematique, le philosophe crut
pouvoir j consigner ie resultat de ses observa-
tions et le fruit de ses longues meditations.
L'in&ouciance a laiss£ degrader ce monument
precieux des connoissances humaincs ; mais
elles n'en parviendrdnt pas raoins a la pos-
terije la plus recu lee. Bernard de Jussieu a eu
le bonheur de compler parmi ses el̂ ves un
jieveu digne d'un tel oncle, et il Ta reudu de-
positairc de ses decouvertes; H lui a expos£
toutes ses vues, toutes ses idees, l'eiisemUe du
vaste plan qu'il fivoit forme, les ineeitiludes
qui lui restoient encore x et les vidos qu'il n'a-
voit pu remplir; de sorte qu'en paydnt tribut
a la nature, il î ouvoit dire commeflorace :
Non omnis moriar, mullaque pars mei vitahi*
libilinam. Ce celcbre Naturaliste mouî ut en
1777.

JOSEPH DE JUSSIEU naquit a Ljon en 1704.
Son penchant le portoit a suivre la1 carriere
dans laquelleses freres, Antoine et Bernard,
s'eloient deja rendus c^lebres; mais son ima-
gination vive lui fit bientot changer l'objct
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deses.&udes* II s'adonna successivement am
math&natiques, a la medecine^ au genie, of
acquit des connoissances que Kdans la suite il
eul spu vent occasion d'employer. Les charmes
fie la Botanique ne tarderent pas a le rappeler
vers 1'etude de cette science aim able, et il
prefera des occupations qui lui etoient com-
munes avec des freres qu*il cherissoit.

En 1785, il fut choisi comme Botaniste
pour accompagner au Terou les astroiiomes
de I'Acfldemie, qui y Etoient envojfe pour
rue*urer un degre du meridien. Dans ce
voyage c^lebre, Joseph de Jussieu profitoit
des relaches les moins longues pour envoyer &
sos freres les plantes et les graines qu îl re-
cueilloit. Pendant le temps employ^ aux tra-
vaux astronomiques ^auxquels il concourut
souvent avec succes, il observa les diverses
especes de Quinquina ; il etudia les degres
de vertu de chacune, et proura que l'extrait
pouvnit 6tre substitue avec avantage, et sans
crainte de fraude, a l'ecorce que Ton envoie
ordinairement en Europe.

Lorsque les Astroiiomes eurent rempli
Tobjet de leur vojage, Joseph de Jussieu,
dont le zele ne s'etoit point afFoibli par sept an-
nees de travaux penibles , ne put se r&oudre



retourner avec eux en France, et a quitter
le Perott sans 'avoir parfcouru ces con trees
inconnues. II §entoit la difficulte de tirer des
secours de l'Europe dans les voyages.qu il
meditoil ; laaisPttBQUT de 1'histoire natuvel
l'emporta sur les obstacles qu'il prevoyoh, et

sur les dangers auxquels il alloit s'ex-
poser. II parcourut plusieurs pays sauvagrs et
inhabite '. t rafe i^ des deserts ou la ri-
gueur du lroid avoit detruit tonic vdgei
tion ; il inarcha au milieu des precipices dans
des pajs incultes, et parvint jusqu'aux con-
fins du Paraguay. Entin , apres avoir ob -
serve tout ce que les provinces eloigne'es des
cotes pouvoient lui ollrir d'objeis nouveau.x,
il se retrou\a en iy5o au Potosi. Ce fut dams
une des vallees des Cordilieres qu'il trouva
le premier cette belle espece $ Heliotrope
d'une odeur si suave, re'panduc, main tenant
dans toute l'Europe, ft connue sous le nora.
d'Heliotrope du Perou. 31 visit a pkisieurs
mines d'argent, et decrivit les procedes em-
ployes dans la mine tie Mercure de Guanca-

lica. Ses travaux ne se bornerent point a,
rhistoire naturello, il chercha a les completer
en y a*joutant les carHes des pn\s t[u'il avoit
parcourus. II rendit son sejour dans le
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extremement utile a ses habitans , soit en
exercant la mldecine, soit en leur apprenant
a connoitre les vertus des'plarates, a lever des
cartes, a exploiter leurs mines, soit en cons-
wuisant des ponts. Aussi line pyramide fut
elev^eaux depensdu public pour transmettre
a la posterity le souvenir de ses nombreux
services.

Les peines et les fatigues que Joseph de
Jussieu avoit essuy^es, le d&dr de revoir sa
patrie, d'embrasser sa famille,les contrariety
qu*il £prouva sans cesse de la part de ceux
qu'il avoit le plus obliges, alterereM sa santl.
Ses v^ritables amis sentirent combien son de-
part devenoit necessaire; et ce depart fut
vegarde par le peuple comme un malheur
public. ,

Joseph de Jussieu revint a Paris en 1771 ,
apres trente-sixansd'absence. Le vojage avoit
relabli sa sante , mais sa tete s'afFoiblissoit
de ]'o\tc en jour. Ge martyr de la Botanique
trouva au sein d'une famille vertueuse tous
les secours qu'il pouvoit en attendre. Sans
doutc , que celui de ses neveux qui a ft it
connoiire les vues profondes de Bernard de
Jussieu stir l'histoire naturelle, donnera un
journal d&ailld du voyage de son oncle Jo-
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seph, et publiera ceux de ses travaux que les
naufrages et les accident ont £pargn£s.

Joseph de Jussieu terraina sa carriere en
1779; il avoit £te nomrae Botaniste-adjoint
a l'Academie en 1743.

ANTOINE-LAURENT DE JUSSIEU naquit h
Ljon en 1748. Heritier des talens et des vertus
de ses oncles, ii s'adonna comme eux dans
sa jeiinesse a Petude de la medecine, de la
Botanique, et se distingua egalement dans
cette double carriere.

II fut choisi en 1770 pout professer la Bo-
tanique, et l*Academie Tadopta en 1779.

Les talens prematures d*Antoine-Laurent
de Jussieu n'etoient pas seulcraent l'onvrage
de la nature; ils ^toient encore le fruit des
soins que preijoit pour le former Ie c£lebre
Bernard de Jussieu son oncle, qui l'avoit ap-
pele pres de lui. Ge respectable vieillard , en
developpant a son neveu le plan de sa me-
thode, les principes sur lesquels eile est fon-
dee, les observations qui Tavoient conciuit a
a dccouverte de ces principes, en un mot,
;a philosophie et sa maniere d'etudier la na-.
lure, le resardoit comme i'archilecte qui de-
voit achever la construction de l'edifice dont
il avoit pose les fondeniens. LVspoir de Ber-

T z
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nard de Jussieu n'a point 4ti tromp6, et les
d&sirs impa liens du public , mais sur-tout de
ceux qui cuhivent la Botanique^ sont enfin
satisfaits.

Antoine-Laurent de Jussieu a public, en
1709 J un ouvrage dans iequel il trace non-
seulement les a Smiths de tous les vegetaux
connus , mais 011 il developpe encore dans
toutc leur £tcndue, les principes qui l'ont
guid£, soit dans ses recherches, soil dans les
rapprochemens qu'il a jugd conformes a la
marche de la nature. On peut juger du md-
ritc dc cct ouvrage par le tlmoignage qu'en
out rend a les Botauistes francais et Grangers.
Smith, dans ses Plantarum icones, etc. Fas-
cicule 2, pag. 36, s'exprime en ces termes:
Celeberrimus Ant. de Jussieu librwn nuper
edldit sub Ululo, Genera plantarum secun-
dum ordines naturalcs disposila, quo doctio-
rem vix unquam videbit orbis botanicus.
C'est dans cet ouvrage qu'il faut etudier la
m&hode naturelle. II est difficile de presenter
dans un extrait les ddveloppemens qui s«C
roient n^cesssaires pour en# faire connoitra
loul le m^rite. Nous nous bornerons simple-
ment a exposer la manicro dont les caracteres
ont 6\6 envisair^s , les principes sur lgsquels
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la methode est fondee % et les differens organes
qui ont fourni les divisions.

1.° Les caracteres employes dans la m£-
thode naturelle, sont puises dans la nature, et
ne sont point arbitrages commeceux qu'era-
plojent ies auteurs syst£matiques» Jussieu re-
garde ies caractires corame dtant Is seui et le
\eritable but des recherches du Botaniste, et
1 pense qu'ils doivent etre considers uni-

quement quanta leur nombre, leur valeur
et leur aflinite. voy. CARACTtRES.

2.° Quand on connoit le nonibre et la va-
lour dcs caracteres, il iaut determiner ceux
qui conviennent aux especes, aux genres,
aux ordres et aux classes. Mais quels sont les
principes qui doivent diriger dans celte de-
termination ?

Le premier principe qui a paru devoir
servir de base a la science, est celui-ci:« Rap*
V procher les etres qui se ressembleiit duns le
» plus grand nombre de leurs parties.» Ce
principe n'a besoin que d'etre enonce pour etre
onipris et pour etre recou^nu vrai»et naturel.
)<5ja on en a fait une application en reunis-
ant dans l'esp&ce, tous les individus sen\-

Jblables dans toutes leurs patties. J£n s'elevant
gradu el lenient, on a de meme rapproche les

T3



^94 J U S
especes semblables dans le plus grand nombre
de leurs parties. Mais la nature qui a doui
les vegetaux de divers organe? qui servent
a leur conservation et a leur reproduction,
n'a pas donn£ a ces organes un degre £gal
d'iroportance.TLes uns sont plus essentiels >
les autres le Sont moins. Deplus , il existe
dans chnque organe diverse* considerations
d'un interet ma jour ou d'un interet moindrc.
II en resulte qu'il doit existerune valeur dif-
ferente dans les caracteres this des divers
organes ou des diverses considerations de
chaqne organe. Dela , ce second principe :
« Dans l'cnumfraiion ou l'addition des carac*
cc teres, chacun d'eux doit etre calculi ou ad-
<c ditionn^, nen cornme une unit^, mais suivant
« sa valeur relative, de sorte qu'oin caractere
« d\m ordre superieur dquivaille a plusieurs
cc caracteres d'un ordre infiSrieur, Ce second
prinoipe tris-certain a peut-etre besoin de
quelques exemples pour etre bien compris et
dc quelques preuves pour 6tre confiime. Ces
exemples et ces pieuves se trouvent dans Jeff
genres que tout le moncle rcconnoit comm-
tres-naturols, lesqucls son| fondes plus sp^-
cialement sui\ certains caracleres que la na-
ture semble prtferer a d'autres. .Tels sont en
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general les caracteres de la fructification; et
parmi ceux-ci elle faitfencore un choix. Ce
meme prinoipe s'applique non-sen lenient k
la forma lion des genres, uiais encore a celle
des ordres et des classes; en catculant tou-
jours la valeur relative des' caracteres, on
cst conduit naturellement a r&server ceux qui
out une plus grande valeur pour former les
plus grandes divisions, et Ton parvient k
&ablir, si je puis m'exprimer ainsi, plusieurs
rangs de caracteres qui ont une valeur difFe-
rente. D'apres Tanalyse des genres et des
families reconnues com me tres naturelles, on
peut dislinguer quatre divisions principales
de caracteres.

Dans la premiere, on mettra ceux qui sont
essentials, invariables, toujours unii'ormes,
tires des organes les plus important Tels sont
la structure de l'embryon, et la position res-
pective des organes sexuels, que TobservatJ-on
demontre conformes dans les families! avouees
g<£neralement comme tres-naturelles. C'est
«insi que, dans les Gramin^es, l'embryon est
toujours a un lobe, et que les etamines sont
constamment hypogynes.

La seconde division presentera les carac-
teres g(§n6raux presque unifornies, et varia*
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bles settlement par exceptibn, tir£s des or-
ganes non essentiels* Ces caraeteres sont la
presence ou l'absence du peiisperme, du ca-
lyce et de la corolle qui ne porte pas les eta-
mines, la structure du celte corolle consideree
comme monop&ale ou com me polyp&ale, la
situation respective du calyce etdu pistil, et
]a nature du perisperme. C'est ainsi que la •
corolle est presque toujpurs confornie dans le ;

meme ordre. Eile est nulle dans les Grami-
ndes et les Liliac^es, monopetale dans les
Labtees et les Composes f poljpetale. dans
les Ombellilcres, les Cruciferes, les Legu-
mineuses ; cependant elle est quelqueiois
monopetale dans les L^gumineuses, nulle
dans les Grucileres, comme on peut le voir
dans quelques especes de Trefle, de Mimosa
ct de Lepidium. De meme le calyce est su-
perieur a l'ovaire dans les Ombelliferes et les
Cpmposees; il est inferieur dans les Grami-
nees, dans les Labiees: tandis que dans les
Liljacees, il est tantot inferieur et tantdt
superieur.

La troisieme division ofTrc les caract&resl
constans dans une famille, inconstans dans
une autre , et ne presentant en quelqne
sorte qu'une demi-uniformile. Ges carac-
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teres sorit tirtSs, soit des organes essentiels,
soit de ceux qui ne le *sont pas. Tels sont
le calyce mojiophylle ou polyphylle, Tovaife
simple 011 multiple, le nombre, la proportion
et la reunion des etamines, la maniere dont le
fruit s'ouvre et. le nombre de ses loges, la
situation des fleurs et des feuiiies, la nature
de la tige qui est ligneuse ou herbacee, etc.
Ges caracteres tertiaires n'acquierent de va-
leur que par leur reunion; tandis que les
secondaires ont par eux-mernes une certaine
importance, et que les primaires en ont une
tres grande.

La quatrieme division qui est la plus nom-
breuse, renferme les autres caract&res tou-
jours inconstans, jamais uniformes dans une
famille, propres seulement a distinguer les
especes, et quelquefois a concourir aux dis-
tinctions g^neriques.

II est facile de-suivre dans une famille
1'application de ces differens ordres de ca-
racteres. Par exemple, dans les Cruciferes,
tas csiracteres primaires et nniformes sont
'embryon. a deux lobes et les etamines Iry-

poorynes. Les caractferes secondaires, presque
.uniformes t sont l'absence du perisperme,
1 existence du calyce iuferieur a Tovaire, la
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corolle hypogjue et jpolypetale, et les se-
mences inserees af'Un double placenta la-
teral et oppose. Les caracteaes tertiaires,
demi - uniformes , sont le calyce tetra-
phylle et caduc, quatre petales alternes
avec les folio]es du calyce,. six ^famines te-
tradynames, l'ovaire simple, le fruit sill—
queux, biloculaire, bivalve, les feuilles al-
ternes et les fleurs terminales. Ges caracteres
peuvent varier chacun separ^inent; ainsi il
arrive quelquefois qtie lecalyce persiste, quc
des etamines avortent, que le fruit uni ou
triloculaire ne s'ouvre point, que les feuilles
soient opposes et que les fleurs soient axil-
laires. En examinant de meme les autres
families bien connues, on trouvera la meme
progression de valeur dans les caracteres.

C'est ainsi qu*en calculant la valeur rela-
tive des caracteres, on suit la marche de la
nature, sans la contrarier en aucun point;
et Ton parvient, en 1'etudiant perp<?tuelle-
ment dans les rapprochemens qu'elle
sente, a en former de nouveaux suivant
meme modete, et a saisir Tensemble de cet
qu'on nomme la m^lhode naturelle.

D'apres les principes enonces et la classi-
fication des caracteres determines par Tana- -
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lyse prec&lente, il est c\ida4tttau'e les carac-
teres les plus generaux ef WTHOIIIS variables
des plantes (Joivent etre tires des organes les
plus essentiels et de la modification la plus
importante de ces organes. Laracine, la tige
et les feuilles, souvent.dissemblables dans
des plantes £videmment analogues y ne peu-
vent foflrnir des caracteres principaux. Le
caljce et la corolle qui sont des organes
accessoires, manquent dans plusieurs plantes;
on ne peut done s'y arreter pour former UIT
premier caractere. Les etamines et le pistil
form ant le complement de la fleur, sont fles
organes essentiels, mais ils se fletrksent apres
avoir rempli leucs fonctions importantes;
tandis que Povaire croit, se developpe, et
devient un fruit parfait renfermant une du
plusieurs semences destinees a reproduire
une nouvelle. plante. C'est done a la se-
mence ou a Tepibryon qui en est la garlic
la plus importante, que l'on doit s'atlaeher,
pour etablir les caracteres principaux sur
le&quels sont fondees les premieres divisions
des vegetaux. En efFet, e'est pour l'cmbryon
qu'a existe tout le riche appareil de la fruc-
tification; e'est lui qui par-tout est Tobjet
des soins les plus recherches de la nature;



3oo J U S
c'est lui qui aflKbrcg£ de la plante; etc'est
en lui qu'estTJBficqnlre Tensemble de tous
les caracleres, puisqu'il contiept les rudi-
inens de tous les organes.

L'embryon est compost de la plumule,
de la radicule, et ,des lobes ou cotyledons
(j'oy. SEMENCE). II est hors de doute que
la plumule et la radicule constituent plus
essentiellement la jeulie plante, sont dussi les
organes qui doivent ofFrir les premiers ca-
racteres. La diffe'rence constante observ^e pap
le Professeur Desfontaines, dans la struct
tuae interieure des monocotylddones et des
dicotj ledones adultes, doit exister egalement
dans la plumule et dans la radicule; mais
la petitesse des organes ne permet pas d'y
saisir ou d*y demontrer cette difference d5or-
ganisation interne. Alors on se êrt d'un ca-*
ractere plus apparent, qui, tenant aux pre-
ceden's ct les accompagnant Ijoujours, devient
un indicateur exact de leur existence. Ce ca-
ractbre est celui du nombre des lobes. de
Pemlyjon qui offre trois grandes differenc.
ton jours, uniform es, soit dans les families con-
nues, soit dans celles qui sontfaites surleup
modele. En effet 1'embryon est rarement
denue de lobes, quelquefois U n'en a qu'un
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seul, malls le plus souven^il est a deux
lobes. Getle differente manifere d'cxî ter de
cet organe important etablit trois grandes
divisions parmi les v^getaux; savoir, les
Acotyledones, les Monocotjledones et les Di-
cotyl^dones. C'est ainsi que dans les pro-
ductions organiques anitnales, les oreillettes
et les ventricules du coeur qui varient en
nombre, fournissent les principaux carac-
tferes qui distinguent les quadrupedes, des
poissons, etc.

Les organes qui apres Pembryon tiennent
le premier rang, sont les famines et les
pistils; mais conirae ces deux organes n'ont
de puissance et de valeur dans la reproduc-
tion v*5g£tale qu'en r^unissant leurs forces;
de meme dans la determination des plantes,
il§ ne peuvqpt fournir aucun caractere cons-
tant > lorsqu'ils sont pris s£par&nent. On doit
done conclure que de tous les %caracieres
fturnis par ces deux organes, le seul vrai-
ment important est celui qui est commun
aux deux... II se tire* de leup disposition res-.

»pective; caractere qui est exprim^ par l'in-
sertion des ^ramiues, laquelle suppose tou-
jours la position relative du pistil.

La position des famines est sujette a trois
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differences, qui dependent de 13 situation
de ces memes famines a lVgard au pistil
Ainsi les etamines sont portees sur le pistil
( cpigynes ), ou .inserees sous cet organe
(hypogynes ), ou attachees autour de cet
organe, c'est-a-dire, au caljce (perigynes )«
Ces trois insertions tres distinctes ne sont ja-
mais confondues dans le meme ordre. I/in-
sertion est constamment epigyne dans les
Ombelliferes, hypogyne dans les Cruciferes,
perigyne dans les Rosacees.

11 est encore une autre insertion appeUfe
epipetale ou sur la corolle: tantot elle existe
seule dans des ordres entiers, tels que les
Labiees et les Goraposees; tantot elle se ren-
contre, quoique tres rarement, avec les trois
autres insertions dans le meme ordre, dans
le meme genre et jusque sitr lagmeme fleur.
C'est. ainsi que les etamines perigynes dans
les Legumineuses, sont epipetalcs dans quel-
ques especes de Mimosa et de Treffle: c'eft
ainsi que dans la fleur de l'CEillet il y a sou-
vent cinq etamines epipetales et cinq hypo
gynes.. On nW point surpris de ces diflc
rences, lorsqu'on reflechit sur Taffinite de la
corolle et des etamines; lorsqu'on observe
que la corolle; espece d'appendice des dta-
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mines, doit, dans le cas de cette insertion,
etre regardee comme unc. simple support in-
termediaire, dont 1'insertion determine celle
des etamines.

De cette observation derive naturellement
le principe suivant : « Les Etamines inse-
» rees a la corolle, sont censdes avoir leur
» insertion sur la partie qui sert de support
» a la corolle. »

La corolle donne done lieu a deux modes •
d'insertion: Fun immediat, lorsque les eta-
mines sont attaches imm^diatement a quel-
qu'un des trois points ci-dessus enonces;
Tautre xn&iat, lorsque les etamines sont
portdes sur la corolle, qui dans ce cas r&*
pond 4 quelqu'fln des trois points. Ges deux
insertions reumes quelquefois dans le meme
genre et dans la merae fleur, n'infirment
point la valeur du caractere essentiel, pourvu
que l'origine de l'insertion soit la meme pour
les etamines et pour la corolle staminifere.
II ym a done trois insertions principales en-
tierement distinctes les unes des autres, et
jamais rdunies dans les ordres, quoiqu'elles
paroissent l'6tre quelquefois.

L'insertion des etamines etant demontrfe
invariable et les lois qui la concernent etant
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etablies, on en deduit facilement la premiere
sous-division des trois grandes distributions
faites par la nature dans les plahtes en Aco-
tyledones, Monocotyledones et Dic.otyledones.
Les Acotyledones n'offrant point d'organes
sexuels. apparens, et contenant un moindre
nombre d'ordres et de genres, ne forment
qu'une seule classe, Les Monocotyledones
p« ivees toujours de corolle , se divisent en trois
classes, a rai&on des trois especes d'insertions.
La nieme division a lieu pour les Dicotyle-
dones; mais chacune de ces divisions renferme
l'insertion immediate et ^insertion mediate.

Voila done sept classes etablies d'aprfcs des
carsoteres uniformes , fournis paries organes
les plus essentiels,

Cette seconde distribution des veg^taux est
remarquable par sa conformity avec celle des
aniuiaux. Toutes les deux sont Etablies *sur
les principaux caracleres que fournissent les
organes essentiels. Les quadrilpedes et les
oiseaux, semblables par la structure de leur
coeur, qui est a deux ventricules et a deux
oreillettes , difFerent dans la conformation de
leurs organes sexuels , cflii determinent la
generation vivipare dans les uns, et la g£n£-
ralion ovipare dans les autres. Une difference

aussi
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aussi frappante existe egalement dans les or-
ganes sextiels d«s reptiles e2»des poissons, dont
J'e coeur est unijoculaire et uniauricule. Enfin,
daiis les insedtes col^opteres, hemipteres, etc.
lecijeur n'est autre chose qu'un long vaisseau
simple qui regne le long du dos, et auquel
on ne reraarque qu'un cei-lain nombre d'e-
tranglemens sans veines ni arteres. Les pro-
ductions organiques animates et les produc-
tions organiques vegetales peuvent done etre
comparees a des ruisseaux qui sortent de la
xneme source, ou a deux rameaux produits
par le meme tronc. Les^egetaux et les ani-
niaux sont done sujets , des leur naissance ,
a des lois constantes et invariablcs : ii etoit
done nedessaire qtie, dans leur classification ,
les divisions primaires et secondaires fussent
tirees des organes correspondans et les plus
essentiels.

Dans le plan des divisions secondaires que.
nous venous de tracer, et qui est celui d'a-
pres lequel Bernard de Jussieii avoit distribute
ses ordres ou families dans le jardin de
Trianon ; celle des plantes djcotyledones f

quoique partagee en trois classes , eloit trop
nombreuse pour ne pas exiger de 'nouvelles
sous-divisions. Mais comment parvenir a ca-

i- V
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ract^riser de nouvelies coupes, apres avoir
epuise les caracteres priinaires? Une connois-
sance profonde, raisonnee et ing&iieusement
combin^e des caracteres et de leur valeur a
applani toute difficulte. Les caracteres secon-
daires ont ete employes sans enfreindre les
Jois de la nature et sans rompre les liens qui
Unissent les ordres qu'elle a manifestement
grouppes,

Farmi ces caracteres, ii en est qui tien-
nent desi pres aux essentiels, qu'ils semblent
partager leur immutabilite : tels sont Texis-
tence et l'insertion tde la corolie staminifere,
A l a verite, lorsque la corolie ne porte pas
les etamines, elle ne lour nit aucqn caractere
important; mais si les etamines sont inserees
sur cet organe, alors il fournit un caractere
vraiment essentiel. Les autres caracteres voi-
sins des primaires et ne participant qu'a
demi k leur immutabilite , reputes carac-
teres generaux, quoiqu'ils varient quelquefois
par exception, sont la corolie consid^ree
comme monopetale ou comme poljpdtale, et
sa situation lorsqu'elle ne porte pas les f a -
mines. On a observe que la corolie monope-
tale esl presque toujours staminilere, tandis
que la polypetale ne l'est presque jamais, et
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que son insertion est ordinalrement la meme
que celle des Etamines. Ainsi, a quelques ex-
ceptions pre^, on peut deduire ^insertion des
famines, de l'insertion et du nouabre des
parties de la corolle.

La corolie, qui est un orgaae si appro*
chant des etamines, peut done fournir de
nouveaux caracteres essentiels ou du moins
generaux, au mqyen desquels on determine
de nouvelles divisions de classes. Gette obser-
vation explique pourquoi le systeme de Lin-
neus est moins naturel que celui de Tonrne-
fort* Le Botaniste suedois ne recueillit dfun
organe essenliel ou primaire, que des carac-
t&res de troisieme valeur, tandis que le Bo-
taniste frangais, en distinguant les plantes
ap^tales, monopetales et polyp^tales, ne s'at-
tacha a la v^rite qu'a un organe secondaire,
mais fit choix de caracteres de seconde va-
leur. Le sexe des plantes n'etant pas g6?4-
ralement adopts de son temps, il a wit ne-
glige les famines et leur rapport avec la co-
rolle. L'auteur de la methode naturelle a fait
valoir les caracteres que Tournefort avoit pas-
ses sous silence, et ii a trouv6 dans la corollc
un mojen simple de multiplier les classes,
sans s'ecarter des lois de la nature.

V %
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C'est ici qu'il faut rappeler les deux modes
d'insertion des etairines, savoir, l'insertion
mediate et l'insertion immediate^ qu'il ne faut
plus confondre comme dans la seconde divi-
sion , mais qu'il faut distinguer avec le plus
grand soin. ̂ 'insertion mediate, comme nous
l'avons vu, suppose l'existence de la corolle,
c'est-a-dire, du support des etamines. L'in-
sertion immediate est celle qui a lieu dans les
trois points designes, sans la participation de
la corolle. Mais cette insertion est ou essentiel-
lement ou simplement immediate; elle est es-
senfiellement immediate, lorsqu'il n'existe pas
de corolle; et elle est simplement immediate,
si la corolle existe; parce quedans ce dernier
cas, la corolle ayant une origine commune
avec les etamines, et ces deux organes etant
rapproch& par leur base, il est evident qu'ils
peuvent quelquefois contracter entr'eux de
JL'adherence.

L'observation fait connoitre que generale-
ment, lorsque la corolle porte les etamines,
elle est monopetale ; d'oii il resulte qu'a
quelques exceptions pres, corolle monope-
tale et insertion mediate sont deux caracteres
qui marchent ensemble, et que Tun suppose
Tautre. L'insertion est essentiellement imme-
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cliate, lorsque la corolle n!existe pas; d'ou
il suit encore que cette#insertion et la'fletir
apetale sont {Jeux signes ton jours li^s, et qu'on
peut substituer Tun a Tautre. L'insertion
simplement immediate suppose une corolle,
et I'exp£rience/d6manice*:que~ la corolle qui
ne porte pas ies etarhmes est ordinairetoient
polypetale -; d'oii il suit que corolle po-
lypetale et insertion simplement "immediate
sont des caracleres unis entre eux. On peut
done substituer avec succ&s aux tetmes ou
caracteres * d'insertian mediate , d'insertion
simplement immediate et d'insertion absolu-
ment immediate, ceux de corolle monope-
tale, poljpetflle ou nullc, qui sont leurs re-
presentans et qui annonceut generalement
lour'existence.

Ges nouvelles considerations pr^sentent un
plan plus divise que celui qui avoit 6\6 trac^
dans le jardin de Trianon; elles ofFrent tin
moyen de multiplier les classes, et conservent
en entier les families naturelles. C'est ainsi
qu'Antoine Laurent de Jussien a lie ensemble
les principaux caracteres que Tournefort avoit
tir£s de la corolle, avec le cartfetere solide et
immuable que fournit l'insertion des eta-
mines.

V3
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En revenarit 5ur loutes les divisions que

fournissent les carac4eres ci-dessus enonc^s,
on voit que les plantes sont d'ahord divis^es
en Acotyledones, Monocotyl^dones et Dico-
tyledones.

Les Acotj led ones son t et resteront indivi-
sibles, jusqu'a ce que leur organisation soit
parfaitemenfcomiue. Les organes sexuels sont
peu apparens et difficiles a appercevoir dans
la plupart des plantes que renferme cette di-
vision; et quelques.Botanistes pensent qu'ils
sont souvent separes et tfju'ils sont portfe cha-
cun sur des individus differens. Ii est done
impossible d'observer leur insertion : aussi
l'ou s'est borne a ranger les genres analogues
dans differens ordres.

Les Monocotyledones privees de Gorolle nc
peu vent avoir qu*un mode d'insertion, savoir
l'insertion absolumeut immediate : mais cette
insertion etant ou hvpogyne, on p^ngyne, ou
epigyne, il s'ensuit que les Monocotyledones
fournissent trois classes.

Les Dicotjledones qui sont dix fois plus
nombreuses que les Acotyledones et les Mo-
nocotyledones ensemble , exigent un plus
grand nombre de classes ; et ce nombre est
fourni par la corolle consideree comme non
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existante, coinme monop&ale et comme po-
lypelale.

Les Dicotjledones ap&ales 6tant plus sim-
ples , suivent immediatement ies Monocotyld-
dones qui sent toutes apetales. Elles sont tfga-
lement divis^es en trois classes, en raison de
leur insertion qui est £pigyne , perigyne
et hypogyne.

Viennent ensuite les Dicotjledones mono-
pe'tales dont les famines sont presque toujours
^pip&ales, et changent a peine leur insertion
propre: mais on leur substitue l'insertion de la
corolle qui est hypogyne, perigyne ou epigyne.
De plus, il faut remai quer que dans Tinsertion
epigjne, ou les antheressont reunies comme
dans les Composees, ou elles sont parfaitement
libres. Ainsi les Dicotyl&lones monopdtales
fournissent quatre classes; savoir, i,° celle

. oil l'insertion de la corolle est perigyne;
2.0 celle oil 1'inseriion est hypogyne; 3.° celle
oil l'insertion est Epigyne, les antheres dtant
reunies; 4.0 celle ou l'insertion est £galement
Epigyne, les antheres etant libres.

Les Dicotyl&iones polypdtales sont encore
consider^es par rapport aux trois points d'in-
sertion, et elles fournissent trois classes, savoir,
les polypetales epigynes, les polyp&ales
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rigynes et Ies poljp^tales hjpogynes. II faut
remarquer que dqjis ces trois classes, leg
ctamines sont rarement port^es sur Ies pe-
tales, et que si elles j sont inserees, alors le
point d'insertion des petales est cense etre
celui des etamines.

Enfin, 1'ensemble de la methode est ter-
xnine par Ies plantes Dicotjledones Diclines,
qui ne peuvent etre soumises a la loi des
insertions, puisque Ies orrganes sexuels sont
separes et r&ident dans differtntes fleurs.
Ces plantes ne doivent pas etre confondue^
avec celles qui ne sont Diclines quip par acci-
dent ou par avortement, et qui doivent etre
placees a cole des Hermaphrodites dont elles
sont congeneres.

Ces onze classes des Dicotyledones r^upies
a celle des Acotyledones et aux trois four-
Dies jpav Ies Monocotyledones, forraent en.
tout quinze classes parfaitement distinctes;
et dont aucune, si ce li'est dans des excep-
tions tres rar^s, n'interrompt la suite des
ordres naturels.

Telle est la methode tracee par Antoine-
LaurQnt de Jussieu ^ elle est fondee sur Its
inemes bases que celle qui fut etablie a Triarton
par Bernard de Jussieu son oncle. Ces deux
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m&liodes, qui sont egalement dirigees vers
le developpement de la'marche de la nature,
ne.different qu'en ce que la nouvelle , dans
le dessein d'applanir les difficultes de la
science, a 6lev6 a onze; les divisions des
plantes Dicotyledones, port£es seulement a
trois dans celle de Trianon.

Chaque classe de la nouvelle, rnetbode est
divisee en un plus ou raoins grand nombre
de families. Mais quels sont les caracteres
qui ont pr&ide a la distribution de ces fa-
milies ?

En rappelant les deux grands principes
qui servent de base a la m^thode naturelle,
on a vu que, suivant la regie qui en de-
rive, les caracteres essentiels et invariables
ay ant une valeur plus grand c que tous les
autres, ont du necessairement servir a deter-
miner les premieres grandes divisions. On a
vu ensuite qu'en observant la meme resle,
qu'en calculant la valeur des caracteres, ceux
que Ton nomme generaux et qui tiennent
le premier rang apres les essentiels , sont
imperieuseinent d^signes par la nature pour
presider aux premieres sous-divisions. Ces ca-
racteres du second ordre sont, comrrie nous
l'avons &f)k dit, l'existcnce ou Tabsence du



3 i 4 J U S
pdrisperme, du calyce et de la corolle lors-
qu'elle ne porte pas les famines; la struc-
ture de cette corotle, considcree comme mo-
nopdtale ou polyp&ale; la situation mutuelle
du calyce et du pistil; et la nature du pdris-
perme quaiid ii existe. On a rnontr£ que ces
caracteres generalement constans , varient
cependant par exception, ce qui diminue
leur valeur et les place au second rang,
Mais lequel de ces caracteres doit passer le
premier dans l'ordre naturel ?

Comme il existe une liaison, un rappopt
entre l'existence de la coroile staminifere qui
tient un rang sup&'ieur et la structure de
celte corolle consideree comme monop^tale,
poljp^tale ou nulle, on a employ^ ce ca-
ractere pour les premieres sous-divisions, II
n'est cependant pas deinontre que ce carac-
tere soit le premier par mi ceux du second
ofdre. La liaison intime avec un caractere
du premier ordre est seulement une induc-
tion en sa faveur; on peut lui accorder la
primautc jusqu'a nouvel ordre , jusqu'a ce
que de ftouvelles observations aicnt fixe un
rang invariable a cliacun des caracteres du
second ordre. Mais apres lui, quel est le
caractere que les observations presentent
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comme le plus important, comme celui qui
doit pr&ider aux division^du troisieme ordre
ou de la distribution des families dans le$
classes? Est-ce la situation respective du
calyce et du pistil, ou 1'existence et la nature
dup&'isperme?

Le premier de ces caracteres est toujours
uniforme dans plusieurs classes, et il n'offre
des differences que dans le cas des insertions
p&'igynes. Alors il varie dans une meme
famille, comme on le voit dans les Rosac^es,
les Narcissoi'des, les Ficoides, les Melasto-
mees, ct en general dans les families ou le
calyce tubuld recouvrant le pistil, tantot
contracte avec lui une adhfrerfce, tant6t hu
est seulement superpose sans adherence.

Le caractere tird du p^risperme, Tun des
plus constans , est g&i^ralement uniforme
dans tous les ordres; cependant iroffre des
variations remarquables. Dans quelquft f?-
tnilles qui paroissent tr£s naturelles^ telles
que les Jasminees, les Azedarachs, les L6-
gumineuses, une partie des genres manque
de p6risperme, une autre est munie d'un
perisperme cbarnu, si toutefois on doit don-
ner ce nom a un renflement charnu de la
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membrane interieure appliqude immediate-
meat sur Fembi'yon. Le vrai perisperme est
celiii qui existe independamment des deux
membranes qui recouvrent habituellement
I'embryon , et qui est renferm£ avec lui sous
ces raemes membranes* Le vrai perisperme
est ordinairement de meme nature dans toute
une famille, et des rapprocheniens heureux.
faits par son mojen semblent prouver.qu'il
merite de presider aux divisions du troisieme
ordre, et que le caractere qu'il fournit a une
grande yaleur. G'est celui qu'a emploje Jus*
sieu dans ses diverses poiypetales, dans ses
apdUiles perigynes, dans ses^ap t̂ales diolines
ou irregalieres; et Ton a pu observer que plu-
sieurs de ses rapprochemens sont tres naturels.
II Ta n6glig<? comma caractere superieur dans
ses monopetales hypogjnes; mais il dit dans
son Genera, pag. 95, que'la structure inte-
rieure de la graine dans cette classe n'etoit
pas encore suilisamment eonnue; et il paroit
que, lorsqu'un ejamen attentif aura complete
les connoissances sur ce point, cette structure
pourra devehir la b^se'de la distribution des
monop&ales. Les observations precieuses fai-
tes par Gaertner seront d'un grand poids dans
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ce travail digne d'occuper les veritables Na-
turalistes. La Carpologie f ou le Trait£ des
Fruits, pubiie par ce c îebre Allemand, tend
a perfectionner la methode naturelle, et Ton
doit souhaiter que la structure des fruits et
des graines qu'il n'a pas examinees, soit d&-
crite par un Botaniste aussi bon observateur
et egalemcnt laboricux.

Si maintenant on veut connoitre comment
Jussieu a emjjioye le'caractere tir£ de la
structure iutdrieure de la graine pour la dis-
tribution des families ; on verra que, dans
la classe des polypelales perigynes, les ordres
qui ont un p£rispermc farineux ou presque
farineiix, passent les premiers pour etablir une
affinite avec le dernier ordre de la classe pre-
cedente : tels sont les Joubarbes , les Saxifra-
ges, les Gactes, les Portulacees, les Ficoides. A
leur suite paroissent les ordres deiiues de peris-
perme , tels que les Onagres, lcs Mjrtes, les
Melastomes, les Salicaires, les Rosacees, les Le-
gumineuses, les Terdbintacees. L'ordre des
Nerpruns se distingue de tous les precedens,
par un perisperme charnu qui le rapproche
des Euphorbes, premier ordre de la classe sui-
vante. Les grouppes d'ordres ainsi form& sont
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tres naturels; et plus on les observera avec
attention, plus on reconnoitra qu'il seroit dif-
ficile de les decomposer, et qu'on peut tout au
plus, dans chaque grouppe , faire une autre
distribution parlielle. ( voy. Genera Juss. p.
3o6.)

Cette importance du p^risperme est encore
confirmee par les" proprietes resullantes de sa
presence ou de sou absence ( Genera Juss,
p. 392 ). Lorsque Tembryon est enveloppe
d'un p^ribperme charnu, il acquiert une pro-
priete de'leiere et eminemment purgative; au.
contraire , il est beaucoup moins actif, ou
plutot il ne i'est point du tout, lorsqu'il est
denue de perisperme. Ainsi les observations du
Medecin et celles du Naturaliste concourent a
appelcr Pattention sur la structure.interieure
de la graine, et a prouver rimportance du
caractere qu'elle fournit; caractere qui tient
nn des premiers rangs dans Tordre naturel.

Le tableau que nous venons de presenter
de 1& methode naturelle, a ete trace d'apr^s
les grandes vues que renferme le Prcemium
place a la tele du Genera de Jussieu. C'est
dans cette source pure et feconde que nous
invitons le lecteur a puiser la connoissance
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des vrais principes de la science, et k suivre
^application qui en a &e faite pour la forma-
tion cfes families.

TABLEAU PE LA METHODE NATURELLE.

Classe x

MONOCOTYL£DONIS
Etaminei hypogynes.

3

DlCOTYLE-
DONE5.

APETALEI, OU t

insertion absolu-l
meat immediate, v.

P^igynes 6

hypogyDes ?

Corolle hypogyne 3
P«igyne 9

<pigyne { *nihhm adh^entes. 10
\ anth&res distinctes.. n

POLTPiTA^ES, r E l a m j n M

ou insertion sim-"

plement imme-

MONOPiTALES,

ou insertion me-

diate*

12

DICI.INES

X J A B I E , tl ou BiLABli, £E, cprolle; celle
qui est monopetale, irrc'guliere, fendue trans-
versalementen deuxlevres, Tune superieure
et l'autre inferieure. La levre supdrieure a
sou vent la forme d'un casque, couime dans
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la Sauge, et la levre inferieure est quelque-
fois munie a l'entree de la corolle d'une proe-
minence appelee palais, comme dans Fa Li-
naire. Lorsque la corolle labiee est renversee,
resupinata , comme dans le Basilic, etc. on
distingue aisement la levre superieure de l'ift-
ferieure, parce que c'est toujours vers la pre-
miere que sont dirigees les etaraines. — La
corolle qui n'a qu'une seule levre 3 comme
dans VHebenstretia, dans la Bugle , dans la
Germandree, est appelee Uni-labide. — Le
calyce est Labid ou Bilabie dans le Thira,
dans l'Origan, dans le Basilic, etc.

LAGINIE, £E, feuille; celle dont les bords
sont decoupes en lanieres , comme dans une
espece de Vigne, de Scorsonere, de Sureau,
de Bryone, etc. — Les petales sont aussi quel-
qucfois lacinies, comme dans le Mitel/a.

LACUNEUX. On appelle feuilles lacu-
neuses, celles^dont le disque est enfonce entre
les ramifications desnervures, comme dans
l:i surface inferieure dei expansions des Li-
chen pustulatus et pulmonariuf.

LAME, Lamina ; partie superieure d\m*
pi&ce de la corolle polypetale. voy. COROLLE.

JJAMRLJJE, paleaceus. Le receptacle des
fleurs composees e§! appele lamelle, s'il est

muni
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muni de paillettes, comme dans la Camomille,
dans la Mille-feuille, etc.

LANCEQLAIRE, feuille ; celle qui,
plus lon^ue que large , est r&recie a ses deux
extr^mites qui se terminent insensiblement en
pointe, comrae dans le Troene, dans le Lau-
rier commun, dans l'Olivier d'Europe, etc.

LANCEOLE, tE, feuille. Gelle dont la
largeur diminiie insensiblement de la base
au sommet, et qui represente un fer de lance,
comme dans la GraUole, dans leKiggella-
ria africana^ etc.

LANGUETTE, Ligula. voy. FLEURON.

LATERAL. Les feuilles, les stipules, etc.
• sontappel^eslat^rales, si elles ont leur point

d'insertion sur les cotes de la tige ou des *a-
meaux. — Le style, qui prend naissance a
la base ou sur le cote d,e Povaire , est
nomm£ late'ral, comme dans les Nyctaginees,
dans les Rosac^es, etc.

LEGUME ou GOUSSE. On donne cc nom
a un p^ricarpe sec qui est form£ de deux
valves ou cosses, et dont les semences ne
sont attaches que le long d'une seule su-
ture. Le legume, est ordinalrement unilocu-
laire et rarement biloculaire, comme dans
TAstragale.

I. X
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LENTICULAIRE , qui approche de la
forme d'une lenlille.

LEVRE. voy. LABI£.

LIBER ou COUCHES CORTICALES. Subs-
tance comprise entre TEnveloppe cellulaire et
TAubier, formee de differentes couches qui
constituent, a prqprement parler, l'£corce.

On trouve dans le Liber des fibres lon-
gitudinales ou des vaisseaux dont les uns
contiennent la seve , et les autres renfeiv
ment le sue propre, II est probable que les
vaisseaux aerophores ou trachees y resident
aussi , quoique leur existence ne soit pas
demontrde d'une maniere rigoureuse. On y
decouvre encore le tissu utriculairej ou le
parenchjme.

L^s differentes couches du Liber sont toutes
organisSes de la meme maniere, et la seule
difference qu'on observe entr'elles, consiste
'en ce que le r&eau est d'autant plus fin
qu'ii est plus interieur, et que les mailles
deviennent d'autant plus petites et plus ser-
rees qu'elles sont plus voisines du bois.

Les mailles des reseaux des diff^rentes
couches sont correspondanfes; ou ce qui re-
vient au meme , les fibres longitudinales se
recouvrent les unes les autres, et les njaille*
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de tous les r£seaux sont placees de maniere
que leurs alveoles forment par leur assem-
blage des especes d'emunnoirs dont Pouver*
ture la plds £vas£e est du cote de Penve-
loppe cellulaire, tandis que la plus etroite se
trouve du cot6 du bois*

On peut conjecturer que le nombre des
couches corticales est proportionnel a celui
des annees du vlg&al, puisqu'il se forme
une couche corticale, en meme temps qu'une
couche ligneuse est produite; mais comme les
injures de Pair et les crevasses qui existent
sur Tecorce occasionnent un derangement
dans Torganisation des couches, il est tri-
dent qu'on ne peut plus cdrapter le nombre
des amides du vegetal qui est parvenu a un
certain dge, par le noihbre de ses couches
corticales. voy. FIBRES i VAISSEAUX*

LIBRE, qui n'a auc'une adherence avec
les corps voisins. — Les etamines sont appe-
Ues libres, si elles n'adherent point entr'elles *
ni par leurs filamens , ni par leurs antheres*
— L'ovaire libre est celui qui n'adhere point
au calyce, et vice versd..

LIGULE , EE , fleur. voy. COEOLLE ,
IFLEURON.

LILIAGEES. Tournefort donnoit ce nom
X 2
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aux plantes dont les fleurs polypetales rega-
lieres1 etoient composees ordinairement de six
petales, quelquefofs de trois, ou m&ne d'un
seul, divise en six parties a son limbe, et
dont le fruit consistent en une baie ou en
une capsule triloculaire, trivalve. voy. vol.
2, LILIACEES.

LIMBE. Contour du sommel d'un calyce
ou d'une corolle. voy. ces mots.

LINEAIRE, feuille; celie qui est etroite
et d'uiie largeur presque egale dans toute
sa longueur, corarae dans le Lin, dans les
Sapius, dans VEuphorbia exigiia, etc,

LINGUIFORME, iexxiWe, folium lingu-
latum; celle qui est lineaire , charnue et
ponvexe en dessous, comme dans le Me-
sembryanthemum linguiformc.

LINNEUS (CHARLES), ne en 1707 dans
la province de Smolande en Suede , apprit
des la plus tendre enfance, a l'ecole de son
pere, a aimer et a etudier les piantes*. Cette
education conforme au gout'et au penchant
que lui avoit donne la nature, fut suivie des
plus grands succes. A T^ge de 23 ans , il
obtint dans Tuniversite d'Upsal la chaire que
le savant Rudbeck, accable d'annees et de
travaux, etoit oblig^ d'abandonner. Quelque
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temps apres , il parcourut la Laponie, la
Dalecarlie et la pluparudes provinces de la
Suede. II voyagea en Danemarck , en Alle-
magne, en France , en Hollande, en An-
gleterre ( i ) , examinant non - settlement les
productions qui croissent dans ces royaumes;
mais etudiant, dans les herbiers et dans les
jardins, les plantes que la nature a refuses
a PEurope; consultant les plus savans Bo-
tanistes, dont il devoit bientot etre le rival
et partager la gloire. La Bolanique, car nous
ne croyons pas devoir parlerdes autres par-
ties de l'histoire naturelle que Linneus a
egaleraent ^clairees du flambeau de son ge-
nie ; la Botanique , cette science devenue im-
mense dans ses details, avoit besoin qu'une
main reformatrice y produisit une de ces
grandes revolutions souvent necesSaires aux

•

(r) Linneus partit d'Hollande pour se rendre en
Angleterre. Le cel^bre Boerhaave, qui connoissoit
le merite du Botaniste suedois , ^crivit a ce sujet k
Sloane, president de la Soci6te royale: « Qui has
tide tradet Litteras ^ unice ex omnibus unus cst
dcgnuSj qui te videatj unice j qui a te videatur;
qui vos sitnui oculis cernet, hominum par in-
tuebotur , cui simile in toto terrarum orbe vLx
reperias, »

X 3
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sciences de meme qu'aux empires. Linneus
avoit regu de la nature tout ce qui &oit n&-
cessaire pour Foperer; cette activity d'esprit
qui ne permet point de repos, tant qu'il reste
quelque chose a voir ou a d^couvrir; ce coup-
d'oeil prompt et juste qui, abr^geant le tra-
vail de la discussion, pr&ente toujours Tobjet
sous son veritable point de vue; cette force
de tete necessaire pour rassembler des faits
epars , et ne former qu'une grande veritd
d'une foule de vivitte isolees. Ce fut en 1787
qu'apres s'etre fait connoitre par plusieurs
ouvrages, et apres avoir demontre par une
foule d'experiejaces , que les famines et les
pistils etoient les organos sexuels des plantes,
il se servit des caracteres que ces organes
peuvent fournir, comme d'une base solide,
pour Cleverunsjstemeingenieux danslequel
tous les vegetaux viennent,- pour ainsi dire,
s^ placer d'eux-memes, Les fonctions des eta-
xnines et des pistils bienconnues fournirent au
celebre professeur d'Upsal des caracteres do
plus grande valeur qu'il prefera dans* T^ta-
blissement de ses genres. II rejeta les genres
secondaires deTournefort,ettravailla denou-
veau ceux du premier ordre; ajoutant aux

et aux autres les caracteres tir& des Eta-



L I N 32 7

mines, du Pistil, de meme que ceux du Ca-
lyce, de la Corolle ettldu Fruit, lorsqu'ils
avoient i\i negliges, ajant toujours ^gard au
nombre, a ta. forme, a. la proportion et a la
situation de ces organes, Alors parut ce.tte
belle suite de genres ou nouveaux ou retou-
ches, travailles d'aprfes un plan uniforme,
qui assurent a leur auteur Testime et la re-
connoissance des races futures, et qui seront
a jamais un fondement solide sur lequel re-
posera surement la science des veg&aux.

Le Botaniste suedois ne se bovna pas a
£tablir un systfeme, et a donner aux genres
toute la perfection dont ils dloient susceptibles;
il porta ses regards sur tout ce qui concerne
la Botanique, et par-tout il introduisit des
reformes salutaires. II crea, pour ainsi dire,
la langue de cette science; il etablit une no-
menclature infiniment sup^rieure a celle des
anciens, et rendit par li l'etude de la Bo-
tanique tnoins penible et moins rebutante; il
ajouta aux travaux des Bauhins dans l'emplot
de la synonjmie, et il d^termina la marche
que devoit suivre le Botaniste dans la des-
cription des plantes.

Linneus a publie un grand nombre d'ou-
vrages sur toutes ies parlies de rHislaire na-
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turelle. Comme cet homme de genie songeoit
plutot a former des IJaturalistes qu'a am user
des lecteurs oisifs, son style est souvent tres
laconique. II pouvoit cependant l'embellir de
tbus les charmes de l'elocution, comme il Pa
prouve dans son Flora laponica y ou les des-
criptions, soit des plantes, soit de la vie et
des moeurs des Lapons, sont dignes du pin-
ceau des meilleurs ecrivains.

Linneus mourut en 1778, apres avoir vu
la reforme qu'il avoit introduiie dans la Bo-
tanique, accueillie du plus grand nombre
des Savans et de la plupart des ecoles de l'Eu-
rope, A la verite le s^steme sexuel a ete sou-
vent combattuf et ineme plusieurs des dis-
ciples de Linneus ont cru devoir y faire des
changemens : mais ce n'est point sur ce sjs-
teme qu'est fondee la *gloire du c^lebre Bo-
taniste su^dois; elie repose plus surement sur
ses d6couvertes nombreuses, sur ses savantes
observations, sur Tetablissement do ses genres,
sur la precision de sa nomenclature, etc.

Linneus distingue dans son sjsteme sexuel
les plantes dont les fleurs sont visibles, d'avec
celles dont les fleurs sont invisibles. Les plan-
tes a fleurs visibles sont hermaphrodites ou
unisexuelles; les fleurs hermaphrodites va-
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rient par le nombre, la situation, la propor-
tion et la reunion des famines; les fleurs
unfsexuelles sont monoi'ques ou dioiques ou
polygames.

Telles sont les considerations d'apres les-
quelles le systerae sexuel est divise en vingt-
quatre classes design&s chacune par un
nom derive du grec.

1 Monandrie.
2 Diandrie.
3 Triaudrie.
4 T6trandrie.

•ci . .,» » , 5 Feiitandrie.
Fleurs visible*, hermaphro-

dites : nombre des famines. 6 Htwandne.
7 Heptandne*
8 Octandrie.
9 Enn^andrie.

11

Fleurs visible*, hermaphro- ( ^ I c o s a n d r i e >

dites : nombre et situation des< + ^ , *.-
I i5 Polyanane.

6tamines. v
Fleurs visibles^ hermaphro-f 14 Didynamie.

dites: proportion des 6tamines.\ i5 T£tradynamie.
16 Monadelphie,
17 Diadelpliie.

, . . ., A 18 Polvadelphie,
dans quelques - une» de leurs
parties. , .

V 20 Gynandne.

Fleurs visibles, hermaphro-
dites : reunion des ^tamines
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_,, . . , , K „ 21 Mono6cie»
Fleurs visibles, unisexuelles —. . .

_,. ,. < 22 Dioecie.
m 25 Porygamie.

Fleurs difficiles a anerce-f ^1 J 24 Cryptogamie.
TOir, 011 peu coiinues. 1 • / 1

Ces vingt - quatre classes du systeme dc
Linneus sont divisees chacune en plusieurs
ordres. voy. le nom de chaque classe.

Le systeme est tennine par un Appendix
dans lequel l'auteur range quelques plantes
dont il n'a pu suffisamment determiner les
caracteres.

LISSE, tige, caulis lewis; celle dont la
superficie est par-tout egale et unie, comm—
dans le Phaseolus - nanus. — Les feuillej|
\isses9 folia Icevia, sont celles dont la surface"
ne presente aucune megalith remarquable,
comrae dans TEpinard potager. — Les mots
lisse et glabre ne doivent pas fetre regardes
couime synonyraes. En efFet, la tige glabre
ei?t celle qui est depourvue de poils et d'autres
excroissances ; tandis que la tige lisse est
celle qui ne presente dans sa surface aucun
sillon, aucune strie, etc.: d'oii il suit qu'une
tige peut etre glabre sans ctre lisse, comme
on le voit dans YHypobhceris glabra.

LOBES, lobi; parties saillantes qui se
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trouvent sur le limbe d'un calyce, d'une
coroile, sur les Lords d'une feuille et qui
sont occasionges par les sinus ou ^chancrures.
hes Botanistes comptentle nombre des lobes.
Par exemple , ils appellent feuilles bilo-
bees, trilobees, etc. celles qui sont a deux,
a trois lobes, comme dans le Bauhinia r

dans VAcer monspessulanum, etc. — Les
feuilles ont desnoms differens selon la forme,
la position des lobes et des sinus ou echan-
cmres qui existent enlre ces lobes. On les
nomme alors Reniformes, Lunulees, Cordi-
formes, Sagittees, Hashes, Panduriformes,
Palmees, Lvr^es, Pinnatifides, Runcinees,
— Lobes seminaux, voy. CoTrL^DONS.

LOGE, ES. On domie ce nom a. la cavit£
oil aux cavils d'un fruit, etl'on dit qu'il
est uniloculaire, biloculaire, multiloculaire r

3elon le nombre de ses cavites.
LUIS ANT , lucidus, nitidus. On appellc

feuille luisante , celle dont la surface est
lustree, verniss^e et qui semble avoir le poll
de I'acier, comme dans XAngelica lucida ,
dans VArabis lucida , etc.

JJJMIERE. • La lumiere est une subs-
tance qui nous vicnt du soleil, de la re-
flexion op^ree par la lune et les
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fixes, du frottement des corps £tincelans,
tels que la silice, le fer, etc. de l'emana-
tion et de la detonation electrique, de la
combustion des corps, etc. Elle est encore
inconnue dans les principes qui la cons-
tituent (1). Les Phjsiciens ont beancoup
dispute sur sa Vitesse qu'ils ont soumise au

( i) Tout porte a croire que la lumiere est une subs-
tance complexe; tout porte a croire qu'elle sera un
jour decomposable, quoique jusqu'a ce jour elle ait
r&iste' a tons nos moyehs. Un Ghimiste a prltendu
qu'elle ctoit le resultat de la comliinaison du calo-
rique et de 1'electrique mile's, et joints de molecule
k molecule sans etre e*troitement uni .̂ La chaleur,
ajoute le meme Chimiste ,. qu'on reparde communr-
inent com me un effer immcdiat de l'action du soleil,
est uniquement produite par la decomposition de ses
rayons 9 qui, s*e*Iancant du vide, p^netrent dans le
milieu resistant de not re atmosphere : or, comme les
couches d'air sont 6victemment pins denses a mesure
qu'elles sont plus \̂ oisines de !a terre , la lumiere,
en les traversal, doit ^prouver une decomposition ,
et partant , causer une chaleur incomparablement
plus forte que dans les zones tout-a-fait superieures.
II doit done faire en tout temps un froid excessif a
d'^normes hauteurs : on y trouvera toujours le con-
traste du plus brillant soleil ^clairant des glares 6ter-
jielles. voy. Touvrage qui a pourtitre : Tkiorie de
la Nature j par Jean-Andri Ca&alet, 1796.



L U M 333

calcul, sur la direction de ses rayons, sur la
maniere dont elle se comporte dans les objets
qui la recoivent, et sur la*decomposition
qu'elle subitrpour produire le merveilleux
phenomene des couleurs. II n'cst pas de notre
sujet de Penvisager ici dans ses rapports va-
ries avec les differens systemes dont se com-
pose l'univers; son influence sur la vege'ration
doit seule nous occuper. La lumiere agit a
chaque instant sur les productions du plus
aimable regne de la nature, Elle cree, anime
et vivifie les tableaux. Les fleurs qui d£-
corent nos campagnes, lui doivent toute leur
parure et toute leur beaut& Ne sait-on pas
en effet que leurs couleurs sont plus riches,
plus vives, plus varies dans les climats oil
elle darde ses rayons avec plus d'infensite?
Cette influence est rendue encore plus sen-
sible si Von a £gard aux alte'ratiohs que
subissent les vegelaux que Ton transporte
des pays chauds, sous un ciel plus doux
et plus temper .̂ Le Geranium fulgidum
d'Afrique, par exemple, s'&iole a la longue
dans nos contrees europeencies.

Mais ce qui est sur-tout important a con-
siddrer dans la lumiere, c'est la maniere
dont elle influe sur la saveur, sur l'odeur
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et sur la maturity des fruits, par les compo-
sitions et les decompositions qu'elle ne cesse
d'operer. De-la suit une loi constante pour
les Gultivateurs qui ne doivent pas trop rap-
procher les nrbres dans les plantations, de
peur qu'ils ne s'ombragent mutuellement, et
ne se derobent ainsi aux irradiations salu-
taires du soleil bienfaisant. II paroit du reste
que la luinicre ddgage et met en elasticite
1'oxigene, l'une des bases constituanles do
l'eau conteiiue dans la plante, tandis qu'elle
accumule Phjdrogene qui concourt a la for-
mation de la substance verte et des sues r&*
sineux. Nous renvojons ici nos lecteurs aux .
belles et ingenieuses considerations de Ber- •
tholet sur cet objet. Voyez Lecons de l'Ecole
normale, torn. 2.

La lumiere qui, comme notis l'avons dejii
vu, est si favorable aux plantes adultes, est
tres nuisible au d^veloppement des semences
et a Paccroissement des plantes tr6s jeunes,
suivant l'opinion du docteur Ingen-houzs.
C'est pourquoi les graines de Moutarde et
de Cresson, et probablement de toute autre
plante, se developpent plutot etant placees
au fond d'une chambre, que lorsqu'on les
.met pres des fenetres. Bertholon n'attribue
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pas ce phenomene aii defaut de lumiere; il
croit que si les graines Jevent plus rapide-
ment a l'ombre, c'est parce que l'humidit£
n&essaire a leur germination s'j conserve
plus long-temps, II est clair que 1'evaporation
doit etre plus grande dans celles qui sont
exposes aux rayons directs du soleih

La lumiere agh manifestement sur l'irri-
tabilite des veg&aux, et sur lesysteme entier
de leurs secretions; elle introduit m£me un
changemclit tres sensible dans leur etat cons-
litutionnel. Senebier, a qui la physiologie
vdg t̂ale est redevable d'un grand nombre
de decouvertes, a prouv<5 que la couleur des
liqueurs extraites des plantes dtiolees etoit
moin» fonc^e, et que ces plantes fournissoient
moins d'huile, moins d'alkali volatil. II a
montre qu'elles &oient plus aqueuses que les
plantes vertes, qu'elles donnoient de Vacide
carbonique et presque un tiers moins d'aî
inflammable, la moitie moins de matiere fix«
et beaucoup plus de matieres vaporisables.

Mais ce qui atteste sur-tout la .n£cessit£
de cette influence de la lumifere sur les
plantes, c'est l'avidite avec laquelle eiles ne
cessent de la rechercher. Le celebre Charles
Bonnet avoit d̂ ja remarque ce pWnoraene*



336 L Y M
Tessier l'a prouve par les experiences les plus
curieuses. Voy. Mem. de PAcad. des Scien-
ces, 1783.

L'abbe Vassali a pretendu que Faction
de la lumiere de la flanimc sur les vegetaux,
produisoit des effets pareils dans leur nature
a ceux de la lumiere du soleil. vqy. VEGE-

TATION.

LUNULE, EE , feuille; celle qui est en
forme de croissant, e'est-a-dire , qui, appro-
chant de la figure orbiculaire, est creusee a
sa base ' et munie de deux pointes , comme
dans Y^dristolochia hilobata, et dans les Pas-
siflora rubra, murucuia. Vespertilio. — Les
antheres, les semences sont aussi quelque-
fois lunulles.

LYMPHE ou SEVE. La Ijmphe ou cette
humeur qui existe dans tous les vegetaux en
plus ou moins grande abondance, et qu'011
j3eut retirer au renouvellement de la saison
de plusieurs especes d'arbres, particulie-
rement de l'Erable, du Bouleau, du Nover ,
du Charme, etc. est une liqueur simple,
sans couleur, sans odeur et peu differente
de l'eau. G'est au moment pii le soleil com-
mence a rechauffer le sein de la terre, et
oil la nature bienfaisante se dispose a nous

prodiguer
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prodiguer ses dons, que ce sue vivifiant coule
a grands flots dans le tissu interne du v£g£-
tal,c|uelescepsdela Vigne repandent beau-
coup de seve^ lorsqu'on les, coupe, ou que la
Vigne pleure, pour me servir de Texpression
des CuUivateurs.

La ljmphe ne coule pas aussi abondam-
ment dans toutes les saisons. Si on coupe
l'extr&nite d'un sarment en hiv'er, lorsque la
Vigne est depouillee de ses feuilles, ou en
&e , lorsqu'elle en est garnie, on ne voit
sortir aucune liqueur. Le cours de.la seve
paroit meme interrompu sur la fin du prin-
temps. En efFet, si Ton presse alors avec force
un sarment coupe transversalement, la li-
queur ne tardera pas a suinter ; mais elle
rent re ra dans les vaisseaux aussitdt que la
pression n'aura plus lieu.

Quoique la seve ne se manifeste d'une ma-
niere sensible qu'au commencement du prin-
temps; quoiqu'elle ne paroisse £tre en mou-
veroent qu'a cette epoque; neanmoins il est
certain qu'elle est balancee avec plus ou moins
de vitesse dans le vegetal durant toutes les
autres saisons de l'annee. Pendant Ye\6 , les
transpirations abondantes, occasionnees par
les chaleurs , ralentissent son mouvement, et

1. Y
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ne laissent dans l'individu que la quantity
de seve necessaire a sa nourriture. Pendant
•l'automne, les transpirations sont moins fortes,
aussi son mouvement est plus apparent.
Pendant l'hiver, il paroit suspendu, mais
on ne sauroit revoquer en doute son exis-
tence , puisque les boutons prennent alors de
l'aocroissement.'On ne doit pas etre surpris
que le mouvement'de la sove soit moins sen-
sible durantles troissaisons dont nous venous
de parier, puisque la • seve change alors de
-nature, fille ^toit «ans couleur, sans odeur et
semblable a del'eau dans le cornmencement
du'printemps; tandk que dans les autres sai-
sbns1, <0lle contraole un gout herbace assez
desogreable 9 elle s'epaissit et devient dans
les plaies a&ez semblable a de la gelee. Si
ce nouvel t̂at n'est pas propre a faciliter son
effusion , il est certain que c'est du moins
oelui qui paroit le plus favorable aux pro-
ductions du v6g6\sA.

Duhamel?(i) voulant ^prauver si les ceps
de Vigne etoient sensiblement fatigues de
l'^cbiilement force de la ljmphe , choisit

(i) Les details que nous pr ŝentons dans cet ar-
ticle , sont en general ex traits dc Hales, de Duhamel
et de BouneU
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pqizr cet effetplusieurs ceps a peupres egaux^
et il retira le phis delymphe qu'il lui fut
possible de la moitie de-ces ceps. II ne remar-*
qua aucune* difference pendant le cours de
Yet6 et de rautomne ^ entre les ceps clout l!e-
coulement avoit£t£ forice et ceux do»t'l?etsou-
lement avoit et^ naturel, soit da.ns la pro-"
duction du bois , soit dans celle des fruits*
Ainsi, il neparoit pas que 1'efFu^oaplus da
moins abondante de la lyjnphe produise un
efiet seiisible sur les plantes*

Le meme Plijsitien a observe q\ie Teffiu-
sion de la ljmphe 6toit 'auboisdoon^ k quel-
ques circonstances.

i.° Si l'on n'entame que Tecorce, pans p&*
n^trer dans le bain, on n'aura point on
presque point de liqueur.

2.0 La lymphe ne coule jamais plus abon-
damment que lors qu'apres une farte gelte ^
il survient un grand degel. C'est aussi dans
ce temps favorable, qu'on retire, en A m ^
rique, le sue des Erables.

3.° Dans le temps que le sue coule abon-
damment 9 Fecorce est adherente au bois et
les boutons n'ont pris aucun accroissement :
quand les boutons commencent a s'ouvrir,
la lymphe coule alors avec moins d'abondance

Y a
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et elle change de nature : enfin , lorscpie
les feuilles se deroulent et commencent a
paroitre, 1'efiPusion cesse totalement.

4.0 La Ijmphe ne transude point ou pres-
que point des vaisseaux de i'ecorce; elle ne
s*ecoule pas non plus de la partie situ^e entre
le bois et I'ecorce; mais elle s'echappe du
corps ligneux, et Teffusion paroit propor-
lidnn£e a la profondeur de l'entaille dans le
bois. A la \6rit6», sous la zone torride, les
Palmiers donnent leur seve pendant toute
l'annee, (juoique les incisions soient peu pro-
fondes ; mais ii faut observer que la liqueur
qui s'ecoule ri'est pas une lymphe pure, puis-
qu'elle passe facilement a la fermentation.

Une des questions les plus importantes
que presente la seve est celle qui concerne
le mouvement de cette liqueur: avant de
nous en occuper, nous croyons devoir ob-
server que plusieurs Phjsiciens ont pretendu
^ue ce mouvement de la seve n'exigeoit pas
qu'elle-futcontenue dans des vaisseaux par-
ticuliers. Un grand nombre d'experiences
prouve incontestablement, selon eux, que
les bois, meme les plus durs, peuvent etre
traverses par les liqueurs 9 suivant la direc-
tion de leurs fibres.
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i.° I/esprit de vin s'evapore tres-promp-
tement, quand on fe met dans un £tui de
bois, quoiqt-e neanmoins cet &ui soit exac-
tement ferme.— 2.0 Camus, de PAcademie
des Sciences, ajant fait aboutir un tuyau
de trois cents pieds de "longueur et rempli
d'eau, a un 'gros bloc d'Orme dont le bois
&oit tres-sain ; la charge de cette colonne
d'eau la fit passer a travers les fibres, comme
si elle fut sortie d'un arrosoir. — 3.° Si Von
place un vase de bois, dans lequel on aura
mis du mercure, sous le recipient d'une ma-
chine pneumatique , on verra bientot un
fluide'm^tallique tomber en forme dfi pluie
dans le recipient , des que Ton aura assez
pomp6 Pair, pour que le poids de Patmos-
phere exerce sa pression sur le mercure. Ii
est done incontestable , selon ces Physiciens,
que les liqueurs traversent la substance du
bois, quand elles y soht determines par une
pression assez forte; ainsi les fibres doivent
fctre comparees plutot a des meches de co-
ton , qu'a des filets creux.

Les Physiciens qui croient que les fibres
des plantes sont fistuleuses, s'appujent SUP
les observations suivantes :

i.° Us ont remarqu£ que les sues nourri-
Y 3
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ciers doivent etre port^s avec force vers cer-
taines parties, etsuivantcertaines directions,
et que par consequent des Vaisseaux sont
bien plus propres a remplir ces fonctions,
qu'un simple parenchjme ou une substance
cotonneuse. — a.° II y a dans le corps li-
gneux, dans Tecorce, dans les Teuilles, dans
les flews, etc. etc. des liqueurs fort diife-
rentes les unes des autres; mais comrae ces
liqueurs ne doivent ni se meler ni se. con-
fondre , il paroit tr&s -raisonnable d'cn
conclure que.des vaisseaux seuls sont pro-
prcs a ope'rer cette separation. — 3.? La
chair *d'un coin ou d'une poire cassante ,
lie repand point son eau quand on coupe
ces fruits ; cette chair paroit mGme assez
seche : cependant elle fournit beaucoup de
liqueurs quand on ta rape, ou lorsqu'on la
pile, parce qu'alors on a rompu et dechire
les vaisseaux qui contenoient4 la liqueur, II
Faut done conclure, selon ces Phjsiciens ,
que lies liqueurs circulent dans les fibres
fistuleuses ou dans des vaisseaux.

Duhamel, apres avoir rapport^ les preuves
qui peuvent 6tre favorables aux deux opi-
nions que nous venons d'exposer, nfa point

decider une question qui a partag6 jus-
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qu'a present lps Physieî Hfr. II' croit inSan-
moins qu'il y a dans les plantes ou de ve-
ritables vaisseauix GHJ des organes qaai en font
les fonctions.

La seve a un double mouvement qu'il
n'est pas possible de: i?evoquer en doute , sa-
voir, le mouvement d'ascension et le mou-
vement de de$cension.

Le mouvement d'ascension esfc ddmontre
par la force enor'me de succion, dout toutes
les parties des vegetaux sont douees. Hales
fit fouiller dans le mois d'Aout d'une anaee
fort seche le pied d'un Poirier; il coupa le
bout d'une de ses racines qui avoit un de-
uii-pouce de diametne, et il l'introduisit dans
un tuyau d'un pouce de diametre et de huit
pouces de longueur ; il, joignit a ce premier
tuyau un autre dse dix-huit pouces de lon-
gueur et d'un quart de pouce de. diametre.
II tourna en haut l'extreniitd inleiieuve
de ce dernier tuyau , il le reraplit d'eau ;
puis il le remit dans sa premiere situation >
en sorte que son extremite trempoit dans le
mercure qui etoit dans un vase. La racine
tira Feau avec taut de vigueur, qu'en six
minutes, le mercuie t̂oit nionte a la hauteur
de huit pouces. Le mercure avoit done rem-
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plac£ Ies huit pouces d'eau aspir^e par la
racine.

Le meme Phjsicien coupa dps branches
de Poirier, de Pommier, de Coignassier,
d'un pouce de diametre et de trois ou six
pieds de longueur; il arracha Ies feuilles de
quelques-unes de ces branches et il conserva
Ies a ut res. II pesa chacune de ces branches,
et il Ies fit ensuite tremper par leur gros bout
dans un vase oil il j avoit une quantite
d'eau connue. Les branches garnies de leurs
feuilles tirerent, dans Tespace de douze heures,
depuis quinze onces d'eau jusqu'a trente,
suivant qu'elles avoient plus ou moins de
feuilles. Les branches entierement effeuillees
ne tirerent qu'une once d'eau.

La force avec laquelle les pleurs de la
vigne s'^levent quand ils sont retenus dans
des tujaux que Ton adapte aux ceps, est
anssi une preuve convaincante de Tascension
de la save dans les rameaux.

Bonnet a fait aussi des experiences qui
prouvent que les fpuilles ont une grande force
pour attirer la seve. Ajant mis des feuilles
d'Abricotier dietachees de l'arbre, •tremper
par leur petiole, les unes dans de l'eau com-
mune, d'autres dans du \ in rouge et dans
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de Ueau-de-vie ; les feyilles attirerent ces
differentes liqueurs dans des proportions dif-
ferentes que jious crojons inutile de rap-
porter.

On ne peut done douter que les liqueurs
ne soient fortement attir£es par les racines,
par les branches, par les feuilles, et que la
seve ne soit portee a la cime des arbres par
une force expresse qui constitue leur vie:
mais, comme Pobserve Duharnel, tout ce
que Ton avance pour expliquer la cause qui
determine la lymphe a s'elever, ne doit etre
regarde que comme de simples conjectures.
Le desir de parvenir a cette d^couverte a,
depuis long-temps, excite les Physiciens a
chercher s'ii pouvoit y avoir quelque cause
exterieure de son mouvement, et quelques-uns
se sont flatt& de Tavoir trouvee dans les vicis-
situdes de Tatmosphere. voy. VEGETATION.

II seroit curieux de connoitre la route que
suit la seve en s'elevant dans les plantes. Les
Anatomistes sont parvenus a acqu&'ir des
connoissances certaines sur la distribution
des vaisseaux, en introduisant dans les veines
et les arteres des animaux, des cires et des
liqueurs colorees, Avec le secours de ces in-
jections, ils ont reconnu que des parties
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qu'on ne soupconnoit pas d'etre vasculeuses,
n'etoient cependant qu'un tissu de vaisseaux.
Gette indjustrie, si utile aux Anatomistes, ne
peut etre employee avec le meme succes SUP
les vegetaux, puisqu'il n'est pas possible
d'ajuster des tujaux a Pextremite des vais-
seaux des plantes. II etoit done necessaire
d'avoir . recours a d'autres moyens, et ces
moyens ont ete fburnis par la force de suc-
cion dont les differentes parties des plantes
sont douees. '

Bonnet, Duhamel et plusreurs autres Phj-
siciens ont laisse tremper pendant q.uelques
jours, dans une infusion d'encre, des bran-"
ches de Sureau et de Figuier. Apres avoir
coupe l'extreniite qui avoit plonge dans la
liqueur, ils ont remarque, i.° qu'on n'ap-
percevoit aucun trait noir dans l'ecorce;
2.0 que le bois seul etoit colore sur-tout vers
le bas , et que la coulcur sembloit s'etre
rassemblee vers les noeuds en plus grande
quantite qu'ailleurs; 3.° que la moelle ne
paroissoit point avoir 6t6 traversee par l'encre.

Les memes Physiciens, apres avoir plonge
diverses especes de branches d'arbres dans
d'autres infusions, ont-toujours eu a peu pres
les memes resultats; d'ou ils ont conclu que
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la seve ne s'elevoit que par les vaisseaux du
corps ligneux, qu'elle ne s'elevoit point par
l'^corce, et qu'il en inontoit fort pcu entre
le bois et Pecorce.

En vain, pour combattre cette verite, ob-
jecteroit-on qu'on trouve de vieui Ormes et
de vieux Saules gui produisent des rameaux
vigoureux, quoique ces arbres soient creux
dans leur interieur, ou quoique le bois de
leur tronc soit pourri: ce qui sembleroit d^-
montrer que; l̂ t seve s'eleve presque tbtale-
ment par Tecorce. Gelte objection n'a aucune
solidit^; et si Ton examine avec attention les
arbres qui sont dans cet ^tat, on frouvera
entre le bois pourri de leur trouc ef l'ecovce y
plusieurs couches ligneuses par lesquelles la
seve peut. etre portee aux rameaux qui se
developpent. De plus, il est de fait que de
gros Chenes ecorces et que Ton tient a cou-
vert des ardeurs du soleil, subsistent pendant
plusieurs annees et reproduisent-une.nou-
velle ecorce; mais comment ces ajbres ainsi
mutiles pourroient - ils vivre, se c#ivrir de
feuilles, se revetir d'une nouvelle ecorce, si
la seve ou le sue nourricier ne s'elevoit par
les fibres du bois ?

Coulomb a presents a Tlnstitut national
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des observations neuves sur la quesgon qne
nous traitons. Les experiences de ce celebre
Phjsicien le portent a croire que la seve
s'eleve dans les vegetaux par Pintermede de
la moelle. En efFet, ajant perc£ au prin-
temps quelques arbres, comnie des Peupliers
et autres, les sues s^veux ne commencerent
a sortir qu'au moment ou la tarriere eut
pdnetre jusqu'a la moelle ou dans son voi-
sinage; il s'echappa en mfetne temps une
grande quantity de bulles d'air ou de quelque
gaz qui se pr&ipitoient en fesant un bruit
considerable.

Que la seve monte dans les plantes par
une pression quelconque, ou par le moyen
des vaisseaux du corps li'gneux, ou par Pin-
termede de la moelle, toujours est-il certain
qu'elle a un mouvement reel d'ascension.
Mais ce mouvement est-il le seul qui existe
'dans la seve ? et doit-on penser qu'elle puisse
iiniquement s'elever, et qu'a Texception des
parties vr^iment nourricieres qui se fix en t
dans la Jttante, qui s'assimilent aux dif&rens
organes qu'elles abreuvent, toutes les autres
parties soient inutiles ou se dissipent par la
transpiration ? Un grand nombre de faits et
d'experiences prouve qii'une partie de cette
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seve s'ecoule des branches jusqu'aux raqmes f

ou, ce qui revient au meme, que la seve a
encore un mouvement de descension.

Duhamel ajjant greffc un jeune Orme sur
le milieu de la tige d'un autre Orme plus
gros qui etoit pres de lui, coupa , quand
I'union fut bien form^e, le plus petit de ces
deux Ormes tout pres de la terre. Loin de
perir, il continua pendant plusieurs ann^es
a pousser des feuilles sur les rameaux, et
meme il acquit de la grosseur. Mais com-
ment le jeune arbre, qui ne recevoit plusde
nourriture par ses racines, puisqu'il en &oit
s£par6, pouvoit-il v^geter, a moins qu'on
ne suppose qu'il ne fut nourri par la seve
descendarfte ?

Si Ton fait une en]aille sur un tronc, Thu-
midite qui borde les levres de la partie supd-
rieure de la plaie, ne prouve-t-elle pas le
raouvement descendant de la seve?

Qu'on fasse une forte ligature a une jeune
tige, il s'etablira deux bourrelets, l'un au-
dessus de la ligature et '̂autre au-dessous. Le
bourrelet sup^rieur sera meme plus gros que
l'inferieur, parce que le volume de la seve
qui s'&oit 61evee, a Vte augment^ par les
sues aspires par les feuilles. Mais comment
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conaevoir la formation de ces deux bourrelets,
a moins qu'on ne suppose dans la, seve le
double mouvement d'ascension et de des-*
cension ?

Si on plie une branche et cju'on en fasse
tremper l'extreinite superieure dans l'eau, la
succion ne tardera pas a s'etablir, et Pon
verra diminuer la quantite d'eau contenue
dans le vase*

La seve suit-elle la meme route dans son
double mouvement? Nous avons vu que la
seve ascendante s'elevoit ou par les fibres
ligneuses ou par la-moelle : il est probable
que la sfeve descendante s'ecoule par les fibres
corticales les plus voisiiies du bois. En efFet,
dans rexperi^ice des injections, la liqueur
coloree s'etant 6\ev6e le long des%fibres li-
gneuses, commencoit a redescendre par Te-
corce, ou, ce qui revient au meme, la co-
loration du bois commencoit par le bas, et
celle de l'ecorce commeocoit a se manifester
par le haut.

II est plus facile fie demontrer le double
mouvement de la seve que de decouvrir la
maniere dont il s'opere et quelle jieut en
etre la cause. Toutes les opinions sur cette
matiere peuvent se r^duire a deux. Parmi
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les'Physiciens, les uns admetlent la circu-
lation de la seve, et les autres la rejeltent;
quoique ceux-ci reconndissent que les li-
queurs des veg^taux ont divers mouvemens
selon differeutes directions, qu'ils expliquent
chacun a leur maniere.

Les Physiciens qui admetlent la circula-
tion de la seve, pretendcnt que Phumidit6
dont les plantes sont nourries mojife au sortir
des racines dans la tige, dans les branches,
dans les feuilles, dans les fruits, etc. ou elle
depose ce qu'elle a d'e propre pour la nour-
riture et pour Faccroissement de ces organes.
•La partie surabondarite ou inutile de cette
humidile redescend dans les racines pour y
recevoir une jiouvelle coction et une nou-
velle pr^pararion; eile s'unit aux nouveaux
sues que les racines ont lir&> de la lerre, et
elle remonle avec eux da us les parties supe-
.rieures des p) antes.

Les Physiciens qui nient la circulation de
la seve, cpnviennent n^annioins qu'elle est
lantot ascendaute, tantot descendante; mais
en admettant ^existence de ce double mou-
vement, ils ne 1'aitribuent pas a la meme
cause.

Dodart pensoit que la sev6 ascendante i
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differente de celle qui retournoit vers les
cines, et que ces deux especes de seve etoient
contenues dans Jes vaisseaux de differente
structure; ainsi il ne lui manquoit plus,
comme Tobserve Duhamel , pour admettre
la circulation de la seve, que de convenir
qu'il y avoit quelque communication entre
ces deux sortes de vaisseaux.

Bonnet r Hont les sublimes d^couvertes ont
^claircirfant de points obscurs de la Phy-
siologie vegetale, pense que le double mou-
vement de la lymphe dans les v^getaux doit
se faire d'une.maniere plus simple-, et exiger
mohis de preparations que la circulation du
sang dans les animaux. G'est une verite, dit
ce celebre Naturaliste, prouv^e par TinspeC-
tio'n des organes : « En efFet, les plantes n'ont
poiiit de parties qui repondent par leur struc-
ture , ou par leur jeu a celles qui operent
la circulation du sang dans les grands ani-
maux; elles n'ont ni coeur, ni arteres, ni
veines : leur structure est simple et uni-
forme. .Les fibres ligneuses , les utricules ,
les vaisseaux propres , les trach^es, compo-
sent le systeme entier de leurs visceres , et
ces visceres sont repandus- universellement
dans tout le corps de la plante. On les re-

trouve
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trolive j usque dans les moindres parties. Les
vaisseaux seveux n'ont point de valvules des-
tinees a favoriser Pascension de la shve, et a
en empecherla retrogradation. Quand les val-
vules echapperoient au microscope, l'expe-
rience prouveroit L̂ssez qu'elles n'existent pas,
puisque les plantes qiwl'on plongedans 1'ean,
ou que Ton met en terre par leur extremitc

, sup^rieure, ne laissent pas de v^gqjer.
>> II est si vrai qne la seve monte et des-

cend librement par les uieines vaisseaux., que
si, apres avoir coups dans une belle saison
une branche, on adapte au troncon un tube
de verre qui coutienne du mercure,x>n verra
la seve elever le mercure pendant le jour, et
le laisser tooiber a Tapproche de la nuit.
La marche de la seve dans la belle saison
ressemble done asscz. a celle de la liqueur
d'un thermometre. L'une et l'aulre depen-
dent egaleraent des alternatives du chaud
et du froid.

» Enfin, les divers phenomenes botaniques
qu'on a regardes comme de fortes preuves
de la circulation de la seve, ne la suppo-
sent point necessairement. Tous ces pheno-
menes s'expliquent de la manierela plus
heureuse par un principe fort simple, fond6

i. Z
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sur I'observalion. C'cst qu'il y a une etroifc
communication entre toutes les par ties, d'une
plante. Elles sont toutes a l'egard les unes
des autres dans un etat de succion; la nour-
riture que preud une de ces parties se trans-
met aux atttres. Les feuilles se nourrissent re-
ciproquement; la racifte pompe le sue de la
tige; la tige pompe le sue de la racine : ainsi
du comqjerce mutuel qui est entre le sujet
et la greffe, resulte celte communication r6-
ciproque de leurs bonues ou mauvaises qua-
litfe, qu'on allegue en preuve de la circula-
tion. Le sue noun-icier passe alternativement
du sujet dans la greffe et de la greffe dans
le sujet.

» On ne peut disconvenir gu'il n'j ait des
rapports entre les plantes et les animaux;
mais ces rapports out leurs limites, et on ne
doit user de l'analogie qu'avec une extreme
sobriete. Si la nature a prodigieusenient va-
rie les formes exterieures des corps organisds,
elle n'a pas moiris varie les mojens qu'elle a
cboisis pour les faire vivre, croitre, multi-
plier. Parmi les animaux m£me, combien
en est-il dans lesquels la circulation ne suit
pas les raeraes lois qu'elle observe dans
rhomme ! Wy a-t-il pas encore des animaux
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dans lesquels on ne decouvre point de cir-
culation ? N'en existe-t-il<pa* raeme dans les-
quels les aliinens paroissent shnplement bal-
lotes de haut #en bas et de bas en haul ?

» Une partie du sue nourricier qui s.'eleve
par les fibres ligneuses, passe par les feuilles
et les fleurs dans Tecorce, de la dans la ra-
cine. Une autre partie de ce sue retourne par
les mernes vaisseaux vers la racing d'oii elle
repasse encore dans la tige. Par ce balance-
ment qui se repete plus ou moins, le sue
grassier regoit deja une sorte de preparation,
il se perfectionne dans des vaisseaux plus de-
lies et dans les utricules; le superflu s'echappe
par les feuilles.» voy. TRANSPIRATION.

Quoique le sentiment de Bonnet sur
la cause du mouvemeat de la seve soit
g&ieralement adopte; neanraoins Duhamel
croit qu'il ne faut pas encore regarder cette
question comrae decidee, et que les Phjsiciens,
cloivent faire de nouvcaux efForts pour Te-
daircir de plus en plus, Coulomb pense qu'on
pent coujecturer d'apras les experiences qu'il
a faites, et dont nous avons deja parle, que
la seule circulation qui ait lieu dans les ?r-
bres se fait par les parties qui fivoisineat le
can'al central, et par cette infinite de rayons

Z a



356 M A L

medullaires horizontaux, a Textremite des-*
quels on voit ser fcrmer et eclore les bour-
geons, et s'etablir successivement une com-
munication, dont le diametre augmente a
mesure que le bourgeon grossit et qu'il passe
a Tetat de branche.

LYREES, feuilles; celles qui sont decouples
lateralement en lobes dont les inferieurs sont
plus petit^et plus ecartes, tandis que les sup£-
rieurs, et sur-tout le terminal, sont plus grands,
comme dans les Brassica eruca y Salvia
Lyrala, Cenlaurea moschata, nigra^ etc.

M

MACERATION. Operation par laquelle
on facilite la separation et Texamen des or-
ganes du vegetal 9 en le fesant s^journer
quelque temps dans l'eau ou dans une autre
liqueur.

MAINS, voy. VRILLES.

MALADIES DES VEG&TAUX. Les ve'getaux,
ditTessier, ( Traite des maladies des grains)
composes de parties solides et fluides qui
ont une action rcciproque les unes sur les
autres , exercent comme les animaux cer-
taines fonctions dont le derangement cons-
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titue l'etat de maladie. II n'est done pas &on-
nant queparmiles vdgetaux, ainsi que par-
miles animaux, les uns traites favorablement
par la nature f suivent sans trouble le cours
d'une vie plus ou moins longue; tandis que
les autres n& plus freles et plus delicate, ou
exposes au choc d'un grand nombre d'agens
nuisibles, eprouvent dans leursante des alte-
rations qui les detruisent, et qui les empechent
de parvenir k iin age avance.

Les derangemens qui surviennent dans
reconomie vegetale, se rendent sensibles par
des sjmptomes qui annoncent que les plantes
qui les Eprouvent sont dans un etat de souf-
france.

Les plantes ont continuellement besoin de
nourriture : si ce secours vient a leur man-
quer , ou si elles eprouvent une trop grande
transpiration , leurs feuilles se fanent, se des-
sechent et tombent. Si au contraire la nour-
riture est trop abondante, ou si la transpi-"
ration est diminuee, les feuilles , cfuoique
vertes et ^paisses , se detachent des arbres;
et les fruits sans gout se pourrissent avant
de parvenir a leur maturite.

Les coups de soleil, lps gelees, les anitnaux,
les insectes alterent ou detruisent l'organisa-

Z 3
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tion des v^getaux , et les empechent sonvent
de parvenir a leur developpement complet.

On voit assez frequemment des arbres tues
subitement, s'il est permis de sfe servir de
cette expression, par des coups de soleih
Une transpiration trop abondante tarit la
seve, et desseche le vegetal. L'arbre paroit
pendant quelques jours corame langui&ant,
les feuilles subsistent encore, mais les sources
de la vie sont ^puisees, et l'on ne trouve,
rii sur les racines, ni sur les tiges, aucun
gernje qui, en snrvivant a Findividu, puisse
aider a r^parer sa pcrte.

Lorsqneles geUes sont extreinemcnt fortes,
quelquefois les arbres sont atraqu& mortel-
lement s quelquefois les branches seules sont
endommag^es, quelquefois le tronc perit;
tandis qne les racines survivent ct poussent
des jets nombreux. Les arbres pendant Thi-
ver ^prouvent souvent des alt^ralions qui sub-,
srstent tant que durc le vegetal : tan tot ce
sont dete gerses on geliviires qui suivent la
direction des fibres; tantdt c'est une portion
de bois aiort, g^livure entrelardee , renfer-
mee dans l'inlerieur du bon bois ; tautot
c'est un double aubier ou une lame de bois
irnparfait recouverte par1 du bois parfait.
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ns entrerions dans une discussion trop
etendue , si nous voulions faire connoitre ,
dit Duhamel, tous les doiinnages que causent
aux arbres pjusieurs animaux, et un tr£s-
grand nombre d'insectes. Les lapiits fouillent
la terre aupr^s des racmes, ils mangent
Fecorce du pied des arbres, lorsque dans
le temps de Jieige ils out peine a trouver ai'l-
leursd'autrdaiDurriturc. Leslievres, dans les
memes civconstances, font au moins autant
de degat que les lapins. Les bejes fauves
et lc b^tail broutent les jeunes pousses , ct
rendent Jes arbres rabougris et diflbrmes,

. On trouve dans la terre degros vers blancs'
( lapses* diir Melolontha vuigaris ) appelds
vulgaireinent turcs, taons , qui rongent Te-
corce de^ racines > et font perir les jeunes
arbres.

Dans les annees oil les chenilles sont tres-
abondaaates, celles qu'on nomme Iwrees ct
les communes devorent les feuilles ct lc&
jeunes pousses : elles awaquent meme Jesbou-
tons; ce. qui fait que, l'ann^e suivante, les
arbres doiinent peu de fruits,

Les l\annetofls( Melolontha vulg^ris) s'ai-
laclient particulierement a diflerentes especes:

d'Erables, au'Marronnier d'Inde , a la Gh'ar-
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mille, et si ces arbres leur manquent, ils
se jeltent indiffercmment sur les autres et
megae sur la Vigne.

Les canthdride* ( canlhari&^vesicaloria )
depouillerft quelquefois en peu de joins les
Frenes de 4eurs feuilles.

Les pucerons d^solent les Pechers , les
Chevrefcuilies et presque toutesles plants ;
ii en est meme qui en son! tellcment cou-
vertes qu'on n'ose presque les toucher.

Les Orpies et los Saules sur le^quels la
phalene, appelde Costus, a depos6 ses oeufs,
bout, pour ainsi dire, dqs cet instant, voues a
la mort. Les chenilles, qui sortent decesoeufs,
^ ivent deux ans avant de se changer en chrj-
salidcs. Durantcs longespace de lemps,elles
rongent avee leurs mandibules dures et cor-
ncfes tout le bois iuiparfait; l^corce se d£-
tache insensiblemcnt du troncpir grandes
plaques , ot l'arbre peri* promplernent.

Les maladies les plusordinaires des pldntes
peuvent se distinguer, de meme que lefe causes
qui les produisent, en maladies externes et en
maladies internes. Les maladies dues a des
causes externes, sont la Rouille, la Nielle on
le Gharbon, rAvortement, TErgot , TExfo-
lialxon et r£tiolement. Les maladies dues a
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des causes Internes j sont la Phylloinanie, Ie
De'pot, l'Exostose, la Pourriture, la Carie
et les Chancres ou Ulceres coula;

Les auteurs "& consul ler, pour counoitre la
;ause des maladies des vegetauxet les moyetis
qu'on peut employer pour les proven ir ou
pour en arrerer Les jkogr&s., sonl ; Duhamel,
les Memoires de 1'Acaddmie des Sciences
1705 , Adanson , Sehebier, Rosier, Thouin ,
Tillet, Tessier, etc. etc. Nous avons profits
des lurnieres que c vans auteurs 01U re-

mcl u ette maliere importante , et nous
Lvons presenfe un ex Unit de leurs observa-

tions, en traitaut cheque maladie en par-
ticulier. roy. RouiLLE, etc.

MALE, flenr; celle qui porte simplemont
lesetamines, et dans laquelle on no trouve
joint.de pistil, voy. ETAMINKS, FLEUR.

MAMELONE , pap ill onus. On nomrae
feiiilles manielon lies qui sont convenes
de points releves, charnus, comme la surface
inierieure du Lichen pu//us.

MARGESCENT, TE. Expression employee
pour annoncer que la secoude enveloppe de

lleur, celle qui est coloree^ se dê sseche
lonn;-temps avant de lomber, comme dans
lcs Erujeres?lesCainpanulacees, etc. llsemble
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que cette enveloppe ne devroitf pas £tre re-
gardee comme une corolle, •pursqu'un des
caracteres de-la corolle est de ne pas sur-
vivre a la (econdation.

MARGOTTES. Les marcottes different
des bouturesy-eu ce que les boutuites son* detf
branches absolument separ^es d^ la: plaxite
a Iaquelle elles appartiennent; tartdis que tes
marcoltes sont ces meines branches mise^ eh
(erre, peiwlant qu?iellesl tieiinent encore i la
planle.

II est des plan tes qui vientieftf
de boutures, tisllcs que les 8axAe&*r

u£ral les bois bkne.s: ii eA' edt'd'atittfes
reprennent moins ailment et q«i se
taplient plus stiretnent par les marcottes: en-
iiu il en ê t qui ont tant de dispositions-
produire desi racines, qu!id̂  sufHt de
une de leurs branches dans uiie cafese^ d̂ aus
Hn mannequin rempli de terre,- potir c{u*elfe^
sc garnisSent proroptement de racines.

Les principes dtablis poor le succes des bou-
tures s'applicfiient egalertient aiii marcottes:
anssi, pour favoriser la forma:non des rtfiar-
cottes, il faut y becasioner de& bourrelets,
soit par des ligatures, sejt-pav des plains.
G*stpotir;6cla qub les1 pkntes it tiges arti-
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culees, comme les (Eillets, se reproduisent
si facilement par marcotjes. Leurs noeuds
oRVent autant de bourrelets qui renferment
des germes proftipLs a se developper.

Lorsqu'on veut avoir beaucoup de mar-
cottes, il faut, selon le langage des cultiva-
teurs, faire des meres. On coupe le tronc
avant la seve, il en sort tine grande quan-
tity de branches qii'ou couche en terre des
la seconde annee, et qui a la troisiemc, ayant
produit sufHsamtnent des racines, sont en
etat d'etre transplantees en pcpiniere. Une
mere bien m£nag6e peut fournir du plan
pendant douze ou quinze atis.

MARGINE, ft, feuille; celle dont le
boi'd est creus£ d'echancrures peu profondes,
cbilimc dans \t Solarium margindium.

MATURITE. On appelle commun^ment
oiiisi cet etat ok les fruits sont arrives a leiir
d^velopperaent complet. Quoique cefte defi-
nition convienne en general aux fruits Cap-
snlaires, Drupaces, Legurnin^ux, etc! nous
ne parlerons neanmoins ici que des fruits
Pomaces. Le plienomene de la maturite se
Ai-anifeste chez ces- derniers, par leur deta-
cliement de l'arbre qui les a produits : ce
qui se fait par une obliteration complete des



364 M A T
vaisseaux du pedoncule. Quelques fruits, il est
vrai, quoique parvenus au dernier degre de
leur accroissemeiit, ne toinbent point, mais
finissent par se dcssecher sur !es branches ou
sur les rarpeaux qui leur servent de support.

II paroit que c'est en partie dans les bour-
relets du pedoncule, et en partie clans la
substance meme du fruit, que les sues nu-
trilifs sont diversement modifies et combines.
Quoique le ph&iomene de la maturity ne
soit pas encore bien connu, nous possedons
neanmoins quelques donnees dont la Chimie
moderne profitera pour nous condiure a des
decouvertes ulterieures. L'anatomie des fruits
cotnrnencoe avec tant de succes par les Grew,
les Malpighi, les Duhamel, etc. a aussi re-
pandu beaucoup dc lumieres sur le meca-
jiisme des secretions veg&ales. Les travaux
de Duhamel ont demontrt^, par exemple^
dans 1'interieur de la poire, une quanlite
prodigieiise dc pierres ou glandes disposees
dans un ordre tres regulier f ou viennent
aboutir des canaux fibreux qui charient une
liqueur douce, et d'autant plus abondante,
que la chair du fruit approche davantage de
sa perfection, Le changement de volume qu'^-
prouvent les canaux distendus par cette li-
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queur y £carte les pierres les lines des autres,
les attendrit, et communique a la chair du
fruit ce degre de mollesse qui en fait un ali-
ment aussi agr&ible que salubre.

Les combinaisons chimiques qui se succc-
dent dans les diverses epoques de la vie du
fruit, ne sont pas moins importantes a consi-
derer. 1^ saveur des fruits, qui est d'abord
acerbe , a <*te attribute par Bertholet, a une
combinaison imparfaite de l'oxigene. A me-
sure que le principe se fixe, Ie fruit devient
ddcidement acide; et cet acide, selon Sene-
bier, devient sucre en s'unissant a la partie
liuileuse. A l'̂ gard de ce dernier principe,
le meme auteur cite 1'opinion ingenieuse de
M. Rigbj, sur.soil origine et sa formation.
Ce savant pease que le sucre est un acide mas-
qu<$ par l'hydrogene. Get acide est formd par
la decomposition d^ l'eau ou de Tacide car-
bonique, qui fournit Toxigene au sucre et
qui le change en acide, corame on le voit

. dans la preparation dc Tacide saccharin. C'est
a la promptitude et a la facilite avec laquelle
l'liydrogene se combine avec Tacide vegetal
pour former Ie sucre dans les pajs chauds>
qu'ii faut attribuer la saveur douce et sucr^e
des fruits qui en proviennent.



366 M A T
Mais le .developpement de la matiere sac-

charine, qui dans certains fruits paroit etre
tine des conditions de la maturite, n'a pns
lieu dans beaucoup d'autres-, et il en est un
grand nombre que la nature retient cons-
tamment a l'etat acerbe. Tels sont les fruits
du Cormier, du Sorbier, du Coignassier,
etc.

La Physiologie s'est en gendral peu occu-
pee jusqu'a ce moment des causes qui pou-
voient influer'sur ces diverses modifications;
nous crojons cependant ne pas devoir ter-
miner cet article, sans rendre un compte suc-
cinct d'un m£moire sur le fruit du Coignas-
sier (insert parmi ceux de la Societe m^di-
cale d'emulation de Paris ) par le citoyen
Alibert. Les idees qu'il y propose, nous ont
paru jc4ter quelque lumiere sur cette partie
encore neuve de la physique v^getale. L'au-
teur s'etaie d'abord de la disposition parti-
culiere des organes du fruit. A pres avoir eta-
bli comme un principe general que les con-
cr^lions nombreuses dont sa substance est
parsemee xie. sont pas des pierres, puisque
la chimie a demontr£ le contraire, il pense
avec Duhamel que ce sont des corps glan-
duleux traverses par une quantite innom-
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brable de vaisseaijx., OLI s'elaboreiit les sues
destines a nouijrir les pepins reproducteurs du
vegetal, Dans les poires et dans les potnmes,
dont les loges dte la capsule ne contiennent
tout au plus que deuy semences, le mucilage,
apres avoir d'abord servi a la nutrition et
a\i d^veloppement des pepins, reflue dans
le parenc^jme du fruit pour s'y convertir
en sucre par une nouvelie elaboration , et
constitue ainsi le dernier pdriode de la ma-
turite. Or le citoyen Alibert remarque que
le coing difFere essentiellement des autres
iruits, puisque chacune des loges de sa cap-
sule centrale contient huit pepins disposes sur
une double rangee. La nature a done trois
fois plus de pepins a nourrir dans les coings
que dans les poires; aussi dans le fruit dont
il s'agit, tout le mucilage est employ^ a leur
nutrition; ce qui, du reste, est confirm^ par
Fanaljse chimique qui demon tre que'cette
substance y est excessivement abondante.
D'autres obstacles, ajoufe l'autiur , s*oppo-
sent encore au reflux et au d^veloppement
du corps sucre dans le parenchyme du coing.
On sait que lc Coignassier ne se plait que
dang un sol aride et sablonneux, tandis qu'il
languit dans les terrains gras et humides, 011
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viennent commun^raent les fruits les plus
fondans et les plus sucr£s. Aussi tardif que
les poires d'hivev, il est en outre prive dela
quantity de calorique et des autres influences
atmosph^riques, qui fhcilitent la combi-
naison muqueuse et saccharine, Tel est le
concours des difFerentes causes que le citoyen
Alibert rapporte comme etant les plus propres
a produire Tdprete dominante dans le coing,
et a s'opposer au phenomene qui se passe
dans la plupart des autres fruits pomaces.

MEMBRANE, £E, tige, caulis membra-
natus; celle qui estapplalie a la manjere des
feuilles, comme dans quelques Cierges.

MEMBRANEUX. Ce qui est mince et
presque denue de substance int&ieiire, ou ce
qui est composd de plusicurs membranes ap-
piiqu^es les unes sur les autres. — On ap-
pelle feuilles membraneuses celles qui sont
seches, et qui n'ont presque pas de pulpe
entre les membranes , comme dans les
Mousses, dans les Gramin^es, etc.

MESURE, mensura. LeBotaniste $ en don-
nant la description d'une plante, doit faire
connoitre ses dimensions et celles de chacune
de ses parties. La mesure, qui est propor-

tionnelle
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tionnclle entre les divers organes des ve'ge-
taux , et leurs dimensions comparees avec
des objejs vConnus, me rite sans doute la pre-
ference. C'est ainsi que la longueur du
iiule est comparee a celle de la feuille f
longueur du style a celle des famines 011
de la corolle; la grosseur de la tige a celle
du pouce , d'unc plume d'oie , etc. Mais dans
les circonslances oil le Bolaniste ne peut avoir
recours a ces sortes de mesures comparatives,
alois les proportions de la main ou de la
grandeur de notre corps, peuvent fournir une
echelle pour determiner les dimensions du
vegetal. Voici celle que Linneus a donnee
dans sa Philosophy 13ohi?/.

LE GHBVEU , capillus, Diameire d'un crin,
ou douzieme partie d'une ligne, e'est^a-
dire, environ uiv quart de millimetre.

LA LIGNE, tinea. Hauteur du blahc qui
s'appercoit a la racine de l'ongle, ou deux
millimetres et demi.

L'ONGLE , wiguis. Longueur de cetle
parlie ou nn demi-poucc , e'est-a-dire, iin
centimetre et demi.

LE POUCE, pol/ex.- Longueur ou diameire
de la deraiere phalange du pouce, e'est-a-
dire, trois centimetres.

1. A a
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L E PALME , palmus. Diametre de quatre
doigts en travers ot paralleles, sans y com-
prendre le pouce, mi huit centimetres.

L'EMPAN , dodrans. Espace compris entre
IVsoinmet du pouce et du petit doigt, la main
etant ouverte, ou deux decimetres.

LE SPITHAME , spithama. Etendue com-
prise entre l'extremile du pouce et Tindex,
la main etant ouverte > ou quatorze centi-
metres.

LE PIED , pes. Distance de la flechissure
du coude a la base du pouce, ou trois de-
cimetres.

LA GouDiE, cubilus. Distance de la fle-
chissure du coude a Textremite du doigt du
milieu , ou quatre decimetres.

LA BRASSE , brachium. Distance depuis
Taisselle jusqu'a Textremite du'doigt du mi-
lieu , ou six decimetres.

LA TOISE , orgy a. Hauteur du corps hu-
main, savoir, tantot cinq pieces et demi, ou*
dix-huit decimetres ; tantot six pieds, ou
dix-neuf decimetres et demi.

METEORIQUE, ES , pkntes. voy. FLO-
RAISON,

METHODE. On cmtend generaleiuent par
methode en Botanique, une disposition des
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plantes, fondee ou sur une ou sur plusieurs
de leurs parties, mais priucipaiement sur
celles de la fructification.

II suit dc c&te definition , i.° qu'on
etablir antant de nuHhodes , qu'il y a fie
eoinbinaisons propr^s a noramer les planies,
dans les differentes considerations de leurs
organes. On ne doit done pas etre surpris
qu'Adanson ait imagjui soixanie-cinq md-
thodes,dont quelques-uncs meine soiit pre-
ferables a celles qui ont en 1c plus de vogue
dans lour temps; 2.° que, dans Tetablissement
desmelhodes , les organes de la fructification
ou de la reproduction doivent Temportersur
ceux de la cor, iiimi.

Si le but qu'on S6 propose en etudiant la
Botanique^ consistoit uniqueraent a trouver
avee faciiite le nom d'une plante, il suffiroit
pour completer cet article , de presentei
I'histeipE des methodes. Mais la connoissance
des rapports qui lient les vegelaux, elant ce
qu'il y a de plus ulile et de plus ipt&i at
dans la science , nous devour ajouter qu'il
faut considerer la methode sous un double
point de vue.

Ou l'on se propose de connoitre les
ports des plantes, ou Ton cherche seulcment

A a 2
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a les nommer. Le premier point est la veri-
table science. II ccuisiste a lier les connois-
sances acquises sur toutes les parties des ve-
getaux et sur leur organisationfgeuerale. Cost
cef ensemble de parties et d'organes , e'est
leur action r£ciproque qui constitne verita-
blement la nature du vegetal. Pour parvenir
a ces connoissances importantes, le Botanisle
doit saisir les rapports qui existent, soil entre
les diverses parties d'un meme vegetal, soit
entrc les parlies eorrespondanles de divers
vegetaux. II doit ensuite lier ces rapporls
par une m&hode unique et la seule naturelle,
qui rapproche les etres semblables dans le
plus grand noinbre de leurs parties, en cal-
culant pour cet elFet la valeur des organes
et des caracteres/afin de suivre pas a pas
la marche de la nature , qui a etabli entre
les organes certains degrds de preeminence.

Gette marche, qui est la seule dlgne du
Phiiosophe, a l'imagination duquel elleofFre.
•un champ vaste , est neamnoins difficile a
suivre ; aussi a-t-elle 6\e mdconnue on negli-
gee par le grand nombre de ceux qui se sont
attaches a l'etude des plantes. Les anciens ne
s'occupoient que des vertus et des propri&es
des veg^taux. Ceux qui les out suivis, n*ajant
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pas vine grande quantite de plantes a deter-
miner , ne connoissant pas nieme tous les
organes et sur-tout les plus essentiels, s'atta-
choient principalctnent a nommer les objets
qu'ils possedoient. Ils vouloient trouver une
plante au milieu de leurs jardins au de leurs
colleclions , comme on trouve un soklat
dans une armee divisee en regimens, en ba-
taillons et en compagnies. Pour y parvenir,
ils avoient recours a. des distributions fondees
sur la saison oil les vegetaux fleurissent, sur
les lieux qu'ils'habitent, etc. etc. Telles sont
les methodes donne^s successivement par Tra-
gus, Lonicer, Dodoens, Lobel, TEcluse, etc.
Caesalpin imagiua' le# premier une distril)ij-
tion des vegdtaux , basee en graude parlie
sur les caracteres lournis par les organes de
la fruclification. Cette d^couverte imporlante
frappa vivement les Morisson, les RaV, les
Knaut, les Magnol, les Rivin, etc. qui s'ap-
pliquerent a etablir difFerentes m&hodes sur
les caracteres qui leur paroissoient leS plus
solides. Mais, de l'aveu de tous les Bola-
r.istes, Tournefort est le premier qui ait in-
troduit dans la science , l'ordre , la purele et
la precision, en developpant des principes
sages pour TetaWissement des genres et des

Aa 3
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especes, et en fondant sur ces principes,< ie
methode la plus facile et la plus exacte qui
eut encore paru.

D'apres l'expose qne nous \enons de pre-
senter , il est evident qu'il faut distinguer, en
Botanique, deux sorles de distributions; i'une
arbilraire ou artificielle, ct l'autre nalurelle.
Xa distribution arbilraire est ainsi nominee,
parce qu'elle choisit indifferemment parmi
toutes Ies parties dti vegetal , mais sur-lout
parmi Ies organes de la fructification , Ies ca-
racteres qui doivent Iui servir de base. Gette
distribution sedivise en sjsteme et en methode.

Le sjsteme est un arrangement, un ordre
general fonde par-tout $ur Ies memes princi-
pes, soit que l'auteur ne fasse usage que d'unc
seule partie, soit qu'il emploie un petit nom-
bre de parties qui aient entr'elles une analogie
bien marquee. *>oy. LiNNEUS, La methode, au
contraire, est un arrangement fonde sur«des
principes iudins fixes , moins determines, et
dont l'auteur peut s'lcarter toutes Ies fois
qu'il le juge necessaire ou avantageux pour
remplir l'objet qu'il se propose, voy. TOUR-

NEFORT.

Mais ces m^thodes ou sjstemes ne doivent
£tre consideres, selon 1'observation de Jus-
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sieu, que comme des preludes botaniques,
comme des repertoires places avec intelli-
gence , ou comme des feblettes plus com-
modes les unes que les autres, dans lesquellcs
les plantes sont disposees d'apres un ordre
recu et des caracteres avoues de tous ceux
qui cultivent la science , afin d'etre cntendus
en parlantlememe langage, et afin de suivre
la mSme route dans Fexecution des travaux.
En effet, ces methodes arbitraires ou distri-
butions systematiques qui apparent souvent
les v£g£taux r^unis entr'eux par l'affinite la
plus<^troile , tandis qu'elles rapprochent ceux
qui sont les plus disparates, pa ro is sent plus
propres a soulager la memoire, qu'a enri-
chir l'esprit de connoissances solides. Les rap-
ports frappans qui lient un grand nombre de
vegetaux , semblent nous annoucer qu'ii
existe une route tracee par la nature pour
nous conduire a la connoissance de ses pro-
ductions. Les Botanistes les plus instruits
ont reconnu Pexistence des rapports n&turels,
rimportance de leur recherche et l'avantage
qui resulteroit d'une distribution dans la-
quelle tous les vegetaux seroient presentes
dans l'ordre de ces rapports. Cetle distribu-
tion est mppelee m&hode naturelle.
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La m&hode naturelle est celle qui, fesant

usage de tous les caracteres que peuvent four-
nif les differens organes des plantes, calcule
leurs degres de valeur, pese leyr affinity mu-
tuelle , et rapproche ensuite ou reunit par un
lien indivisible toutes les plantes qui croissent
SUP ie globe. Cette maniere de considerer la
science est la seule veritable , la seule qui
puisse satisfaire l'esprit, alimenter Pimagina-
tionj aggrandir les id£es. A la verite, elle
h'oflfre pas d'abord les raemes facilites aux
commengans : mais celui qui y est une fois
initie, ne petit se r&oudre a suivre la route
sjsteraatique; il sent la difference qui existe
entre une science factice et la science de la
nature.

Toute methode ou tout sjstcme se divise en
classes; cliaque classe est sous-divisce en
ordres ou families ; chaque ordre renlerme
pluaieurs^/i7V^9

a et chaque genre est forme
d'un plus ou moins grand nombre d'cspeces:
d'oii il suit que, pour trouver le nom d'une
pi ante qu'on ne connoit pas, il faut d'abord
chercher, dans la meihode qu'on etudie , la
classe a laquelle on doit la rapporter; ensuite
1'ordre de la classe qui lui convient; puis le
genre auquel elle appartientj et Tort arrive
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iitsensiblement au nom de la plante ou de
l'espece qu'on ne connoissoit pas.

MOBILE ou VACILLANT. On appelle an-
tlipres mobiles i antherce incumbenles , celjes
qui, inserees dans leur partie moyenne sur le
filament, y sont en £quilibre et s'v btiluncent
facllement, comme dans VtEnolftera, dans
les Graminees, dans plusieurs Legumineuses,
etc.

MOELLE, medulla. Substance spongieuse
formee d'utricules et de vaisseaux tres laches;
renfermee dans le cenlre du corps ligncux,
comme dans un tube/

Le tissu de la moelle n'est pas le mime
dans toutes les plantes; il est fort serre dans
le Sureau,. tandis qu'il est tres lache duns
le Chardon,

La moelle est presque toujonrs blanclie,
Celte regie n*est cependant pas generale; car
il y a des arbres, le Noyer, par exemple,
oil elle est brune; dans d'autres elle est rou-
geatre, dans d'autres elle tire sur le jaunc.

La moelle n'est pas egalement abondante
dans tous les veg&aux. On en trouve beau-
coup dans le Sureau, dans le Figuicr, dans
le Sumac; nioins dans le JJojer, dans le
Frrne; encore nioins dans leChene , dans



378 M O E

le Pommler ; enfin il n'en existe presque
point dans l'Orme.

Les vesicules ou cellules de la mobile sont
plus grandes dans le centre, merae de la
moelle, que vers la partie-qui touche au bois.
A mesure que la moelle est pressee par les
couches ligneuses, elle tend a s'^chapper;
elletraverse ces couches, et parvient jusqu'a
Tecorce, en d^crivant des lignes qu'on ap-
percoit sur Taire de la coupe transversale
d'un arbre. On ne sauroit douter que ces
lignes ne soient des prolongemens de la
moelle, dont les utricules doivent alors etre
beaucoup plus minces, puisqu'elles ont passe
a travers les fibres comme par autant de
lilieres. Pour s'en convaincre, il suffit, a
l'exemple de Duhamel, qui regarde la subs-
tance de la moelle comme essentiellement la
meme que celle du tissu cellulaire ou utri-
culaire, de couper horizontalement une jeune
branche : on trouvera des utricules ou des
portions de la substance medullaire dans les
lignes qui aboutissent du centre a la circon-
ference. — Si, dans le commencement de la
seve dii printemps, on enleve Tecorce a plu-
sieurs jeunes branches de diiferentes especes
d'arbres, on appercevra les productions me-
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dullaires ou quelques morceaux du tissu utri-
culaire qui restent attaches sur le bois.1 —
Le celebre Physicien que nous avons cite,
ayant coup6 objiquement et transversalement
le tronc d'un Tilleul de quatre a cinq
pouces de diametre, a l'endroit oil &oit un
bouton, chercha dans le bois avec un cou-
teaU bien tranchant quelle &oit sa trace, el
il vit qu'elle s'elendoit ĵ usqu'a l'axe du tronc.
II est probable que cette communication du
tissu utriculaire existoit avant le bouton, et
qu'elle <Stoit devenue plus sensible a 1'occasion
du bouton qui avoit determine la seve a se
porter plus abondamment de ce cote.

'Lorsque les arbres sont parvenus a un
certain age, alors la moelle disparoit insen-
siblement; les utricules sont plus difficiles a
appercevoir, et elles s'obliterent peu a peu. On
ne voit plus que leurs traces designees par des
lignes que les anciens comparoient a celles
d'un cadran. Grew les appeloitINSERTIONS;
Dciubenton les nomme PROLONGEMENS M^;-

DULLAIRES. Quoique plusieurs de ces pro-
ductions ou prolongemens medullaires s'e-
tendent depuis la moelle jusqu'a l'ecorce,
on en voit n£anmoins, sur-tout dans les gros
troncs, qui ne prennent leur naissance^
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une certaine distance de l'axe de 1'arbre*
Daubenton les designe par le nom d'ApPEN-
DICES MEDULLAIKES. Tous les prolongemens
oil appendices medulla ires ahoutissent a Te-
corce , ou le tissu utriculaire s'evase pour
remplir les alveoles du tissu reticulaire del'c-
corce, et pour former Tenveloppe cellulaire.

II reste encore bcaucoup de diflicuhes a
dclaircir, relativemenj a la nature et mix
usages de la rnoelle. Les anciens qui ont
e:*.rit sur ^agriculture prctendoient que, pour
avoir des fruits rfans noyaux, il suflisoit de
detvuire la nioelle des arbres. Duhamel a
lente cette operation violente, et tous les ar-
bres sur lesquels il l'a essayee ont peri.

MONADELPHIE, un seul, frere; en
grec. La Monad el phie est la seizieme classe
du systeme sexuel. Elle renferme les plantes
dont les fleurs hermaphrodiles ont les etamines
reunies par les filamens en un seul corps.
Cetfe classe se divise en cinq ordres fournis
par letiombre des famines, savoir, Pentan-
drie, Decandrie, Enneandrie,Dod^candrie,
Polyandrie.

MONANDRTE, un seul, mart; en grec.
La Monandrie est la premiere classe du
systeme sexuel. Elle renferme les plantes
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dont les fleurs hermaphrodites n?ont qu'une
famine: et elle se divise en deux ordrcs
fournis par le nombre des styles, savoir, Mo-
nogynie, Digyi|ie.

MONOCOTYLEDONES, planles; celles
dout l'embryon n'a qu'uii seul lobe.ou co-
tyledon, voy. SEMENCE , et le prdainbule de
la seconde classe, torn. 2.

MONOECIE , une.scute, maison ; en
grec. La Monoecie est la vingl-iinieme classe
du systcme sexuel. Elle renfernie les plantes
dont les fleurs ont les organes males et fe-
meiles s6par.es sur le raerae individu, qui est
appele Monoique. Les ordres de la Monoecic
sont fournis par la Monandrie > la Diandrie,
la Tiiandiie, la Titrandrie, la Penlandrie,
THexandrie, l'Heptandrie, la Poljandrie, la
Monadelphie, la Syngenesie, la Gynandrie,

MONOGAMIE. Norn donne par Linneus
au sixiemcordre de la Syngenesie. voy. SYN-

MONOGYNIE , une seule, Jemmt; en
grec. Premier ordre daus les treize premieres
classes du systeme sexuel. La fleur monogyne
est, selon Linneus, celle qui n'a qu'un style
ou qu'un stigmafe, lorsque le style est nul;
et selon Jqssicu, c'est celle qui n'a qu*un
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ovaire, quand meme il seroit surmonle de
d.ux ou de trois styles.

MONOPETALE. voy. COROLLE.

MONOPHYLLE, calycc; celui qui est
d'une seule piece, comme dans les plantes de
la huitieme et de la neuvieme classe de Juss.

MONOSPERME, fruit; celui qui ne con-
tient qu'une seule semence, comme dans le
Psora/ea, et dans plusieurs especes de Trefle.

MONOSTYLE, fleur; celle qui n'a qu'un
seul style, voy. PISTIL.

MONT ANT /f E , tige, caulis ascendens ;
celle qui, arquee k sa base, se redresse dans
sa partie superieure, comme dans les u&rte-
misia rupestris, spicata.

MORDU, DUE, feuille, folium praemor-
sum ; celle dont le sommet obtus est terrain^
par des entailles inegales, comme dans l'//z-
biscus prcemorsus. — La racine est aussi
quelquefois mordue, voy. RACIN£.

MORT DES PLAISTES. La nature a pos£ les
bornes de Fexistence de (ous les etres orga-
nises. Lorsque le vegetal est parvenu a son
developpement complet, il cesse de" croitre;
la nutrition ne contribue plus qu'a reparer
ses pertes; enfin , ses faculties organiques s'af-
foiblissent de jour en jour. A la veriie il poussc
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encore, dans le declin 4e 1'age, quelques foi-
bles racines : Ton voit encore quelques bran-
ches vigoureuses s'echapper de son tronc qui .
n'est plusombragd, comme autrefois, par un
epais fduillage : de nouvelles fleurs , un petit
nombre de fruits, dernier effort de la nature
qui s'̂ puise , semblent consoler sa vieillesse.
Mais e'est en vain qu'il lutte , si je puis m'ex-
primer ainsi, contre les causes de destruction
qui l'attaquent de toutes parts. La mort, a
laquelle sont sujets tous les etres organises >
met un terme a son existence. Les Clemens qui
ont concouru a sa nourriture, concourent a
sa destruction. Les parties solides s'accroissent
a mesure que les fluides deperissent; les vais-
seaux se durcissent par l'addition d'un prin-
cipe terreux; leur diametre se retrecit; les
sues sont moins-abondansj ils circulent avec
peine, etbientdt leur cours est tout-a-fait in-
terrompu. L'air exterieur est sur*tout un des
agens que la nature emploie pour accel^rer
Tentiere destruction da vegdtal. Les vicissi-
tudes d'humidit6 et de secheresse brisent le
tissu qui consobdoit les fibres; le gluten qui
unissoit les molecules terreuses se desseche,
s'apauvrit; Pair pur se combine avec P^corce
des plantes ? selon les belles observations de



(iiobevt, et les consume; alors le vegetal so
red nil pea a peu en poussiere , et bienlot il
nVxiste plus. C'est amsi que celte masse con-
siderable de ma lie re qui fo>*moit cet Orme
antique, rentve dans la circulation generate
pour contribuer a la reproduction de nou-

uix etres.
MOUVEMENT DE LA SEVE. voy. LYMPH

MUCRONK Ce nom est donne a toute
par tie da vegetal, dont le so m met est ten nine
p u* uue poline piquante. On trouve dans les
Static* mucronata > Dlosma ruhra, Daphne
cneorum, des exemples dc feuilies mucroneivs.

MULTICAPSULAIRE, fruit; cclui qui
est forme de plusic" apsules , com in e dans
plusieu^s pinnies de la fatoille des llejion-
culacees et des Joubarbes, etc.

MULTIFLORE, p4doncule4; celui qui
porio plusieurs ileurs, conime dans un graud
no nib re d'especes de Geranium.

MULTIPLE , qui n'estpas unique. On dit
dans ce sens : Ovaire multiple, comme da
la Rose; Style multiple, comme dans le Mii-
lc-pc Ttuis.

MUTIQUE. Nom emploj e pour ijijdique
que certaines parties des veVetaux ne se ler
miuerit pns en pointe piquantc.

NATURE
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ATURE djune plante. Cette expression
signilie ordinairement le port, Yhabitus du
vegetal; quelquefois elle designe sa consis-
iance. Parexcniple, dans les arbres, la tige
est toujours ligneuse; mais dans les herbes
tantot elle est secb'e, corame dans FAvoine;
tantot elle est succulente, comme dans le
Pourpier, etc.

NATUEEL, ordre; celui dans lequel I
v^getaux sont disposes selon les rapports que
la nature a mis entr'cuv. voy. M^THODE

JUSSIEU.

NAVIGULA1RE. Les valves de la cap-
sule sont quelquefois naviculaires ou creu-
sees en forme de nacelle, coaime dans les
Acantho'ides, dans le Liias.

NECESSAIKE, Poljgamie. voy. SYNG

NESIE.

ISfEGTAIRE. Nom employe par Linneus,
pour designer certain^ productions que Ton
trouve dans la corolle, et qui lui sont etra"n-
geres. voy. COKOLLE.

N E P L V E , i£st kuiUes, foliaTiervosaRelics
qui out des nervures saillantes qui s'etendent

l



386 N O I

de 1& base au sommet sans se ramifier, cotnme
dans le Plantain, dans le Gornouillcr.

NERVURES. Petites cotes plus ou moins
saillantes , qu'on rencontre principalement
sur les feuilles. Les nervures sont longitu-
dinales dans les Orchidees, trans versa les dans
le Fergus, etc, voy. RUGUXUX, VEINE, TRI-

NERVE; etc.

NIELLE. voy. CHARBON.

NGEUDS ou GENOUX , nodi , genicula.
Renfletnens qui dislinguent d'espace en es-
pace les tiges de quelques plantes, par
exemple, des Graminees. Les noeuds sont
quelquefois tres renfl^s «t meme charnus,
comrae dans le Gefbmiwn gibbosum, dans
le Galeopsis tetrahil, dans YAsplenium
nodosum y etc.

NOIX, mix. Pericarpe d'une substance
plus ou inoins dure, ne s'ouvrant point en-
tierement, et ne se s^parant, lorsqu'on l'ou-
yrex qu'en deux valves, presque toujours
nu, tfarement recouvert d'une enveloppe
membraneuse a laquelle il n'est point adhe-
rent.

La noix se distingue des capsules ligneuses
et coriaces, soit par sa base qui est souvent
raolee ou ratissde , soit parce qu'elle ne se
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separa point spontanemcnt ou d'elle*|ieme
en valves distinctes. Elle differe aussi des
nojaux et des os&lets qui sont entour^s d'une
ecorce coriace ou succulente a laquelle ils
adherent (i);'enfin, on ne peut la confondre
avec les semences osseuses, par exemple,
avec ceiles de la Vigne, du« Cissus, dans
l'int£rieur desquelles on n'appercoit aucuii
cordon ombilical.

Le fruit est forme, tantot d'une seule noix
monosperme , comme dans le Ceratophyl-
lum, ou oligosperme, comme dans le Najas;
tantot de plusieurs noix , comme dans le
Myriophyllum, dans plusieurs Borragin£es,
etc.

Les noix sont presque toujours nues. Leur
surface exterieure est ordinairement glabre,
quelquefois meme brillante et tres lisse,
comme dans le Gremil. II en est cependant
qui sont, tantot recouvertes par une ecorce
membraneuse qui s'alonge souvenl en forme
d'ailes,'comrne dans le' Pin , le Charrne;
tantot munies d'un involucre, comme dans

(i) Les nô 'aux du Juglahs et de PAmandier u'ad-
hferent point a l'̂ corce qui les entour .̂

Bb 2



le Ch§laignier, le Hetre, le Noisetier,
Ci etc. (i).

La substance des noix est e'n general seche,
1 ferine et dure; quclquefois elle est coriace,

coiuiue dansleChatai^nier;crustacee,tomme
dans plusieurs Borragine'es; osseuse, comme
dans le Pin; -pierreuse, comme dans les

!j'u:-»i>ii.s, Onosina, etc.
Les noix ont une structure interienre Ires

simple. El les son* ordinairement unilocu-
kires , quelquefois Inloculaires, comme dans
lc M( linet, et elles so di it rarement en
plusieurs loges. II Taut observer que, dans (t
dernier cas, les cloisons ne sont apparentcs
que dans la jeunes.se du fruit, e1 qurelles se
d^truisent et disparoissent a mesure cju'il ap-
proche de sa uiaturite.

On trouve quelquefois des involucres ou ca-
lyces qui , survivant a la fleur, Torment en
quelque sorte des noix qu'on doit regafder
comme fausses ou bAlardes : on les distingue
aisemen' , soit par la dehiscenee qui a lieu a
k'ur sominel , soit par le stjle persistent ,

(13 Horunh arbo rum ^pericarp I a ab incautls
cum capsula vel bacca cdajuadi jo/cnL GXERTS.

°rcetn, /?. cccj.)
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coinmc dans la Laiche , dans TAmbroisie,
dans la Lampourde.

II suit die ce que nous venous d'exposer
au sujet du jiencarpe appel£ Noix, qu'on ne
doit pqts donner ce nom au fruit du Noyer.
A la veSrite, Gaertner, qui s'est occup<5 spe-
cialement de l^tude des fruits, a rapporte
celui du Juglans a la Noix; mais ce celebre
Bolaniste observe (Proem, p. xcj} qu'il se
rapproche beaucoup du Drupe, et qu'on Ten
distingue avec peine; il remarque aussi (ibid,
p. xciv} que les limites qui separent les Noix
des Drupes sees, sont absolument arbit^aires.

NOMBRE , numerus. I^s Botanistes ob-
servent ^t decriverit le nombre des parties les
plus essentielles du v^gotal; par excmple, des
etamincs , des styles, etc. Quoique le nombre
ne fournisse pas tin caractere es&entiel el in-
variable , il est cependant tres utile pour dis-
tinguer les plantes. Les treize premieres classes
du systeme de Linneus sont fondees sur le
nombre des famines, et les ordITS de ccs
classes sont etablis sur le nombre des styles.

NOMENCLATURE, On doit entendre par
nomenclature , non-seulement les noms don-
nas aux planles, mais encore ceux dont les
Botanistes sei servent pour designer les or-

Bb 3
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ganes des plantes et Ies diflKrentes conside-
rations de ces organes.

Une bonne nomenclature est necessaire
a toutes Ies sciences , sur-tout* a celles dont
Ies objets sont extremcment multiplies. A la
vcrite 3 Ies noms sont indifferens aux choses;
ils peuvent etre arbitraires, mais ils ne doi-
vent pas induire en erreur par l'indication de
certains rapporls qui n'existent nullement,
comme la plupart des noms vulgaires donn£s
aux plantes,par eserriple, Laurier-rose , f i -
guier d'Inde, Rose de la Chine, Rose de
Jericho , etc.

Les anciens s% servoient, pour nommer Ies
plantes, de longues phrases descriptives. Plu-
kenet, voulant indiquer une plante graminee
de la Caroline, s'exprime en ces termes :
Gramen myloicophoruni carolinianum sen
gramen altissimum, panicula maxima $pe-
ciosa , e spicis mctjoribus compresshtsculis
uirinque pinnatis blattam molendariarn quo-
dammodo referentibus, composita , foliis
convolutis, mucronatis, pungentibus. C'en
etoit fait de la Botanique, dit J. J. Rousseau ,
si ces pratiques eusserit 6\6 suivics : devenue
absolurnent insupportable , la nomenclature
us pouvoit plus subsister dans cet etat, et il
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falloit de toute mfcessite qu'il s'y fit une rq-
forme, ou quela plus riche, la plus aimable,
la plus facile des trois parties de l'Histoire
naturelle fut abandonnee. Rien n'eloit plus
maussade et plus ridicule, continue le meme
auteur, lorsqu'une fenime ou quelqu'un de
ces homraes qui leur ressemblent, vous de-
mandoient le nom d'une herbe ou d'une
fleur dans un jardiri, que la n^cessite de
cracher en reponse une longue enfilad^ de
mots latins qui ressembloient a (Jes evoca-
tions magiques ; inconvenient suffisant pour
rebuter ces personnes frivoles, d'une etude
charmante ofFerte avec un appare.il aussi pe-
dantesque.

Tournefort avoit tache dc l̂ emedier a ce
grave inconvenient, en rendant les phrases
beaucoup plus c^urtes; mais il etoit r^servd
a Linneus d'introduire dans cette partie dela
Boiankfue,de raemeque dans les autres^une
reforme salutaire. Get homrae cle g£rifeabrisa,
si je puis parler ainsi, les eritraves dont les
plantes etoient embarrasses paroles phrases
botaniques. II substitua a ces longues pe-
riodes , deux noms , l'un substantif ou le
fcom du genre , et l'autre adjectif ou le nom
de respite, comme par exemple , la Vero-
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nique epiee , Veronica spicata ; la Vero-
nique paniculcfe , Veronica paniculata ;
la Veronique aphylle , Veronica aphylla ;
la Veronique fruticuleuse , Veronica fruti-
culosa. Le mot Veronique est le nom gene-
rique; c'est celui qui convient a toutes les
especes du genre. Les mots epiee, paniculee 9

aphylle , Jruticuleuse, sont des noms speci-
fiques, par le mojen desquels une espece est
distinguee d'une autre. Ainsi la plante de
Plukenet^st desigude par le nom KUNIOLA

paniculala.
D'apres les lois etablies par Linneus, le

nom g6nerique doit etre immuable, simple :
il ne doit elre ni ampoule, ni barbare, ni
d'une cousonnance dcsagreable ( i ) , et il nc
doit'jamais etre forme d'un autre nom par
l'additianou par leretranchement d'une ou de
*quelques syllabes (2). Les meillenrs noms g -̂
neriqucs, ajoutele savant Professeur d'Upsal,
sont ceux qui transmettent a la posteritc les
noms dus Botanistes celebres (3) ou ceux qui,

(1) Com me Hyppophi/lLocarpodendron , Sta-
chjjarpagophora j Jabotaplta ^ etc.

(2) Comma Linagrostis ^ Pseudod£ctamnust

pUintagonella j ALsLnastruni, etc.
(3) Comme Gesneria, Halleria,; BauKincaj etc.
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derives du grec ou du latin, expriment le
caractere essential ou le pqrt de la plante ( i ) .

Le nom specifique doit etre pareillement
simple, facile; ^ faut qu'il soit slgnifianty et
sur-tout qu'il soit tire du caraclere le plus
tranchant de l'espece (2). Au d f̂aut de ce
caractere, "on y substitue un nom trivial ,
c'est-A-dire* un nom fourni par le lieu , Ve-
ronica arvensis ; pap le pays , Circcea lute-
tiana ; par la saison, Leucoium vernum;
par la duree, Iva annua ; par la couleur,
Lamium album ; par la savenr, Menlha
piperita; par Todeur, Viola odorata, etc. etc.

NOUEUX, SE, tige , caulis nodoszts;
celle qui est entrecoupfe de noeuds, comme
dans les Graminces. La tige dmis lciquelle on
n'appercoit aucun noeud ou qui est continue,
comme dans la plupart des Jones, etc. est ap-
pelee enodis.

NOYAU, putarnen. Les noyaux foa,t par-
tie de certains fruits, comme des Drupes,
des Baies. II n9y en a .qu'un seul clans les
Drnpes, et on en trouve plusieurs dans les
Baies. voy. DRUPE , BAIE , OSSELET.

( J ) Comme Argot as La j Didelta j Cnestls ^ etc.
(2)Comm$ Fumaria veslcaria j Fumaria

j Vyxo\z umbeUata „ etc.
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NU. On donne en general le nom de nu

a tout organe priye des appendices dont il
est ordinairem'ent oil sou vent pourvu. Ainsi
la tige nue est celle qui n'a point de feuilles,
cornme la Guscute. — Les feuilles nues sont,
selon Jussieu, celles qui n'ont point de sti-
pules „ comme le Lilas, l'Olivier; et non pas
celles qui sont depourvues de foils ou de
soies, selon plusieurs # auteurs. Ces sortes
de feuilles doivent etre appelees glabres. — Le
receptacle nu est celui dont la surface ne pr&-
sente ni poils ni paillettes, cornme dans la
Laitue, dans le Senecon, dans le Doronic,
etc. •— Les sernences nues sont celles que le
calyce ne recouvre' point, ou qui ne sont
point contenues dans un p£ricarpe, comme
dans le Souchet. — Le verticille est aussi ap-
pele nu, lorsque les fleurs ne sont ni munies
de bract^es, ni entourees# par un involucre ,
comme dans plusieurs plailtes de la famiile
des Labiees.

NCiL, LE, qui n'existe pas. Lorsque la fleur
est depourvue de corolle, on dit que cet or-
gane est nul, ou o.

NUTATION. On designe communement
par ce mot, un certain mouvement que Pon
remarque dans les feuilles; dans les fleurs et
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meme dans les tiges de quelques plantes. Par
exemple, les tiges du Draba, du Trientalis ,
etc. s'ecartent, aux approches de la nuit, de
la ligne vertical^, et se'courbent en dehors.
Les ffrurs des Semi-flosculeuses de Tournefprt
ou des Chicoracees de Vaillant se tournent et
s'inclinenl du cote du soleil. Le chansement
de direction que Ton observe dans ces der-
ni&res plantes, doit etre aitribu^, selon quel-
ques Ph^siciens , a Faction cle la chaieur,
qui occasionne Evaporation des fluides et le
raccourtissement des fibres.

NUTRITION. Les etres qui ne doivent
leur augmentation de volume qu'a Tadhe-
rence plus ou moins forte des molecules ho-
mogenes, et qui subsisteroient a jamaissans
\e choc ou sans Tactioî  des corps qtii peuvent
les detruire, n'ont aucun besoin de nourri-
ture, II n'en est pas de meme des etres orga-
nise's, dont Paccroissement s'opire par intus-
susception. Xes vegetaux , par exemple, qui
souffrentune continuelle deperditionde subs-
tance par la transpiration , ont besoin ,( Soit
pour parvenir a ieur developpementcomplet,
soit pour leur entrelicn, de recevpirsans cesse
des alimens qu'ils coijvertisseht en leur pro-
pre substance par le moyen des organes dont
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ils sont pourvus. Tl est tres-difficile de con-
clure quelque cbose de positif sur la nature
du sue nourricier des. plantes. Plusieurs ex-
periences y plusieurs observations semblcnt
prouver que e'est la terre ou les matieres
qu'elle renferme qui contribuent a leur nour-
riture, taridis que d'autres experiences prou-
vent que Peau <et Pair suffisent pour qu'elles
fasseut de grandes production?.

En eflet, il est prouvc que les excr^mens
des animaux:, que le melange des terres, que
le reidu des plantes pourries excitent prodi-
gieusement la vegetation.

Tout le moudesaitj dit Duhamel, que les
vignes trop fumecs donncnt une mauvaise
qualiteau vin, qui participe alors de la na-
ture des eugrais. — Les gouts de terroir qui
sont quelquefois sensiblemcnt differensdans
des vignes assez voisines, semblent propres a
prouver que quelqnes parties du terrain pas-
sent dans les fruits. — Les legumes trop fumes
n'ont pas une saveur anssi agreable que ceux
qui sont cultives dans line terre franche.— Les
plantes qui croissent au bord de la mer con-
tiennent qunntile de sel marin, ou Muriate
deSoude; celles qui s'dlevent dans les terres
rouges et ferrugineuseS , abondent en sels
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sulphuriques; et celles qui viennent dans les
marais contiemient divers'phosphates ou sek
phosphori'ques : ce.qui semblevoit Indiquer
que les parties du terrain solubles dans Teau
passent dans les piantes.

Mais d'autres experiences rapporl^es par
Duhamel donnent lieu de doiugr quc les
plantes doivent leur accroissssnent a la terre.

. Boyle, ajant fait s^cher au four une cer-
taine quantity de terre, et Vajant pes£e, y
sema de la graine de Courge. Quoique cette
terre n'eut £te arros^e qu'avec de l \au de pkiie
ou de source, elle produisit-, dans une pre-
miere experience, une plante qui pesoit pres
de trois livres; et dans une'seconde expe-
rience, elle en produisit une hutrequi pesoit
plus de quatorze livres ; cependant la terre,
pesee de nouveau, n'ayoit pas perdu scnsi-
blement de son premier poids.

Vauhelmont rajjporte qu'apres avoir peso
cent livres de terre , il y avoit plante un
Saule pesant cinquante livres ; il arrosa cette
terre avec de Feau distillde, et il mit dessus
un couvercle detain pour empficber qu'au-
cune autre terre ne put s9y meler. Au bout
de cinq ans, il lira cet arbre de la terre ppur
le peser avec toutes ses feuilles , et il vit que
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son poids etoit de 169 livres trois onces,
quoique la terre n'eut-perdu que deux onces
de son propre poids.

On voit dans les Mdmoires deUAcademie
de Berlin , qu'on a (Sieve ^lusieurs plantes
sans terre, en les semant dans dc la mousse
qu'on arrosoit au besoin. Bonnet, Duhamel
et plusieul\s autres Physiciens, frappes de la
singularite de ces experiences, les ont repe-
tees; et de plus > ils ont fait la comparaison
de la vegetation des pjantes de me me espece,
elevees les uiies dans de la terre y et les autres
dans de la mousse , dans des eponges et meme
dans du verre pile. II resulte de leurs obser-
valions, qu'acei'tains egards et dans certaines
circonstances, la mousse est plus avantageuse
pour la vegetation, que la terre. t

Ces experiences 11'ont pas ete seulement ten-
tees sur des plantes herbacees. Duhamel a fait
germer dans des eponges hmnides, des noix,
des amandes , des marrons. Les plantes qui
en sent provenues ont pousse corame si elles
eussent et^en uleine terre, §t plusieurs meme
ont ete replantees dans un jardin ou elles ont
tres bien repris.

Tillet sema des graiijes- de differentes es-
peces herbacees , les unes dans de la terre or-
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drnaire,{et les auircs dans de la terre lessivee
et meme dans du verre pile. Les planter qui
provinrent de ces graines s'eleverent presque
a la meme hauteur, et fructifies ent dans Ie
meme temps, quoique ces dernieres n'eussent
6te arrosees qu'avec de l'eau distillee. Le sa-
vant academicien soumit ensuit£ les unes et
les autres a Tanaljse chimique, et il obtint
des resultats a peu pres semblables.

Ainsi piusieurs experiences, pUisieurs ob-
servations semblent prouver que c'estla terre
ou les matieres qu'elle renfermc qui contri-
buent a lanourriture du vegetal, tandis que
d'autres experiences paroissent prouver le
cmilraire. II est facile de lever cette contra- ,
diction, qui n'est qu'apparente, en observant
qiie Teau et que les influences atmosphe-
riques fournissent de 1'aliment atix vegetaux,
quoique neanmoins la vegetation devienne
plus vigoureuse lorsque l'on emploie les fu-
zniers, les engrais, ou lorsque les plantes
croissent dans des terrains qui abondeiit en
substances de • m£me nature que celles qui
sont un resultat de ieur organisation. C'est
ainsi que la Soude, le Varec prosperent sur
le bord de la mer; c'est ainsi que THelianthe,
la Parielaire, la Bourrache , etc. reussissent
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dans les terrains amendes par les platres \hi
paries decombres des vieux balimens.

Avant les connoissances que nous avons
acquises, dit Cliaplai ( Elcm. de Chim. vol. 3)
sur.les principes constilu^ns de l'eau , il eloit
impossible de concevoir la nutiilion et l'ac-
croissement de la plante par ce seul aliment.
En eflPet, si i'eau est un element 3 un principe
indecomposable, en entrant dans la nutrition
de la plaî te , elle ne doit donner que de
l'eau , et ie vegetal ne nous doit presenter que
ce liquide. Mais en considerant l'eau comme
formee par la combiliaison des gaz oxigene
et hvdrogine, on concoit sans peine 'que ce
compost se reduit en principes. L'oxigene Qst
degage par Faction de la lumiere, tandis quo
l'hydrogene devient principe du vegetal; aussi
la plante est-elle presque entierement fbrm ê
d'hydrogene. Les huiles, les resines, Ie mu-
cilage , n'en sont presque que des aggreges.
L'air fixe ou l'acide carbonique , qui est dis-
sousen plus ou moins grande quantile dans
Teau, fournit aussi a la plante un principp
nutritif. L'oxigene, qui est un de ses com-
posans, se 'degage par Taction de la lumiere,
tandis que Ie carbone ou la base de l'acide
carbonique s'incorpore dans Ie vegetal. On

ne
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tauter de la decomposition de cet
acide , puisque les plantes que Ton arrose
avec l'eau qui eo est iinpregnee, transpirent
beaucoup de gaz oxigene.

L'air est necessaire a la vie du vegetal;
rnais celui dont il a besoin, n'est pas le
meme que celui que I'ho mine s'appropvie.
Pfiestle\, Ingen-houzs et Senebier out prouve*
que c'etoit sur-tout 1$ gaz nitrogene ou L'azote
qui lui servoit d'alirnenl. De la vient que
la vegetation est d'autant plus vigoureuse,
qu'on presente au vegetal une plus grande
quantite de corĵ s qui iburnissent ce gaz par
leur decomposition, teb que les animaux et

egetaux en pulrefaction, Ainsi l'liydro-
:ne, le carbone et Tazote sont les principes

nutritifs des planlt
lais comment ces prmcipes peuvent-ils

e transformer en l)ois,en e'cone, en huiles,
en seL? etc. V^ila un champ bien vaste
pour exercer la sagacitd des Chimistes. G'est
ici, com me l'observe Senebier, que Ids te-
nebres les plus ^paisses couvrent le mystere
tie la nutrition vegetale ; c'est ici que la
chimie de la nature surpasse les*conceptions
du Glnmiste operateur. Nous savons seule-
ment que les sues nourriciers des plantes

Cc
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s'̂ laboreAl differemment dans leurs organes,
et qu'ils y prennent des qualitds diffiSrentes.
Si Ton greffe un jeune citron, gros comme
un pois, dit Duhamel, par la queue, sur
une branche d'Oranger, il grossira, il mu-
rira; taais il conservera sa qiialite de citron,
sans participer en rien a celle de POranger:
preuve incontestable qu'il est n^cessaire que
les sues de l'Oranger se»soient modifies dif-
feremment en passant dans les organes du
Citronnier.

II est probable, continue le mfeme auteur,
que ce sont les organes interieurs des plantes,
qui donnent a- la seve les modifications d'ou
resultent les differentes saveurs des fruits et
des differentes parties d'un meme fruit. On
ignore,- a la verite, comment une meme seve
peut servir a W formation de la chair d'une
pechef desbn noyau, de Tamande, etc. Ces
operations dependent d^fie mecaniquti si
fine et si delicate, qu'elle a echappe aux
recherches des plus cclfebres Phjsiciens, Si
Ton remarque dans Jes fruits des saveurs
particulieres qui paroissent provenir de la
terre dans laquelle sont plants les v^getanx
qui les portent, et que Ton nomme par cette
raison, gout de terroir > il faut convenir que
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substances tres volatiles se melent

avec le sue nourricier, et conservent sans
alteration leur saveur primitive, quoiquVlles
passent dans tous les organes int&ieurs qui
servent a la preparation de ce sue.

o

OBLIQUE* Ce qui s'eloigne de la ligne ver-
ticale. — La feuille oblique est celle dont la
base regarde le ciel, et dont le sommet est
tourne vers l'horizon, comme dansquelques
Ruscus, Prolea, Begonia, dans le Fritilla-
via persica, dans le Lycium e\iropceum, etc.

OBLONG. Ge qui est plus long que large.
— Les ieuilles oblongues sont celles qui ont
trois ou quatre fois plus de longueur que
de largeur, comme dans Ylnula oculus
christiy dans le Verbascum blattaria, dans
les Salvia viridis et viscosa y etc.

OBTUS, SE, feuille; ceile qui se termine
en une pointe mousse, ou dont le sommet
est un peu arroftdi, comme dans le Salvia
viscosa9 dans le Viscum album, dans le
Rumex ohtusifolius, etc.

OBVOLUT^E, feuille; celle qui, avant
son developpement, ou qui, contenue daiis le

Gc a
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bouton, est repliee de manicre que s<
sont compris alternalivement entre les Lords
d*une autre feuille, com me dans la Sauge,
dans l'CEillet, dans la Scabieuse^ etc.

OCTANDRIE, hull, muris; en grec.
L'octandrie est la huitieme classe du sys-
teme sexuel. Elle renferme les planles dont
les fleurs hermaphrodites ont huit etamines,
et elle se divise en quatre ordres, savoir,
Monogynie, Digynie, Trigynie, Tetragynie.

ODEUR. L'odeur est une sensation pro-
duite par des particules tres subtiles, qui ,
s'echappant des corps, viemient frapper la
membrane de l'odorat.

t Quoiqu'on trouve des substances plus ou
moins odorantes dans les trois regnes de la

rna tu re , il est neannioins certain quelepriu-
cipe odorant est plus commune'ment r^pandu
dans les productions vegelales. Ce principe
ne seroit-il pas un des prod nits de la vege-
tation, comme le pense Senebier ? L'eau,
Pair, le feu, la lumiere, que Ton doit regar-

t dcr comme les substances alimentaires des
plantes, n'ont separement aucune odeur, et
les combirmkons de ces substances ne sau-
roient produire une odeui remarquable et
aussi variee que cella qu'on observe dans les
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x. La peche, qui ne r^pandoit aucune
odeur avant sa maturity ne semble-t-elle
pas avertir, par le parfum suave qu'elle
exhale, que sei sues sont enlierement elabo-
r£s, et qu'il est temps de la'cueillir? Les
fleurs, renfermees dans leur bouton, ne r<?-
pandent aucune odeur; mais a "peine la rose
est-elle epanouie, qu'elle parfume'l'air qui
Penvironne. A la verile, la Menthe deve-
loppe son odeur avec ses premieres feuilles;
mais cette odeur devient plus vive et plus
pen&rante a mesure'que la plante croit, et
qu'elle approche de l'epoque d& la fructifi-
cation.

Les differentes parties d'une plante ne sont
pas toutes egalement odorantes. Les fleurs
que la nature semble avoir pris plaisir a
embellir des couleurs les plus riches et les
plus eclatantes, sont quelquefois depourvues
de parfum; tandis que les autres parties du
vegetal, telles que Tecorce, les racines, la
tige, les fruits et les graines, ont une odeur
tres agreable.

Le moment oil 1'odeur des veg&aux se
manifeste d'une maniere plus sensible, n'est
pas celui o£i la chaleur est la plus vive. La
dissipation du principe odorant, plus granda

Cc 3
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que sa reproduction, rend l'odeur
considerable, quoirju'elle soit-en'elle-menie
beaucoup plus forte que dans un temps
plus rafiaichi. C'est au moment ou le soleil
s'eleve sur Fhorizon, ou lorsqu'il I'aban-
donne, que l'odeur des plarites est la mieui
,caracterise'e; peut-etre parse que les mole-
cules qui la forment soat alors nioins rare-
fides.

Les anciens Chimistes ont donne* le nom
d'esprit recteur des plantes au pvincipe qui
constitue leur otleur. Les Chimistes modernes
pnt subslitue au nom d'esprit recteur celui
d'arome.

L'arorne paroit etre tres volalil, tres fu-
^ trcsatteuue; il se degage sans cesse

des corps qui le contiennent, et il forme
autour d'eux Une atmosphere odorante qui
se propage a une plus ou moins grande
etendue, Frapp^s de Textreme divisibilite
clonl sout susceptibles les emanations des

Icorps odorans, les Phjsiciens ont cm pou-
voir les eiter com me une preuve con vain carite
de la divisibility de la matiere a l'infini. En
effet, l\imbre grfe3 le muse, les fleurs de la
Tubereuse, du Syringa, etc. les fruils du

JojVnassier, de Txinanas, etc. remplissent
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i les entoure de leurs emanations,
sans qu'on puisse appercevoir une diminu-
tion sensible dans le polds de ces substances,
de ces fleurs et de ces fruits.

Les vegetaux different les uns des autres
par la quantity, la fixite et l'activite du prin-
cipe odorant. II en est qui sont abondam-
ment pourvus de ce principe, et qui ne. le
perdent merae qu'en parlie par la desska-
tion; tels sont en general ceux qui appar-
tiennent aux families connues sous le nona
de Labi^es, Ombelliferes, Myrtoides, etc. II
en est d'autres qui ont un principle odorant
si fugace et si volatil, qu'on ne peul le fixer
qu'avec peine, comme la Tubereusc1, le
Jasmin, l'Heliotrope, le Reseda, etc, Enfin,
il en est dont Todeur est fade et peti sen-
sible, comme la Laitue, la Chicoree^ etc.
On a donn^ a ces vegetaux le nom d'ino-
d,ores ; cependuiit il est demontre qu'on peut
en extraire, a Taide de la chaleur la plus
douce du bain marie, uneeau dont Todeur,
quoique tres legere, suffit pour faire con-
noitre aux personnes exerc^es la plante dont
elle a ete tirde.

La nature du principe odorant paroit aussi
varier suivant les genres de plantes auxquels
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il appartient. En effet, les v^getaux qtu ie~
pandent une odeur vive et pen&rante, qui
passent ais^ment a Paigre, comme les Cru-
ciferes, contiennent un principe odorant plus
salin qu'huileux; tandis que ceux dont les
odeurs portent a la tete, comme les narco-
tiques, qui passent"4 la fermentation vinqpse,
ont un principe odorant, huileux, peu salin.

De toutes les parties qui constituent le ve-
getal, les huiles essentielles sont celles avec
lesquelles le principe des odeurs piaroit plus
specialement combing. En efFel, on observe,
i.°m que les huiles essentielles en sont toii-
jours chargces; 2.0 que les plantes qui ont
une odeur fixe , donnent toustamiuent plus
d'huile volatile qiie celles dont Todenr est
tres fugace, qui souvent n*en donnent point
du tout, comme les Liliacees; 3.° que les
plantes qui n'ont point d'odeur ne donnent
jamais un a tome d'huile volatile. Mais cette
combinaison du principe des odeurs avec
l'huile essentielle, doit-elle etre regardee
comme tres intime et parfaite? Les huiles
essentielles ne doivent-elles pas elre consi-
der^es comme etant seulement df?positaircs
de l'odeur, puisqu'elles peu vent la perdre
et la reprendre a la volonte du Chimiste ?
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Les belles decouvertes de Bertholet nous

ont appns que l'acide muriatique oxigene
detruisoit sou vent 1'odeur des vegetaux , et
alteroit consequemment leur arome, Mais a
quoi tient cette destruction? Senebier pens<
que Toxigene &xe l'esprit recteur , qu'il le
resinifle comme les huiles essentiellcs qui
sont un esprit recteur moins subtil. IVautres
Phjsiciens ont pense que le principe de l'o-
deuc se perdoit en se decomposant dans l'aii
pur, et qu'alors il devenoit meurtrier. Les
experiences de Marigues, voy. Journ. phvs.
avril 1780, et celles d'Ingen-houzs, annon-
cent a la verite Tin flu en ce deletere des odeurs

*s sur les anirnaux; mais il seroit pos-
sible , comme le pense Senebier , que ce»
odeurs agissent settlement sur les nerfs , ejt
derangeassent la sante sans alterer la quan-
tite de l'air pur contenu dans l'air atmo-
spherique. Ce Physicicn a fait un grand
lombre d'experiences, desquelles il conclut
[ue l'alt era lion que I'ait eprouve pap les

odeurs dans un temps assez long, ne sauroit
etre suffisante pour lui altiibuer les funestes
jfFets que quclqtics odeurs produisent. II
»jnse que le principe odorant est plus inter-
)ose entre les particules de 1'air, qu'il n'est
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combing avec elles. D'ailleurs, dit-ii, comme
les huiles essentieUes laissent £chapper l'air
inflammable , on peut croire qu'il est la
cause de l'alteration que Fair comraun doit
avoir ^prouv^e.

Linneus, dans sp. dissertation sur les odeurs
des medicamens, voy. Amoen. acad. vol. 3 ,
pag. i83 , croit qu'on peut distinguer les
odeurs en sept classes, sayoir : i.° les Am-
brosiaques , ambrosiaci, comme celles du
Geranium moschatum, du Malva moschata,
du Latyrus moschatus , etc. 2.0 les Pene-
trantes, fragrantes, comme celles des fleurs
du Tilleul, du Lis, du Jasmin, etc. 3 . # les
Aromatiques, aromatici, comme celles des
fleurs de TCEillet, des feuilles de toutes les
especes du genre Laurier, etc. 4.0 les Allia-
cdes, alliacci, comme celles de l'Ail, du
Petweria y du Ferula assa /befida, etc. 5.°
les Fcelides, hircini% comme celles du Che-
nopodiurn vuharia y de YHypericurn hirci-
num , elc. 6.° les Veneneuses, tetrl, comme
celles du Ghanvre , de la Jusquiame , de
TYeble, etc. 7.0 les Nauseabondes, nauseosi>
comme celles du Veratrum, de YHelleborus,
du Nicotiana, etc. Saussure croit que Ton
doit ajouter a cette classification, l'odeur pi-
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quante, qcris, comrae celle du Sinapis, du
Cochlearia, etc. qui est p&rfaitement distincte
des autres, et qui ne sauroit se rapporter k
elles.

Le savant medecin Lorry, en s'attachant
comme Linneus aux divisions prises de Paf-
fection que les odeurs font eprouver au sens
de i'odorat et aux nerfsen general, a restreint
les classes du Botaniste suedois a cinq, savoir:
les Camphrees, iesEther^es, les Vireuses ou
Narcotiques, les Acides et^es Alcalines

Fourcrqy, dans un Memoire sur Tespiit
recteur de Boerhaave, etc. lu a la Society
philomatique, et imprime dans le n.° 7 du
Bulletin , apres avoir prouv^ que l'arome
n'existe pas par lui-m^me, et qu'il n'est
qu'une propriety des matieres vegetales, prd-
sente une nouvelle classification des odeurs
veg&ales, fondee, soit sur Pexamen despro-
pri^tes de ces corps une fois prepares, soit
sur la consideration du mode meme fie leur
preparation, soit enfin sur la comparaison
des difFerens veg^taux d'oii chacun est tir£.

La medecine fait un grand usage des eaux
distillees etaromatiques. II ne paroit pas ce-
pendant, dit Alibert dans un Memoire in-
titule : Considerations philosophiques sur les
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odeurs etsurleur emploi comme m&Iicamenfy
voy. Mag. Encycl. an V, n.° 7, pag. 3 i o ; il
ne paroit pas que ceux qui exercent cette prd-
fession importante, se soient £.ssez occup^s de
Finfluence majeure que Porgane olfactif peut
exercer sur le sjsteme physique et moral de
Fhomrae. L'£tendue que nous avons donn^e
a Particle que nous traitons, ne nous per-
mettant pas de presenter un extrait detailld
et raisonn£ de ce M^moire rempli de vues
neuveset inleressantes, nous nous bornerons
a faire connoitre le but de l'auleur.

Alibert se propose de prouverqu'on pour-
roit, dans une multitude de circonstances,
suppleer utilement par les odeurs, les medi-
camens qu'une idiosyncra^ie trop irritable
ou desde^oiits particuliers interdisent a Pes-
toinac. On connoit en effet les sympathies
Bombreuses qui existent entre l'odorat et le
sysieme en tier de l'organisation animale. On
sait quelle est l'efficacit^ des vapeurs ammo-
niacales dans des lipothymies ou des defail-
lances accidentelles, dans certaines affections
hjsteriques, etc. Morgagni, dans son Traite
de morborum sedlbus et causis, fait men*
tiond'un epileptiquechez qui les acces etoient
arret^s ou prevenus, quand on approchoit da
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ses iiijrines l'alkali volatil fluor. Le doc-
teur Pinel, estimable Professeur de l'ecole
de Paris, a ete temoin to tit receinment d'un
fait analogue. Alibert propose d'administrer
l'opium en vapeur , en adoptant le mode
ordinaire des fumigations. 11 pense, d'apres
quelques observations qui lui sont propres,
que ce narcotique doiine sou* cette forme, et
dirige avec les precautions convenables vers
la membrane olfactive, agit plus directement
sur les nerfs, et qu'il est d'ailjeurs moins
sujet aux inconveniens qu'entraine souvent
son emploi , malgre les preparations plus ou
moins avantageuses que la pharmacie peut
lui faire subir. Alibert insiste aussi beaucoup
sur Futilite *des odeurs douces et agr&ibies %

ne iut-ce que pour distraire Thomme souf-
frant, et lui procurer quelques intervalles
passagers de soulagement et de consolation.
« Si,comme Fa dit Brown , la flamme vitale
« n'est entretenue que par l'influence des
« agens exterieurs qui Tenvironnent, pour-
« quoi ne se serviroit-on pas de ce mojen
« d^xcitadon pour la conserver 9 la modifier
« ou Tetendre ? N'est-elle pas effectivement
« plus intense, plus pleine, plus energique
a dans la saison du printemps, oil la nature



O M B
« entiere est parfumee paries odeurs les pltfs
« suaves et les plus delicieuses ? Qu'on
« calcule mainteiiant ce q̂ ie produiroient
cc dans certaines maladies, des promenades
« assidues sur des plaines flturies , ou dans
a des allees plantees d'Orangers ou d'Acacias
« odovans ? Des voyageurs epileptiques
a out ete subittment gu^ris ou soul ages en
cc respirant I'air des Baumiers et des arbres
« mjrriferes de FArabie.» Aristote > et apres
lui Montaigne, avoient deja indiqu^ ces
moyens trop negliges aujourd'hui; tant il est
vrai que c'est dans les livres des philosophes
que les medecius puiseront tonjours de nou-
velies connoissauces pour enrichir Part le
plus salutaire et le plus pr£cieux a l'liuma-

CEIL. voy. BOUTON.

OIGNON. voy. RACINE BULBEUSE-

OLIGOSPERJVJE, fruit; .wlui qui ne con-
tieiit qu'un petit nombre de semences, comme
dans le Lilas, l'Olivier, le Troene.

OMBELLE.
OMBELLULE.
OMBELL1PERES, plantes. Tournefort a

donne ce nom aux fleurs simples , polype-
tales, regulieres; composers de cinq petales
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disposes en rose, et distingu^es des Rosacdes
par leurs petales souvent inegaux, par leur
fruit forme de deux semences nues, et par
la disposition des pedoncules qui par tent
d'un centre coiftmun, en s'<§vasant comme
les rayons d'un parasol.

OMBILIC. voy. SEMENCES.

ONDE, £E , feuille, jolium undatum vel
undulatum ; celle dont le disque s'eleve et s'a-
baisse alternativement, de maniere a former
sur les bords des replis obtus, comme dans
le Geranium capitalum, dans leTragopogon
undulatum.

ONGLET, unguis. (3n designe par ce
mot 1'extr^mite inferieure des pieces d'une
corolle polyp&ale; l'pnglet est quelquefois li-
n£aire, comme dans les Malpighia.

OPERGULE. Nom que l'on donne a la
partie qui surmonte et qui ferme l'urne des
Mousses. I/opei&ule ordinairement recouvert
par la cojffe, et termini par une pointe plus
ou moins longue, se detache de l'urne k me-
sure que cet organe approche de la maturity
voy. voK 2, MOUSSES.

OPPOSE. Expression employee pour de-
signer une certaine situation de quelques
parties des vegetaux. Les feuilles opposees sont
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celles qui sont placees v is -a-v is Tune de
l'autre , ou qui naissent de deux points
diametralement opposes, comme dans le Sy-
ringa , dans les Caryophyllees, etc, Lorsque
les feuilles sont opposees alternativement siir
les cotes de la tige ou des rameaux, on les
nomme opposees en ci*oix ou croisees,yb//a
decussata y comme dans le Gratiola qffici-
nalis, dans le Veronica decussata, dans le
Crassula tetragona.

ORANGERIES. Batimens plus ou moins
spacieux, destines a loger les plantes exo-
tiques durant la saison des frimats. Leur or-
donnance et leur construction sont soumises
a certaines regies qui doivent faire partie de
la science du Gultiyateur. Le nombre des
plantes a conserver doit determiner la lon-
gueur et la profondeur qii'il faut donner a
une Orangerie. Les fenetres doivent commen*
cer a un pied ct demi au d ess us du sol, et
s'elever jusqu'au plafond. Miller conseille
de pratiquer une voute au dessous, afin d'e-
viter plus surement Thumiditd. II pense en
outre qu'il est avantageux de construire un
fourneaii a l'une des extremites de 1'Oran-
gcrie, et d j adapter un tuyau ou un conduit
de chaleur en brique qui tourne autour de

ce
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ce h&iiment. Ce procede e*st pr£$ral)le 3. cp^i
desCultivateurs qui, ep couvrant les feneires
de nattes-ou paillassous, soustrajent les v<£-
gefaux a I'influencAle lalumiere, dontl'ab-
sence contriĴ tife h privet les plantes de leurs
fepilles / et les fait m^me quelquefois

I| est fiussi iitile d'pncluire coayepcib
les murs de l'Orangerie, pour opposer par
ce u}qyen line barriere insurmontable aux
gelees de§ hivers rigoqreqx.

O11. pvite le frpjd qqi peut venjr par
le toit d\x batiment, en le garnissant de

, etc.
La maniere de disposer les gradins dans

, pxige aiussi ^e Pattpiifion. Les
doiyeiit aypip spiade &

UH certajii ftpgpe, afin cje poiivoir
facileipent lps plan les.

II en est des productipijs vegetales com me
des aninaaux: larsqu'on les rapprpche trop lp§
unes des autres, et lorsqu'on les l#isse cjpmme
entassees dans Tinterieur 4̂ $ Orangeries,
elites languissent el finissent par perir.

Les plantes grasses doivent etre places
dans des Orangeries parliculipres, appelees
pap les Anglais, SERRES SECHES : si on le$
jneloit avec -les Mjrtes, les Orangey, jetc*

1. D d
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elles pomperoient les vapeurs qui s'en ^chap-
pent continuellement, et leurs fcuilles ne tar-
deroient pas a se pourrir,

Relativement a la disposition du batiment,
elle doit etre telle, que te soleil puisse eclai-
rer son intdrieur dans sa plus grande partie,
Sa position doit £tre Sud-Sud-Est, parce que
le plus grand besotn des plantes, apres les
longues nuits d'hiver, est de recevoir le
plus tot possible la lumiere. Si cepeiidant TO- '
rangerie etoit orientee da vantage a TEst, le
vent froid qui nous . arrive de ce point 3

pourroit s*y introduire et devenir fLineste
aux plants.

ORBICULAIRE, feuille; celle dont le dia-
metre en longueur £gale presque le diametre
en largeur, ou ddnt les points de la circon-
ference sont a peu pres £galement eloign^s
du centre, comme dans la Morene, dans les
Tropcpolum minus , Glinux dictamnoides 3

JLnagallis tenella y etc.
ORDRES, ordines. Ge mot signifie dans les

methodes artificielles, la reunion des genres
qui ont entr'eux quelques caract&res uni-
ibrmes et communs, ^tablis arbitrairement
par les auteurs des methodes, sur la structure
de quelques parties de la fructification. Mais



datis la ni£thode n-iturdle, on doit entendre
parordresou families $ le rassemblement des
genres qvti sorit conformed par un grand
hombre de caraetkres, et stir-tout par ceux
qui sontles pltis constans,- c'e&t-a-dire, qui,
d'apres les piincipcs naturels et in variables^
sont juges plus ge'n^raux, plus uniformeset
fconstqueiimienl plus iinpoitans; voy. F A -
MlLLES.

ORGANES. Parties eSsenfielies du vfete
tal, destinees par la nature a un usage par-
ticulier. Les organes des veg^t^pi se divisent,
ahisi c[ue ceux des animaux, en organes
similairds et en organes dissimilaires, Les
organes similaires sont formes del parties
simples, homogenes, dumoins en apparencfc;
i>oy; FIBRES, UTRICULES. Les organes dissi^
milaires sont formes par le concours des or-
ganes similaires. Les uns appeles conserva-
teurs eritretiennent la vie de la planfe. voy. RA-
CINE , TIGE , FEUILLES ; les autres tiommes
reproducteiirs, concoutent & la propagation
de l'espece. voy. FLEUR , FRUIT.

ORGANISATION des plantes. Les v£»
g£taux naissent, vivent, se reproduisent et
meurent. Le jeu des patties ou organes qui
Concourent a leur faire parcourir les difFe-

Dd a
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rentes epoques de la via, et .a qonveytir en
l^ur propre substance les sties de la terre et
les vapeurs de l'atmospheve, se nomine orga-
nisation, Ge jeu des organes, dont la connois-
sance est fencore un mjsterede la nature,
yari^sansdoute dans les vegetaux, puisqu'ils
different entr'eux, soit dans leur texture» spit
dans les caracteres qui nous servent a les
distinguer, soit dans leurs proprietes, soit
dans les produits qu'oii" en retire par 1'ana-
lyse chimique.

Gornnie il ejysleun certain rapport entre les
proprieles 4es v<£getaux et leur organisation ,
ne doit-on pas conclure que les-plantes con-
fonnes par leurs proprietes, \e sont egale^ent
par leur organisation, ou peut-elre que les
iu<opri&£s semblables derivent d'une ce t̂ahiQ
conformite dans Torganisation.

ORIFICE de la Corolle. voy. ENTREE.

ORTSODOXES. Nom .dom^ par Lin-
n^u$ aux augurs qui ont QtabH des methodes
ou des a>7stemes sur quelqu'un ou sur quel-
ques-uns des organe3 de U fructificatioh.

OSSELET y pyrena. Ce nom qui se trouve
sou vent dans les ecrits des anciens auteurs
avoit ele neglige par Linneus. Gaerlner a cru
devoir le faire revivre. Pour bien entendre
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la veritable signification de ce mot, ainsi que
celledu mol t/vyau, il fa&t savoir que laplu-
part des loges cles fruits soilt tapiss&ss ihterieu-
retnent crune4unique propre. Celle tuiiique
adhel-e si 6troitcmeM dans les fruits capsit-
luires, qu'il est difficile de la distinguer, et
qu'il en est plusieurs oil elle nVst point appa»
rente.' Mciis dans les fruits d'utte autre nature,
elle £stfcotivent visible, el elle varie, sottddns
sa ooiwistance , soil ddus son ^paisseur. Pdr
c^ehiple, elle est meiiibraneuse dans le Dat-
tiet; cmiace dans le Swietenia; catlilcigi-
HfeuSe dall̂ J les Euphorbes , oil elle est coii-
hue sous le nom de CoqUe; coriiee dans 1*
Manguier; osseuse dans leNeflier, etc.

Lofscfue cfctte tunique 6xti*emettient dilrq
ct ^paisse se rejotnt par ses boi d$, tie martierfe
a former seule uile enveloppe distincte> clahs
laquelle les setnetices sorit tenfermfes, aldrs
elli6 rife doit plus, selon Ga&rther, £trfe ap-
jtelee tntiiqife, mais^ elle doit porter \ks nttth
de NOJQU on d'Osselet.

L'Ossdet a -be ait coup de rapport dvfec le
Nojati; en effet, il est entour^ cdmtne lui
d'utie dcol'de a laquelle il adhere, il tie s'oiiVi-e
point, el il est quelquefpis divise dans sou
iutfrieuir. Gfep^ndant on peut le distinguer en

Dd 3
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observant qu'il est ordinairement plus petit,
qu'il n'est point susceptible d'etre separe eij
valves par 1'efFort du couteau , que sa subsr
tance est moins ^paisse > et que sa surface
n'est jamais creusee de sillons ou h£rissee de
tubercules, ou relevee par des lames plus
QU moins saillantes. ' :.

Les Osselets ne peuvent pas etre confondus
livec les Noix qui sont ordinairemenl nues ,
etqui ne sont j jmais recouvertes d'une chair
pulpeuse. On les distingue aussi dessemences
osseusses, parce qu'iLs ne sont point portes
sur un placenta , et parce. qu'on trouve dan?
leur interieur un cordon ombilical auquel
Jes graines sqnt attaches.

OUVERT , patens. Ge mot est susceptible
de differentes significations. Par exemple,
les feuijles sont appelees ouverles, patentia ,
pi elies ferment avec la tige ou avec les ra-
xneaux un angle aigu ; et on les nomine pa*
tula y tresouverfes, lorsqu'elles forment avec
la tige ou les ramcaux, un angle presque
droit. On dit dans le meme sens rami paten-
fes9 patuli, ou rameaux ou verts, ties ou-
verts.-—Lacorolleest appelee ouverte, lorsque
toutes les parties dvi limb^se developpent, en

les imes cjes autres, commedans.Ie
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Liseron, dans le Datura, etc. II faut ce-
pendant observer que les corolles de ces
plantes ne s'ouvrent que pendant le jour, et
qu'elles se ferment a l'approche de la nuit>
ou lorsque 1 atmosphere est chargee de va-
peurs.

OVAIRE. Partie inferieure du pistil qui
contient les. ovules ou lesrudimens des se-
mences , et les orgaues qui. servent a leur
nutrition, voy. PISTIL.

L'ovaireest ordinairement porte par le re-
ceptacle, quelquefois il est soutenu par un
petit support particulier, comrae dans leCa-
prier , dans la Fleur de la passion, etc.

On donne le nom de simple a l'ovaire^
lorsqu'il n%en existequ'unseul dans une fleur,
comrae dans le Pommier; et on dit qu'il est
multiple, s'il s'en trouve deux, comme dans
l'Asctepias, ou un grand nombre, comme
dans la Renoncule.

L'ovairt ofFre des differences dans sa for-
me, dans sa surface, etc. Mais le caractere
le plus importaftt qu'il fournisse se tire de sa
position par rapport au calyce. Tantot l'o-
vaire est enfonce dans le caljce, de maniere
qu'il fait corps avec lui en tout ouen partie,
comme on peut le voir dans la fleur du Pom-
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micr et daiis Celle du Taminier ; taniot it
est elev^ au-dessus flu ca l jcs , et n'adhcre
nullcixient a cet organe, cotnmie bii Tobserv^
dans la fleur du Gerisier. Daî s le premier
cas, on dit que i'ovaire e&t iu&rieur on seitii-
inferieur, et dans le second cas, on dit qii'il
est suptjrieur. Mafs ties eipressidils qui de-
signetlt la position dte 1'dvait-e pat tfap^ort aii
caljce, ptesenterit des difficultes darts d e w
circoristances. La prerni^r^, lors^li'urte partife
de I'bv&ire 6st ^rig«g^e dalWte ctAycV; taridis
que I'iufrte'pkrtife t^librtB'; icomitie dans les
Sainoliib',* ff&fyrd ,e\t. La sefconde, lorsqilfe
lesovaii-es SlttpleiriimiiYeribUV^^ r ^ t l
lyfce smit superJeuts, quojqu'ils
in&rietars, et qu'ils sdient t-djittfe Hels pat
plusifeurs Botanistes; fcomnre ddtis la Rose,
dahsrAigremoine,etc. U lious sfcmlik'tjlie la
Jittsili'on de Tovaire ne seibit ^riint'iettk^arra*-
saute a determiner, si I'on silbstitudit atijt
exprie'ssidns d'ovktrfe Siipterieur 6't d'bvaire
infe'rieut' , eellfe d*6Vair̂  libre et W
adherent, ou Eleiitherogjne et
togjne,

L^bbsei'Vatioii hbus apprend t[tt& tdutefe
loisqud l'ovaite eSt dlUltiplts, il ll'eSt jatnais
ihteri'eur ou adli^teiit.
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II semble qu'oti ne devroit plus confondrb
fen Botahique, les expressions d'ovaire er dfe
germe. L'ovaire devroit s'ehtendre de l'ot*-
ganfc que nous yenons de decrire 9 et on potti>
roit restreitidre le 110m de gfcrme aux priii-
cipes dfe reproduction que la nature a r#-
pdndus a\neft tant de profusion darts Unites
les parties des Vegetaux. voy. GERJWEE.

On trouvfe dans les CdrtsidfralionA de Bon-
net sur les corps orgdnises , dans la con*
templ&tion-de la nature par le meme auteur,
et dans les expSritnves de l'abbd Spaldnzani
sur tu gtntralion , les raisons qiii etablissent
avec tin^grnnde probability la jY êxistiencfe
des crermesa la fecondation. Les dissertations
^loqlientes de BufFon, et sur-tout les beaux:
Memoires de Wolf , rassembles dans la cot~
lection des Memoires de VAcademie de IV-
tersbotirg, contienrtent ce qu'on a ecrit de
plus pressant sur l'^pigenese.

OVALE ou EllipJique, feuille; ccllc qui,
plus longue qu^ lavge, est arrondie k ses .
extrcmi'tes qui sont d'un diametre'apeupres
egal, comme dans TOrtie-grieche, dans 1^5-
clepias syriaca.

OVE , EE , feuille , folium ovatum ; celle
i, plus longue que large; est arrondie a la
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tase, et retrecie au sommet; comme dans
le Plantain ordinaire, dans le Saule inar-
ceau , etc. On nomine feuille ovee a rebours,

folium obverse ovatum y celle dont le sommet
est plus large et plus arrondi que la base ,
comme dans le Baccharis haUmifolia.

OVO1DE, fruit, fructus ovatus; celui
dont la forme resserable a pnu pres a celle
d'un (cuf; c'est-a-dire que, plus long que
large, il est arrondi dans son contour, ainsi
qu'a ses deux exlremit&s, dont Tinferieure a
plus de largeur, comme dans les fruits de
quelques Pruniers, el dans celui du Sola-
tium ovigennn. Les expressions ove et ovoi'de
ncsont point sjnonymes; en empldjant l'ex-
pressxon ov£ t on ne considere que la circons-
cription ; et en se servant de Texpression
OVOIDE , on copsidere Tobjet, non-seulement
xjuant a la circonscription, mais encore quant
a son ^paissenr.

OVULE, £S, rudimens des graines ren-
fermees dalis la cavit£ ou xlans les tavite*
de Tovaire.
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PAILLETTES, palece. Petites lames mem-
braneuses qui separent souvent les fleurons
et les demi-fleurons des composees, com me
dans la Camomille, dans la Mille-feuille,
dans le Soleil, etc,

PALAIS, pa/alum, Eminence convexe
qu'on remarque^ sur la levre inferieure de
quelques fleurs labiees, conime dans la Li-
paire, dans l'Utriculaire, etc,

PALME, voy. MESURE.

PALME, EE, feuille. Celle qiri est divi-
see en lobes profonds, reunis a leur base,
et imitant. les doigts d'une main ouverte,
comme dans les Passiflora ccerulea y Pla-
tanus oriental is, Jatropha manihot^ urens,
etc.

PANACHE, £ES, feuilles, folia varie-
gata; celles qui sont nuancees de diverses
qouleurs, La panachure est une maladie qui
annonce que des feuilles enlieres ou que des
parties tie feuilles ne sont nourries qu'im-*1

parfaitement, Aussi lorsqu'une plante a feuil-
les panachees est mise dans un bon terrain

pousse ?ivec vigueur, elle reprend
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bientot la couleur propre a son, feuilla'ge.
On trouve des families panachees dans le
Houx, dans le'Sureau, etc. —- Les enve*
loppes des fleurs sont aussi quelquefbis pa-
nachees, comme dans la Tulipe, datts VA+
nemone, dans la Rose, dans i*CEillet> etc.

PANDURIFOaME, en fornife de violam
On appeile feuilles panduriformes belles tfui,
&ant ob!ongues> sbnt la)gts a \eiit bas6 et
Ustr^cies dans leurs flanc^ comitie
VEuphorbia keterophyiin\ dans le
pule her 9 etc. La pandure etoit te llarti dli
violon dans les bas si&ctes de l'empite grec\

PANICULE. i>oy> INFLORESGE^GE.

P A N K I U L E ^ tE, tJge; celie doiit lfes tk*
meaux sont difFeremtnent solas - divis^s fet
doi\t les fleurs sont mniibk-eufces,

g
PANNEAUX. On donne ce nom a\*%

deux batiaiis ou aux deux values de la si-
liqwe.

PAPILLONACEE , corolla; celld qyi
cst polvpetale s yrr^gulifere fet ibrmde tte
quatre a cinq p^tiles. voy. OoROLLfi*

PARABOLIQUES, feuillfes; celles qtii,
plus longiws cjue larges, se idtr6ciBseht

ven leur tommet
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arrondi, comme dans \e Tefragoniq ex-

PARASITES. Noin dpnn<3 qu* vege'raux
qui vivent aux depens des autres, c'estra-p
dire, qui se nourrissent de la seve d'^utres
veg^laux acluellement vivfins, l\ s>u\tde
cette definition, que les Mousses et c|ue les
Lichens, qui-se nourrissent de l'tumidite de
Tail* et des rosees qui penltre^it leurs ^xpan-
wons, ne sont point parasites, qyoique nean-
moins ces plantes soient souvent ^ttacheqs 4
dssutres vegelau^. voy. vol. 2, Viscinn et

.PARASOL. Fieur en parospl. voy.
BELLE.

PARENCHYME, ou Tissu ,
Tissv QXLLULAIRE. Malpighi et Grew nous
qpprenneut qge lfl^arenchyme e$t fprî e par
4es utricules ou v&icule$ qui, se
isirniediateroem, conslituent des tiles ou
series dont la direcr ion est
files de v$sicules. coupent i angles
fibres longijudhmles; ce qui fair un
lacement fissez semblable a Gelqi des
4$ bois dont ŝt cpmpps^ unq
fibres sont repr&eotees par les;

i$ de la glai<? qqi QiU
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gitudiiiale; tandis que Ies utricules qui
touchent itnmedialement, sont figurees par
Ies morceaux de bois de cette merae claiel
qui ont une direction horizon tale. voy. Tisstf
et UTRTCULES.

PARTIEL. voy. P£DO*TCULE.

PARTITE, voy. Diyisfi
PA VILLON; voy. ETENDARD.

PAVOISE. voy. PELTE.

PEDIAIRES, feuilles, foliapedata;celles
dont le petiole bifide porle des folioles att&^
elites unicjuement sur le cole interieur de
ses divisions, comme ddns TH l̂lebore ndir^
dans Ies Passijiora pedata, Arum dracun-*
culus, etc.

PEDfGELLE. voy. PEDONCULE.

PEDONCULE. Tronc parti^ qui porte Id
fructification. Les fleuts^ont quelquefois
sessiles ou sur la tige et les rameaux, ou
meme sur les feuilles, cpmirxtf*dans quelques
Ruscus ; mais elles sont le plus souvent por-
tees9 ainsi que les fruits, sur une espece de
queue k laquelle oh donne le nom de pe-
doncule. Le pedoncule est ou simple, ou
compose, ou £ommun. Le pedoncule simple
est celui qui ne se divise point et qui ne
porte qu'une seule fleur. Le pedoncule eom-
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pos£ est celui qui se ramifie. On donne Id
nom de pedoncule parliel ou pedicelle a
chacune de ses divisions. Le pedohcule com-
mun est celui qui, sans se diviser, porte plu-»
sieurs fleurs sessiles rassemblees, tantot en
tetes arrondies ou oblongues, cornme dans le
Ruban d'eau, dans le Platane, etc. tantot en
chatons, comme dans le Saule, dans le Peu-
plier, etc. tant6t r^unies dcins un caljce
commun, comme dans la Scabieuse, dans
le Ghardon, etc.

Les Botanistes observent et d^crivent le
lieu de l'insertion des pedoncules, leur lon-
gueur, leur forme, etc.

PELTE ou PAVOIS6. La feuille peltee est
celle dont le petiole s'implante dans le mi-
lieu de sa surface, comme dans la Capu-
cine, dans VArwn colocasia, etc. — L'an-
there peltee est celle dont le centre ou le
milieu repose sur le filament, comme dans
Plf. — Le stigmate est pelte dans les-Pavots5

Nenuphar, etc.
PENGHEj nutans. La tige penchee est

celle dont la pointe ou sommet s'eloigne de
la ligne verticale et s'incline en dehors,
comme dans \e&! Silvia nutans, Me lie a nu-
tans 3 etc. — Lorsque les fleurs son! pen-
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cfrees, le pistil est plus long que les fami-
nes, ppy. FECONDATION.

PENICILL1FQRME , c'est - a - dire, en
forme de pinceau. Les stigmates du milium
&ont penic illiformes.

PENTAGONE. Qui a cinq cotes et cinq
angles vemarquables, cornme la tige dxx'Cac-
tus pentagonus.

PENTANDfUE, cinq, maris; en grec.
La Pentandrie esl la cinquieme classe dij
systeme sexuel. Elle renferme le§ planter
dont lea fleurs hermaphrodites ant .cinq eta-
mines , et eUe se divise en six ordres fou^ni^
|3ar le nombre dcs styles, savoir,.Monogy-
nic, Digynie, Tiigyuie, Tetragynie, Pen-
tagynie, Po]jKgynie.

PENTAPETAL3. Nora donp6 a la co-
rolle formee de cinq pice eg ou p^tales dis-
tincls, comme dans le* plus grgnd pombre
des Carjophjllees, ett.

PENTAPHYLLE. Le calype fprm^'de
cinq .pieces ou folioles dislinctes^ comme
dans les Coy chorus, Greivig % ^4do7]is, Ra-
nunculus, etc. est appele pentpphjlle.

PEPIN. Semence recouverte d'ujie tuniqu^
propre, epaisse, coriace, que Ton trouve dans
le centre des pommes ou fruits pomaces.

PEPINIERE.



PEPINIERE. Terrain oil sont plantfe de
jeunes arbres, que Ton eleye jusqu'a ce qu'ils
soient en etat d'etre transplants*

PERFOLIE, £ E , feuille; celle qui est tra-
versee par la tige, comme dans les Cerastiunt
perjoliatum et Buplevrum rotund/folium.

PERI ANTE , autour de la Jleur; en
grec. Espece de calyce , selon Linneus.
voy. CALYCE*

PERICARPE, de deux mots grecs qui
signifient* autour du fruit. Le pericarpe est
la partie du fruit qui enveloppe et qui defend
les semences.

L'existence du pericarpe n'est pas abso«*
lument nfeessaire, puisqu'il est des plantes
dont les semences sont quelquefois renfermdes
dans le calyce qui persiste en son entier,
comme dans les Labi<Ses; quelquefois une des
divisions <lu calyce persiste et fait les fonc-
tioiis de pericarpe, comme dans plusieurs
Graminees; quelquefois les semences parois*
sent entierement nues, comme dans le Co*
rispermum > dans les Ombelliferes, etc. naais
plus ordinairement le pericarpe existe, e*
quelquefois mfeme plusJeurs p^ricarpes sont
r£unis, comme dans la Pivoine, dans T
colie, etc.

x* Ee
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Le pericarpe varie, soit dans sa forme qui
est spherique, ovale > turbinee, cjlindrique,
etc. soit dans sa surface qui est glabre, velue,
herissee, anguleuse, etc. soit dans sa subs-
tance qui estmembraneuse, coriace, osseuse,
charnue, etc.

Le pericarpe est quelquefois indivisible,
comme dans le Noisetier; quelquefois il s'ou-
vre au sommet, soit par de petits trous comme
dans le Pavot, soit en plusieurs dents comme
dans TCEillet, dans la Morgeline; quelque-
fois il s'ouvre a la base, comme dans le
Triglochin : mais le plus souvent le pericarpe
s'ouvre entierement de haut en bas, ou en
deux , ou en trois, ou en plusieurs pieces
appelcfes valves. Les Botanistes coraptent
alors le nombre des valves, et le pericarpe
est appel£ Bivalve, Trivalve, etc. Lorsque le
pericarpe s'ouv̂ re en deux valves, sa dehis-
cence est quelquefois horizontale , comme
dans le Pourpier, dans la Centenille, etc.

Dans les Orchis, dans les Ophrjs, etc. le
pericarpe est form£ de trois montans, aux-
quels adherent sur les c6tes trois valves mu-
nies chacune dans leur milieu d'une nervure
longitudinale et saillante; les trois valves tom-
bent et les trois montans subsistent.
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Les valves du pericarpc de plus^curs pljnles,

comme des Oxalis, Impatiens 9 Cardamine,
Hurar> Hicinus, Tragia y Jatropha , Croton ,
elc. s'ouvrenL; avec elastieite, et lancent au
loin lesr seinengesj ce qui paroit devoir 6tre
attribue au raccoureissement subit des fibres
du pericarpe.

Le pericarpe est ordinairement1 travel*^
dans son. int^rieur par une ou par plusieurs
cloisons qui divisent sa cavite en cellules ou
loges. On le nomme Uniloculaire, si sa ca-
v,ite. n'est coupee par aucune cloison, comme
dans, la :Yiplette, dans les Primulac^es, etc.
Biloculaii'fe , si elle ripest trayers^e que pay
une seule cloison, comme jdans les Pejson^es,
etc; I^estj.jBVJdent que \e nombre des Ijoges
ajugmente en proportion dc celui des
sons. voy. CLOTSON.

,On trouve dans le centra de quclques pr
qarpes un a.\̂ .̂ . appele columelta centraAh&y

qui estjdistinct.de la clois.Qn>i?tqui faitqy^J-
foiii les fopctions de plft<?enta, comme dans
Silene , Cncuhahis\4&\t:.

Xe pex-icarpe unilocHlai.re est appele Mor
-tiosperme, s'il ne contie^Dt qu'une semence;
l^isperme , ,5'itr.en: r^nieftTieul^ux ;. QJjgt^-
p^rme, s'il en contieitf un^pelit noipbre-, et

Ee 2
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!Polysperme, s'ii en renferme mi grand nom~
bre. Lorsque le pericarpe est Biloculaire oil
Muliiloculaire, on1 ajoute que les loges sont
Monospermes, Dispermes , etc;

Les semences sont portees sar un placenta,
rcceptaculum semini/erum, qtii est simple
ou multiple, central ou lateral, libre 6u ap-
JDlique a la cloison, etc. voy. PLACfcitTk.

On cotupte neuf especes de pericarpfes sous
autant de noms differens, savoir, la Capsule,
qui fce.divise, selon Gartner> en -Utriculef

Sakiiare et Gapsiile proprement elite, le Fol*-
licule, la Goque , la Noix, la SHiqutr, le
Legume, le Drupe, fa Pom me s la Baie et
le Cone. voy. ces mots.

PERIGYNE. Expression erciplo) (5e par Jii^
sieu pour designer l*i-nsertion t)e la corolle
ou des etamincs sur le calyce, ou sur la
pa!rtie qui entoure le pistil. Geflte esnece d*in-
se^tion est diilicile a deterrtii.jer clans deux
eircdnstances; i.° lorsque l'ovtiirfe etent ad-
hdrent,, les elamin^s sont ins^r^es dans le
point oil le calycfe ot - l9ovciirb> comrtiencent
a se separer , comiiie dans les Gampanula-
c6es; 2.0 lorsque l'ovaire etaiit libre , les
etamhies sont nns^rees s\ir Wa^ceptacle qu*
est ecarr^ du 'toefry&Q to qui eî toure la base
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de 1'ovaire, comme dans les Bruyeres. II est
difficile de prononcer dans le premier cas, si
les etatnines sont perigynes ou epigynes , et
dans le second«cas, si elles sont perigynes
ou hypogjnes. L'analogie et la confrontation
avec les plantes qui ont de l'affinite, doit
eclairer Tobscurite de cette insertion ambi-
gue et equivoque.

PERIPHERIE, voy. CIRCONSCRIPTION.

PERISPERME, perispermum, albumen.
Petit corps de nature differente, tanlot li-
gneux , tantot farineux , etc. qui entoure,
dans certaines plantes, rembryon auquel il
est simplement contigu , et qui en est quel-
quefois entoure. voy. SEMENCE.

PERISTOME. Lirabj de Turne des
Mousses. Le Pdristome est garni ordinai-
vement dV n e simple rangee de cils plus ou
moins nombredx. Ces cils dans lesquels on
observe des mouvemens d'irritability, con-
tribuent , selon les auteurs qui reg$rdent
Turne comme contenant les deux organes
sexuels, a determiner et k faciliter Pacte de
la fecondation.

PERSISTANT. Ge qui dure au-dela du
temps accoutume. Par exemple, le calyce
persistant est celui qui ne tombe pas avec la

Ee 3
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corolle, qui adhere au fruit ou qiri l'envi-
ronne, comme dans la plupart des Perso-
n^es , etc. — Les feuilles persistantes sont
celles qui ne tombent point d la fin de l'au-
tomne, et qui persistent jusqu'au printemps,
comme dans les Chenes appeles Yeuse>
Liege.

PERSONE , du mot latin persona, qui
sJgnifie masque. Tournefort appeloit plantes
personees, celles dont la corolle etoit mono-
petale, irreguliere, fendue transversalement
en deux levres, et dont les semences etoient
renfermees dans un peiicarpe. Nous ajoutons
a ces caracteres, celui que fournit la cloison
parallele aux valves.

PETALE. voy. COROLLE.

PETIOLE. Nom que Ton donne a la queue
ou au support des feuilles. Left Sotaniste*
observent et decrivent la forme, la sur-
face , elc. mais sur-tout la longueur du p<5-
tiole qu'ils comparent a celle de la feuille.
Le peliole est appel£ simple, s'il est termine
par un seul epanouissement ou une seule
fî uille ; il est nppel£ commun, s'il porte a
son extrcSmite ou sur ses cotes plusieurs fo-
Holes , qui , prises ensemble , ne forment
qu'une seule feuille..yoy. COMPOSE. — Dans
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Petiole, le t se prononce comtne le second
t du mot petition.

PHANER.OGAME, forme de deux mols
grecs qui signifient , noccs , visibles. On
appelle Planter Phanerogames , celles dont
les organes sexuels sont apparens. Ces plantes
sont oil Ap^tales , ou Monopetales , oil P Q -
lypetales.

PHRASE, Botanique. Description courte
qui doit enoncer les caracteres distinctifs de
l'espece. G'est ainsi que le Jasmin des Acores
est distingu£ de toutes les autres especes qui
appartiennent au genre JASMIN , par cette
simple phrase \feuilles opposees et ternees.

PHYLLOMANIE. La phyllomanie est
un developpement prodigieux de feuilles,
cause par une trop grande affluence de sues.
La plante,dans cet etat, ne donne ni fleurs,
111 fruits; \\ faut necessairementrecourir a la
taille qui occasione l'eruption de branches
plus menues et moins vigoureuscs , dans les-
quelles la seve circulant en moindro quan-
tity , s^labore avec plus de facilite, et ac-
quiert plus d^ perfection. Aussi l'experienre
demontre -1 - elle que ce sont ces sortes de
branches qui produisent les fleurs et les fruits.

PHYTOLOGIE, phytologia, Res Her-
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baria. Phytologie est formee de deux mots
grecs, qui signifient plante , disc ours. voy.
BOTANIQUE.

PIED , stipes. Nom donn£ au support ou
au pedicule des Champignons, voy. CHAM-

PIGNONS, torn. 2.
PIERRES. voy. CARRIJSRE.

PINNATIFTDE, ES , feuilles; celles dont
les lobes presque.^gaux dans leur longueur
sont disposes sur deux rangs , aux deux cot^s
des feuilles, et dont les £chancrures se pro-
longent a peu pres jusque sur la nervure
longitudinaleou cote moyenne, comme dans
les Cenlaurea scabiosa , Calcitrapa , dans
le Carduus lanceolatus > dans le Lepidium
nudicaule, etc.

PINNE ou AiLi. On appelle feuilles pin-
nees ou ailees, celles dont le petiole rc.-je
sur ses cotes plusieurs folioles, ccixinie dans
l'Astragale, dans la Coronilie, dans le Ro-
sier, dans le Frene, etc. Si le petiole est ter-
mini par une folioie irapaire, la feuille est
appelee atlee avec impaire, impari-pinnatum^
comme dans le Nojer. Si une vrille occupe
la place de la foliole impaire, Ia; feuille est
nomrafe ail^e avec une vrille, cirrhoso-pin-
naturay comme dans la Gesse. Si le petiole
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eommuh n'est termine par aucune produc-
tion , on dit que la feui^e est ailee sans hn-
paire, abrupte - pinnatum, comrae daus la
Casse. La feuille ailee est encore appelde,
interruptb'pinnatum, ailee sans interruption ,
lorsquc les folioles sont alternativement plus
grandes et plus petites^, comme dans l'Aigre-
moine. On la no in me aile*e avec articulation,
articulate-pinnaturn > si le petiole commun
est arlicule, comme dans le Mimosa inga;
et on dit qu'elle est ailee - de*currente, de-
cnrswh-pinnatum, si les folioles se prolon-
gent par lenr ]jase sur le petiole , comme
dans le Mimosa fagifolia.

On compte dans la feuille pinnee le nom-
K,.̂  ripe ewvvgaisons ou des foliolcs attachces

ta fenille est appelee Con-
viste qu'une conjugaison,
ygophyiluni fab a go ; Biju-

feuco, an tn existe deux , comme clans plu-
sieurs Orobes, etc.

Les feuilles bipinndes, folia bipinnaia,
sont celles clont le petiole, au lieu de porter
des folioles, porte d'autres petioles auxquels
les folioles sont egalement attachees sur les

I cotes, comme dans un grand nombre d'es-
peces de Mimosa, de Polypodium,
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l^es feuilles tripinnees , folia tripinnai

sont celles dont les seconds petioles, au lieu
de porter des folioles, se divisent en d'autres
petioles auxquels les folioles sont egalement
attachees sur les cotes, corame dans Ydtralia
spinosa y L. dans le Caucalis maritima > LAM*.

pay. FOLIOLES.

PIRIFORME, qui a la forme cPune poire.
PISTIL. Organe qui occupe le centre de

la fleur ̂  et qui est ordinairement compose de
trois parties, savoir, de 1'Ovaire , du Style et
du Stigmate. poy. ces mots,

Le Pistil ou l'organe femelle est absolu-
ment necessaire k la fecondadon. voy. FLEUR,

Linneus fait remarquer deux qualitesparU-
culieres aux pistils. i.° Ils n'ont point d'epi-
derine et d'ecorce, comme les autres pp?:>s
des pi antes. %,° Ils sont tou jours Luinides.

On a des exeinples de pistils surmonles
d'une seconde fleur ou d*une touiTe de feuilles.

Les fleilrs doubles de Gerisiers en fournissent
frequemment des exeinples.

Linneus comptoit le nombre des. pistils par
celui des stjles, ou par celui des stigmates,
lorsque les stjles n'existoient pas. Pistillorwn
nwnerum a sty Us (si adsi7it), alias a stigma-



P L A 443
tlbus ctesumpsi. Ainsi il eraployoit le nom de
Monogyne, Digyne, etA pour indiquer les
fleurs dont le pistil etoil surrnonte d'un ou de
deux styles, ete. Cependant il nc s'est pas tou-
jours conforrae a ce prineipe etabli dans sa
Philosophic bohmique, puisquenous trouvons
dans I'ordre Digyuie de la classe appelee Pen-
tandrie, le Pe rip/oca, dont l'ovaire bifide n*est
surmonte que par un seul style termine par
un stigmate pentagons G'est done d'apres I'o-
yaire bifide-ou pre.scjue double que Linneus
s'est determine a placer le Periploca dans la
Pentandrie Digynie. II nous semble qu'ii est
plus convenable d 'employer, comme 1'indique
Jussieu, les nonis de Monostyles , Distyles,

signer le nornbre des styles, et de
de Monogynes, Digynes, elc.
le nombre des ovaires.
T , TE. voy. RACINE.

PLACENTA , receptaculum seminife-
rum, !Nbni que I'on donne a la partiesur la-
quelle ceposent immediatement les semences ,
et qui leur transmet, par le moyen dc pelits
cordons ornbilicaux , les sues nourriciers dont
el les ont besoin pour leur subsist an ce.

Bans l'CEillet, le placenta est un corps cy-
lindrique , droit, libre et central \ dans la
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Linaire, dans la Morelle, le placenta est adri£
a la cloison, et fait corps avec elle; dans la
Tulipe, le placenta n'est autre chose que le
bord central des cloisons, auqr.el les semcnces
sont attachees; dans les Labiees, les semences
sont inserees sur iin petit corps glanduleux,
central, place au fond du calyce; dans lcs
Borraginees, les semences sont appliqu&s de
cote, conlre la base renflee du sljle; dans
les Crucifcres, la cloison est seminifere sur
chacun de ses bords ; dans les Composees ^
le receptacle commun des petites fleurs de-
vient le placenta des semences; dans les Om-
belli feres, le placenta des semences est cet
axe central > filiforme, souvent fendu en deux
parties, du sommet duquel semblent pen-
die les deux semences qui forment le fruit:
dans les Papaveracees , les placen^*: sont
lateraux, c'est-a-dire que les somences sont
inserees sur des nervures longitudinales ad-
h£rentes aux valves ; dans les Renoncula-
c^es , il n'existe qu'un seul placenta late-
ral, qui se partage en deux portions lors-
qne le fruit s'ouvre en deux valves , etc. voy.
SEMENCES.

PLAIE, solution de continuity produite.
sur une plante par un accident quelconque.
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Les plaies ne sont pas toutes egalement dan-
gereuses, Celles qui ne decliirenl pas Pecorce
dans, toute son epaisseur, sont bienlot fer-
raees, et Ton n'observe gut-re de cicatrices;
raais si l'ecorce est forleraent entauiee, si
lo bois est decouvert , alors la cicatrice est
apparente et subsiste pendant toute la dure*e
de Parbtfe. Si la plaie a pen bien
dans le corps ligneux , elle ne se cicatrise
jamais completmnent s et l*on voit suinter
une humeur plus on moins brune entre
corce et le bois. Les plaies, en se fermant,
forment un Jjourrelet qui, par le develop-
pemefit des germes qiril contient, assure le
succ^s des grefFes, ties boutures , etc. poy.
ces mots.

On dit que l̂ s feuilles son
" feutis surfaces sup^ienvc :t\

^^nhitics et par<illMes
ne dans le^Ser^

polet, L*. s,xitiveu$, cam-
peslris, dans \\sx>.-^ neliu, etc,,

PLANTARD. Duharnel tlonne ce norii i
la par tie des boutures qui s'e^eVe hors de
tei're.

PL ANTE. voy. 'V
PLANTULE."-Norn que Ton donne a Ve\
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POLYADELPHIE , plusieurs, frkres }

en grec. La Polyadelphie est la dix-huitieme
classe du sjsieme sexuel. Elle renferme les
plantes dont les fleurs hermaphrodites ont
leurs eta mines rdunies en plusieurs corps, et
elle se divise en trois ordres fournis par le
nombre des ^famines, savoir, Pentandrie,
Icosandrie, Pcflyandrie.

POLYANDRIE * plusieurs , marts ; en
grec. La Foljrandrie est la treizieme classo
du systeme sexuel. Ells renferme les plantes
dont les fleurs hermaphrodites out un grand
nombre d'etamines- portees sur le receptacle,
et elle se divise en sept ordres fournis par le
nombre des styles, savoir, Monogynie , Di-
gynie, Trigynie, Tetragynie7 Pentagynie,
Hexagynie, Poljgynie.

POLYGAMES ,'plantes* On donne ce &**>
aux v^getaux qui portent sur le y^cufe indi-
vidu, des fleurs hermaphrodites et des fleurs
unisexuelles , soit males , soit femelles. voy.
FLEURS.

POLYGAMIE , plusieurs , noces ; en
grec. La Poljgamie est la vingt-troisieme
classe du systeme sexuel. Elle renferme les
planf9s qui ont des fleurs males ou femelles
melees parmi des fleurs hermaphrodites, et

elle
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se divise en tmis ordces, savoir, Monoe-

cie, Dioecie, 1
Linneus a d jlasse de son sysl&me,

appelee Syng&iesie, en plusieursordres four-
nis par Us clifferentes espeees de Poiygamie.
voy. SYNG/'NESLE.

POLYGOJNE. Qui a plusieurg angles et
plusieurs distincls.

POLY6YNE, tt^.i'i celle qui a plusieurs
sly les, selou Linneus, et. plusieurs ovaires,
selou Jussieu,

La Pol\ gynie const!tue un ordre dans
quelques-unes des ire [er£s classes du
systeme.sexuel; par dans la Pen-
tai- , dans 1'Icosaj

POLYPMYLLE, c celui qui est
ft i de plusieu rs pieces ou loi ioles dis-
tj. , com me dans les Renoneulace'es, Cru-
cifereSj elc.

POLYSPERME, fruit; celui qui renferme
plusieurs semences, comnae dans la plupart

s.Carypphyllees, des Ldguroineuses,*etc.
POLYS'Fi ; ovaice; celd qui est sur-

monie de plusieurs sijles, comme dans le
Mille-pertuis. ,

POMME. Pericarpe charnu, dnns le ml-
lieu duquel ou trouve ordinairement

i. F f
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loges membraneuses qui contiennent dcs se-
mences appeldes papins, dont l'enveloppe est
coriace, comrne dans les fruits du Pommier,
du Poirier, du Coignassier, etc.

PONCTUE, £ E , feuille; celle dont la sur-
face est parsern^e de petils points nombreux,
creux et transparens, oil de vesicules dans
lesquelles est conlenue une huile esseulielle,
comme dans le Mille-pertuis et dans plusieurs
plantes de la famille des Myrtes.

PORES. Tous les elres organises ont des
pores doues de fonctions diffdrentes. Les uns
inspirent et absorbent Pair, ainsi que les li-
quides ou fluides necessaires a l'existence de
l'etre organist; les autrcs expirent ou exha-
lent Tair et les fluides dont la trop grande
a bond a nee seroit nuisibld a Fecononiie.

On donne aussi le nom de pores aux pc^ts
tubes que Ton reraarque sur \& superficie
inftSrieure du chapeau de quelques Bolets.
Les uns sont siinplement contigus avec la
chair du chapeau; les autres sont continus
avec cette chair, et quelquefois meme ils le
sont enlr'eux; enfin, il en est qui sont eu
partie continus et en partie contigus.

PORT-*habitus. Physionomie propre du
vegetal J

#tm ensenxble de caracteres qui consti-
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sa forme habituelle. L'oeil eierc£ saisit

le port d'une planie, distingue la fa mille &
laquelle ii faut la rapporter, et parvient sou-
vent a la reconnoitre sans avoir recours a des
caracteres disiinctifs,

POUSSiERE fecondante ou POLLEN, wy*
ANTH£RE.

POURRITURE. Mode d e r a t i o n cjui at̂
taque le bois du troric des arbres, et qui le
corrompt ense propageant insensiblement jus*
qu'aux racines* Cette maladie survient prin-
cipalenient dux arbres qui dnt eu quelque
grosse branche cassee ou coupee. Les Saules>

qu'on dtete aniuiellement k la hauteur de
cincj[ a six pieds, y sont tr ŝ sujets. Les chi-*
cots, en se pourrissant, Forment des troiirt
appeles abreuvoirs, goutlieres, parce qu'ils
rciiennent 1'eau des pluies.

Pour pretenir cette maladie 5 il ne faut
jamais laisser de chicots aux branches, soit
coupees, soit cass^es.; de plus, la coupe des
branches ou du trone doit fetre toujoiirs faite
obliquement a Thorizon.

PROLTFERE. La fleur est appel^e pro-
tifere, lorsqu'il s\€L$\e de sow centre un p^-
doncule qui porte une autre fleur, 6omme
dans le Dianthus protifer. •—• La tige prolifere

Ff a
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esl celle dont les rameaux naissent toujours
aux extr&nites, covnme dans le Pin, dans le
Sapin, dans I9Aster reflexus, etc.

PROLONGEMENS medullaires. voyez
MOELLE.

PROPORTION. Oii entend par ce mot
en Botanique, le rapport de grandeur que
des organes semblables' ont ou entr'eux, ou
avec un autre organe. Par exemple , les eta-
xnines peuvent etre considerees, relativement
a leur grandeur proportionnelle, ou relati-
vement a celle de la corolle. G'est sur la gran-
deur proportionnelle des famines ou sur la
proportion des 6famines entr'elles, que sont
fondles la quatorzieme et la quinzieme classe
du sjsteme sexuel. voy. ETAMINES , LINNEUS.

PROPRIETES. voy. VERTUS.

PROVIGNER. Multiplier les arbres ct !s«
arbustes, en couchant dans la lerre leurs
branches sans les s^parer du tronc. Les bran-
ches prennent racine, et produisent de nou-
veaux indi vidus de la meme espece. On donne
le nom de provins aux branches que Ton met
en terre.

PRUNETTE. voy. DRUPE.

PUBESCENT. Tame partie du vegetal dont
Ja surface est couverte de poils mous^ Ibibles,
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courts, qui imitent un leger duvet, est appel̂ e
pubescente. La plupart des plantes soht pu-
bescentes daus leur jeunesse.

PULPE. Nomvdonn^ a la substance char-
nue des fruits, des feuilles, etc. etc.

PUSTULE, voy; V£SICULAIRE.

Q

QuADRANGULAIRE, tige; celle qui a
quatre angles, comme dans les Hypericiim
canadense et quadrangulare.

QUADRTGAPSULATRE , fruit; celui qui
est compose de quatre capsules, comme dans
le Rhodiola.

QUADRILOCULAIRE, fruit; celui qui
est divise intdrieurement en quatre lobes,
comme dans VEvolvulus.

QUADRIPHYLLE. Galjce, calix tetra-
phyllus ; celui qui est forme de quatre pieces
ou folioles distinctes, comme dans les Cru-
ciferes.

QUADRIJUGUEES , feuilles; celfes qui
t̂ant composees portent sur un petiole com-.

mun quatre paires de'' folioles opposdes,
comme dans le Cassia fale at a.

QUADRIVALVE. Capsule; cclle qui
Ff'3
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s'ouvre en qu&tre valves, corame dansYEvol~
pulus,

QUEUE, cauda. Nom donne par Gartner
au filament qui s'eleve da sommet de quel-
ques semences j et qui est velu dans toute son
etendue, comme dans les Clematis, Atra-
gene, Dryas, etc.

La queue de la feuille est appelee petiole;
celle de la flcur ou cm fruit est nominee
P^doncule.

v
i t

R A C H I T I Q U E . roy. AVORT£.
RACINE ou TIGE DESCENDANTS . Organe

situ^ a Fextr<5mite inferieure de la plante,
s'enfoncant ordinairemenl: dans la terrei re-
co u vert ou Urmine par des fibres appel&
chevelus, et dou£ eminemment de la faculte
de pomper les sues necessairesa la nutrition
et a l'accroissement de Tindividu.

La racine est la premiere production des
semenccs, Elle s'enfonee d'aberd perpendi-
eulairement dans la terre 9 et elle devient pi-
Totantc, s*il ne se treuve pas quelque bane
ou quelque lit fort dur qui s'oppose a son

Lt: mais si y h une certaine distance
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de la superficie du terrain , quelque corps
solide s'oppose a son alongement, alors elle
cesse de croitre, et elle se divise en plusieurs
branches ou racines laterales.

II suit de c*? que les racines sont la pre-
miere production des plantes, qu'elles doi-
vent etre la partie qui s'alonge le plus dans
les commencemens de la vegetation. Duha-
mel , ay ant arra^pVe jeunes Chenes serous
dans un sable^ras qui s'etendoit a une
grande profondeur, vit que les racines* en
pivot £toient longues de pres de quatre pieds,
tandis que les tiges n'avoientquesix polices
de hauteur.

Nous avonsdit, en parlan! de 1'accrois-
seoient des plantes, que les tiges adultes ne
s'alongeoient poiut dans toute leur ^tendue,
mais seulement par leur extremite snperieure.
Les racines, que l'ondoit considerer comme
des tiges descendanfes ou renversus , nes'a-
longent pas non plus dans toute leur &endue;
mais elles croissent seulement par leur extre-
mite inferieure. C'est une v£rit£ que f)uhamei
a prouvee par Inexperience suivante. II
toura une racine tendre de fils d'argent
fiiis, et il la plongea dans une caraffe de
crystal; ii fit ensuite, sur cette caraffe, des
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points avec du vernis col ore , qui repon-
doient chacun a ime revolution de fil d'ar-
gent. Tous les fi!sJ, a lV\rt*plion de ceux
qui 6toient a. d ux on trois lignes de Tex-
Iremile, repondoitMil loujoursjaux points de
\* marques suv la caraffe, qupique la
racine se ful beaucoup along^e, H est done
evident que Ins racines ne slaloiigenI pas dans
toute leur etpndue, ruai^s^lfn:- nt par leur
exrremite wfci P^rience souvent
rdpetee, et doimant toujours ie niente
sultat , serf a faire cocnoitre pourquoi les
racines , soil li s, soit herbacees , ne
s'alongent pins, des que i'on a seukmeni
retranche de leuc mile la longueur de

k trois a qua I
Les racines s'aiongetil d'autant plus qu'el

se trouw tit eta us une terre plus legere et plus

I facile a trer. G'esl pour < raison

qu'elles sont oi:dinnii'eincnt tre? longues e
incnucs ; lorsque les plantes croisseni dans

t l a vase. On sail que , si un petit rameau de
racine pen. dans un conduit d'eau , il
y pousse uno quantile de filameng qui se

liipliont a un lei point , que ces pro-
lijons filomenteuses, comities sous le nom

de queue de re/iard, ferment entierement
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le passage a Peau. Duha.mel cst parvenu a
faire naitre a volont£ ces productions bi-
zarres , en introduisant des racines dans
des tuyaux de verre d'un pouce de diametre
el de trois pieds de longueur, qu'il tenoit
toujours remplis d'eau. II vqyoit, au moyen
de la transparence du verre, des tubercu-
les mollasses se former sur les racines, ct
produire de longs filamens semblables a ceux
qui tapissent les racines qu'on trouve dans
les conduits.

Les racines tendent ordinairementa gagiOT
les terrains nouvellement remues, et ou il y
a plus de nourriture. Sou vent meme elles se
frajent un passage a travers des lils de tuf,
pour arriver a un amas de bonne terre ; elles
percent £gaternent les mnrs, et parviVnnent
a les renverser en grossissant. Ces deux plie-
nomfenes sent aussi surprenans que difficiles
a expliquer. Pour ce qui concerne le pre-
mier, Senebier soupconne qu'il y a quelque
jeu particulier d'affinites, qui determine le
vegetal a se porter vers ces terres ameublies,
pour s'approprier les diff'erens sues qu'elles
contiennent. A Tegard du second, on pcut
en rend re raisbn jusqu'a un certain point,
dit le Physicien que nous avons cite, en con-
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siderant les racines comme une puissance
active, Ses progr&s »3ont a la verite fort lents;
mais comme ils sont contjiius , et qu'ils com-
muniquent aux racines une force qui aug-
mente sans cesse, ils doivent a la fin triom-
pher de toute la resistance qu'ils ^prouvent.
M. de Saussure pense que les racines pous-
sentdes filamens tres fins, qui vont bea-ucoup
plus loin qu'on ne croit. II seroit possible,
dit-il, que ces filamens traversasseiit les niurs
par des fibres tortueuses et presque impcrcep-
tibles; alors, s'il y a de mauvaise terre der-
rierele mur, la racine quijr a pen t̂r^ restc
foible ; mais s'ii y a du bon terrain, cette ra-
cine prospere, se gonfle, fait les fonctions
de coin, et Pon sait quelie est la force de
ces pieces de bois, lorsqu'elles sont renflees
par Phumidite.

Apres de rudes hivers", les rapines se d<5-
pouillent de leurs chevelus, a peu pres comme
les branches se d^pouillent de leurs feuilles.
Duhainel, pour verifier ce fait, fit arracher
des arbres dans tous les mois de l5hiver> et
il trouva qu'apres des gelees un peu fortes,
beaucoup de racines etoientmortes, et qu'il
s'en developpoit de nouvelles, a mesure que
Fair devenoit plus doux.
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I/^piderme qui recouvre les racines est
differemmenl colore; il es\ blanc dans la Rave
et dans la Fraxinelle, jaune dans la Cheli-
doine et dans la Rhubarbe, rouge dans une
espece de Bete et dans la Garance, etc. On
trouve sous l'epiderme l'ecorce, qui est cora-
munement blanche et plus ou moins ^paisse.
Cette ecorce est composee d'une partie pa-
retichymateuse, tres lache, fort poreuse ,
presque semblable a une eponge: on y trouve
aussi divers faisceaux de fibres ou vaisseaux.
Ceux qui sont ext&rieurs cheminent d'une
xnaniere droite", tandis que les plus inte-
rieurs forment une espfece de reseau. On peut
dire g^neralement que les vaisseaux les plus
exterieurs sont remplis par le sue propre, et
que les plus interieurs eontiennent la lymphe
ou la seve. Les racines ont aussi des couches
ligneuses form^es, comme dans le bois , de
vaisseaux lymphatiques, de vaisseaux pro-
pres, de trachees et de tissu utriculaire. En-
fin , on observe de la moelle dans le 'centre ;
ce qui d£montre la ressemblance et la con-
formite des racines avec les tiges.

Toutes les racines ne sont pas fix£es dans
la terrc : il en est qui sont attachees a d'autres'
plantes j et qui se nourrissent k leurs depens,
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comme celles duGui, etc. d'autres s'implan-
tentsur les corps les plus durs, comme celles
des Lichens, qui croissent sur les rochers;
enfin , il en est qui subsistent dans Teau ,
comme celles de la Lentille des marais.

On distingue ordinairement trois parties
dans la racinc, savoir, la partie sup&ieure
ou le collet, la partie moyenne ou le corps ,
et la partie inferieure qui est plus ou mohis
alongee.

Les Botanisles distinguent trois especes de
racines, savoir, la racine Bulbeuse j la racine
Tubereuse et la racine Fibreuse. La racine
Bulbeuse, appelee aussiBulbe, Oignon, est
un corps tendre , succulent, d'une forme
arrondie ou bvale, compose de plusieurs tu-
niques qui se recouvrent les unes lfs autres ,
et termine inferieuremenl par une portion
charnutf d'oii partent de petites racines fi-
breuses, Jussieu "regarde cette portion char-
nue, comme lĉ  veritable racine; les tuniques
doxvcnt ctre considerees , selon cet auteur,
comme un renflement de la partie inferieure
de la gaine des feuiiles. — La racine Tube-
reuse est un corps arrondi, charnu, solide,

t sou vent lateralement et infe-
petiles racines fibreuses^ comme
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dans la Pomme de tone, qui est la racine
du Solarium tuberosum. ,La racine Tube-
reuse est appelee globuleuse, si elle appro-
che de la forme spherique , comme dans
le Radis; ecailkuse , si elle est reeouverte
par la base subsistante de quelques fcuilles,
comme dans le Lys; noueuse, si elle lorme
des noeuds reunis par des filets, comme dans
la Filipendule; articulee, si ette est couple
de distance en distance par desetranglemens
011 articulations qui representent souvent des
noeuds ,. comme dans la Moschatelline.; fas-
ciculee, si un grand nombre de ses portions
sort du meme centre en s'alongeant, comme
dansTAsphodele; grumeleufc, si elle est for-
niee de grunieawx ou petites portions adhe-
rent es , comme dans les grifFes de Renoncule;
scrotiforme ou didjme, si deux tubercules
presque arfondissont tres rapprochesiou ad-
herens, comme dans quelques Orchis; pai-
m£e, si elle est divisee eji iobes, comme dans
d'autres especes d'Orchis. — La racine fi-
breuse est composee de plusieurs jets longs ,
fibreux, filamenteux. Gette troisieme espece
do racine, consideree quant a sa forme, est
nornmee simple, si cllc ne se divise point,
comme dans le Lin comuiun , dans le Si-
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lene; rameuse, si elle se divise en plusieurs
branches lat^rales^ com me dans les arbres ;
fusiforme , si elle est epaisse , along^e , et si
elle va en diminuant 9 comrae dans la Garotte;
tronqu^e ou rong^e , prcemorsa, sue c is a ,
si elle ne se termine pasen.pointe* et si son
extremity est tronqu^e ou rongde , comme
dans VHieracium prevmorsum, dans la Sea-
bieuse appel^e Succisa. La racine fibreuse ,
consideree quant a sa direction, est nomm&
pivotante, perpendicularis, si elle s'enfonce
perpendiculairement dans la terre, comme
dans le Panicaut; hoiizontale, si elle est cou-
cheedans la terre, au lieu d'y etre enfonc^e ,
comme dans Tlrfe; et rampante y si, 6tant ho-̂
rizontale, elle jette des brins de tous c6tes,
comme dans le Triticum repens.

Les racines n'ont pas Youtes la meme duree;
les unes sont vivaces-ligneuses , friiticoscv ,
c'est*a-dire que leurs fibres sont difficiles k
rompre, et qu'elle^ subsistent i avec la tigfc
qui les surmonte, plus de trois ans; les autres
sont vivaces - herbages , petenncs, e'est-
a-dire qu^elles subsistent pendant quelques
annees f quoique leur tige p^risse. Plusieurs
racines sont bisanauelles, hiennes > e'est-a-
dire qu'elles subslstent deux am avec leurs
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tigcs; enfin, il en est qui p&issent avec leurs
tlges dans l'annle qui les jl vu naitre, et on
les nomme annuelles , annuce.

La quanlite de sue ̂ )ropre que contiennent
les racines, leur fait souvett dormer la prefe-
rence en m&lecine, sur les autres parties du
vegetal; mais pour les employer avec succes,
il faut les cueillir aussitot que les feuilles de
leurs pi antes tombent , et avant qu'elles pous-
sent de nouveau. G'est alors qu'elles ont plus
de vertu, et qu'on peut s'en servir utilement.

Le bois des racines est pr£fer<5, dans plu-
sieurs arts, a celui du tronc, soit a cause de
sa couleur, soit a cause des veines dont il
est parseme, soit a cause du poli dont il est
susceptible, etc.

RADICAL. Toute partie du v£g£tal 9 qui
part immediateraent de la racine , est appelee
radicale. C'est dans ce sens qu'on dit feuilles
radicales, comme dans les Prime-veres, et
fleurs radicales, comme daits le Golchique^etc.

RADICANTE , tige; celle qui s'attache
par des racines lat^rales, comme dans 1c
Lierre, dans la Cuscute, etc.

RADICULE. Partie de l'embrjon, destinee
par la nature a devenir la racine de la plantc.
Lorsque les Cultivateurs sement des graines,
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il arrive sou vent que la parlie de la semence
oil est siluee la rdjlicule, soil en haut, c'est-
3-dire, qu'elle regarde le ciel ; neanmoins,
au moment de la gerftiination, la radicule
se renverse, et 41e prend la direction qui
lui est prescrite par la nature, voy. SEMEHCE,

GERMINATION.

R ADIE , EES y fleurs. Tournefort a donne
le nom de radiees aux fleurs composees ou
syngenesiques, qui ont des fleurons dans le
centre, et des demi-fleurons ou rayons a la
circonference.

RAMEAL, LE. On appelle feuille ra-
m£ale, celle qui est portee sur un rameau.

RAMEAUX, ramuli. Divisions des bran-
ches, ou productions qui sortent des bran-*
ches, et qui.leur sont tout-a-fait conformes.
voy. BRANCHES.

RAMPANT, rcpens. La racins rampante
est celle qui, etant horizontale , jette des
brins de tous cotes, comme dans le Trilicum
repens. — La tige rampante est celle qui ,
couch^e sur la.terre, s'j attache par les pe-
tites racine^ qu'elle pousse de distance en
distance, comme dans la Nummulaire.

RAPPORT des plantes. Couformite ou ana-
logiie ^ t i e les caracteres que fournissent les

organes
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organes des places. Lei connoissance des rap-
ports est un des ubjrts les plus essentiek d©
la Botanique. voy. FAMTLLB , METHOI>E.

RECKPTACLE. Nou> que I'on donne a
la partie sur laquelle repose, iininediaiemrnfc
la fleuv.ou le fruit. Le receptacle se divise
en recep!acle propre et en receptacle, com-*
mun. Le receptacle prgpre est celui cjui nd
porte qu'une fleur simple ou une seule fleurf
le receptacle commun est celui qui porle
plusieuus fleurs , <iont ['assemblage fiorme
une fleur Qgr^gto QW i»|e fleuif Jcompo>eê
Cc receptacle est p\m\&/, Qoivvexe, conique,
c'eat-a-dire , cy.lindrique et-b'amincu&ant in-
sensiblemenl jusqu'au sommet, comme dans
le Rudbeckia. Tantat il est heriss^ de poils,
comme daus les Ghardons, et on 1'appeUe velu;
tantot il est muni de ^paillettes ou de lames
apUtties et disposees enlre'les fleurs, comme
dans VHelianthus > et on l'appelle paidac^j
tantot il est depourvu de poils et de paillettes,
comme dans la Laitue, et on i'cippelle nu j
tantotil esl creus^decellulesoud'alveoles plus
ou moins profondes, comme dans VOnopop*
don , et 011 lui donne le noin d'alv^oU.

Le receptacle des semences porte U nom
placenta, voy. ce mot.

1. Gg
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RECLINE , EE , feuille; celle qui se re-
courbe , .c'est-a-du•*, qui forme un angle droit
par son insertion sur la tige , et dont Pextr£-
mite superieure se reflechit ou devient plus
basse que le point d'insertioh, comrae dans
le Senecio reclinatus. — Les rameaux sont
aussi quelqucfois reclines, comme dans le
Ribes reclinata. — La tige est reclinee dans
le Figuier.

RECOMPOSE, tE, feuille; celle qui est
deux fois composee, c'est-a-dire, que le pe-
tiole , au lieu de porter des folioles, porte
d'autres petioles auxquels les folioles sont
aitachees, voy. BIG^MINE , BITERN^ , Bi-
PINNi.

REGOURBE, recurvatus, deflexus. Les
rameaux recourbes sont ceux qui, ayant dans
leur partie inferieure une direction perpen-
diculaire, s'en eloiguent dans leut* partie su-
perieure , se penchent en dehors et se cour-
bent en arc. — Les feuilles rccourbees sont
celles dont la convexite de Pare est tourn^e
vers le haut, comme dans le Roella squar-
rosa.

REFLECHI, is , rameaux; ceux qui pen-
dent perpendiculairement. —» Les feuilles r£-
fltchies §Qflt celles qui se renversent sixr la
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tige sans aucune courbure, comme dans 1<
Roe/la muscosa, dans le ^Imitago indica.

REGULIER, IERE; voy. COROLLE.

RENIFORME. Les feuiiles qui sont ar-
rondies e,t faiii <ont un .sinus a leur base,
comme dans V^tsarum europcpumy d^ns 1'^-
diantum reniforme, sont appelees renifonnes.

REN VERSE, EE, feuflle, Jolium resu-
pinatum; celle dont la surface inferieure
est tour nee vers le ciel. — La corolle ren-
versee est celle dont la levre superieure^sur
laquelle sont torijours dirlgees les ^tamines,
re^arde la !erre ou ê t plac6e en bas?corame
dans le Ensilic.

REPRODUCTION. Les plantes se repro-
di l pav#les semenceSj les drageons, les
boutures, elc. voy. ces niols et celui de F E -
CONDATTON.

RESEAU. 'J'issu forme par des fibres en-
txclace1

REUNION des elamines. Les classes 16,
, 18, 19 et 20 du sjsteme de Linneus,

sont I cs SL:I' la reunion des elaminos
dans qiU'lques-unes de lears parties. 2*

NES et LlNNEU<\

t REVOLUT;r;j^ ieuille; celle qui, &ant
tfermde dans le Louton, a ses Jjords le

: g
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raux roules exterieurement en spirale dea
deux cotes, comme dans les Nerium, Ptelea.

RHOMBOIDES, feuilles,/o//a rhombea;
celies qui ont quaire cotes dont les opposes
seulement sont egaux, et quetre angles dont
deux sotyt aigus et deux sont obtus, comme
dans les Chenopodium viridc, vulvaria, etc,

RIDE. voy. RUGUEUX.

RLNGENT. Linneus a donne a plusieurs
coroiles xnonopetales irregulieres le nom de
ringentes. II n'est pas facile de delermi-
rer le vrai sens de Texpression ringens.
En effet, elle est emplojee pour designer,
tantot les corollas irregulieres fendues trans-
versalement en deux parties ou levres rap-
prochees, comme dans le Mufflie% etc. tantot
les coroiles bilabiees, dont les levres sont
.ecartees, comme dans la Sauge; tanlot les
coroiles simplement unilabiees, cpmrae dans
la Bugle, dans la Germandree, etc. Le sens
Ae Texpression ringens n'est done pas deter-
mine d'une maniere precise, puisqu'elle est
emplojee a caracteriser des coroiles dont le
limbe est d'une structure difFerente.

RONDAGHE . feuiile en rondache. voyez

, iE9 feuillq, folium erosum;
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celle qui pr^sente sur ses bords des sinus de
grandeur et de forme differentes , corntiie
dans le Sahna disermas, dans le Rumex
roseus, etc.

§

ROSACE, £E. Tournefort a doting le 110m
de Rosac^es aux fleurs simples , polypdtales ,
r^gulieres, composees d'un certain nombre
de petales disposes en roses.

ROU1LLE. La rouille est une poussiere
jaune,couleur d'ocre, repanduesur les feuiiles
d'un grand nombre de vegelaux, sur-tout du
Rosier et d'une espece d'Euphorbe, connue
sous le noni d'Euphorbe a feuilles de Cy-
pres. Cette derniere planle, qui est tres com-
mune au bois de Boulogne, en est toute at-
taquee sur la fin de l'liiver; et dans cet dlat,
on la prendroit pour une especfe d'Acroslic,
genre de la famille des Fougeres.

Plus les plantes sont tendres , plus elles
sont sujettes a la rouille* Les plantes des
forets y sont rarement exposees. On ap-
percoit d^abord sur les feuilles superieures
des plantes , ensuite sur toutes les autres,
puis sur la tige,.des petites taches d'un blanc
sale, eparses, et pareilles a celles que fait une
pluie fine sur une etoffe neuve. Ges taches
s'etendent par degr& et prennent une teinte
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xoussatre : bientot il se forme, al'endroit oil
elles paroissent, line poussiere de couleur
jaune, inodore , sans saveur, qui s'attacbe
aux doigts. Cette poussiere prend naissance
sous l'epiderme des parties raalades; elle le
rouge et ne tarde pas a se montrer au dehors.
Examinee au microscope, elle paroit de
forme ovoi'de, et elle ne prlsente aucune trace
d'organisation. Un grand nonibre de vege-
taux de la famille des Graminees, et sur-tout
le Froment j sont sujets a la rouille. Des re-
coltes qui promettoient beaucoup ont ete sou-
vent detruites en un instant par cette maladie.
Tant que la rouille ne se montre que sur les
feuilles, elle ne fait p^s grand tort a la
plante; mais, lorsqu'elle se communique au
tuyau et qire l'epi est a peine hors du four-
rcau, si le soleil vient a paroitre, le Fro-
ment sur lequel il dardcra scs rajons^ se
trouvera presque rdduit a rien ; s'il arrive
au contraire une pluie ou s'il survient du
vent, les germes de la rouillc sont detruits
et le grain est sauve.

Les Physiciens ne sont pas d'accord en-
tr'eux pour dcjgrminer quelle est la cause de
la rouillc. Lfeiins l'attribuent a des brpuil-
lards , et TTlIet, partisan de cette opinion,
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presume que leurs parties Acres agissent forte-
men t sur la tige et sur les feuilles du Froment,
qu'elles en brisent le tissu dans quelques
endroits , et qu'elles occasionent 1'extrava-
sation d'un sud gras et oleagineux qui, en
se dess^chant, se converlit en une poussicre
rouge-orangee. Rosier croit que les fumiers
contribuent a la rouille, et que la ros^e en
est la principale cause. D'autres Physiciens
l'attribuent a l'abondance d'un sue nourricler
resultant d'une vegdtation vigoureuse. Tessier,
dans I'excellent Trait£ qu'il a public sur les
Maladies des Grains, d'accord avec Tillet sur
la cause de la rouille , pense autrement que
lui sur la mani&ite clout les brouillards la
produiseiit. Ge Phjsicieii soupcoiine que la
rouille est occasion^ par la suppression totale
de la transpiration des plantes enveloppees
par les brouillards; et les experiences qu'il a
faltes impriment un grand degre de proba-
Jbilite a son opinion, puisqu'il a fait naitre la
rouille a volonte sur des feuilles de Froment,
en les enduisant d'huiie doiice.

La rouille fait souvent beaucoup de tort
aux prQpri&aires des champs qu'elle at-
taque. On evalue dans certaincs annees .le
dommage qu'elle cause a la moitie, ou au
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tiers, ou au quart de la r^colte. Non-seule-
meat les grains co.itenus dans les bales des
tiges rouillees sont petirs, retraits, sans poids,
et ne donnent que peu de farine, mais en-
core la paille est sale, brune, de mauvaise
odeur, et elle deplait aux bestiaux a qui on
la presente,

Tessier a trouve, dans les circonstances qui
Bccompagnent la rouille, des moyens d'en di-

minuer les efFets. II observe d'abord que,
puisque les terres dans lesquelles on a rendu
trop considerable l'engrais du parcage, sont
plus sujettes a la rouille que d'autres, il faut
laisser les troupeaux moins de temps dans
chaque pare, ou lui donner plus d'etendue,
ou y renfermer moins de betes a laine. Par
fcette attenlion, dit-il, non-seulemenl on evi*
tera la rouiile dans les annees oil elle a lieu,
mais on empechera encore les grains de ver-
ser, inconvenient aussi facheux que la rbuille,
Le meme Phjsicien conseille encore aux cul-
tivateu^s de ne pas commencer la moisson
par fa ire couper les bles qui out souffert de
la rouille, afin que, s'il vient a pleuvoir,
Ja paille soit lavee, et que les grains atten-

ds en deviennenl plus ronds. II s'est assur£
Tavantage <jue procure cjueltjuefois ce re*
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lard, en comparant entr'eux les produits des
bles rouilles, dont les iftis avoient ete recolt^s
avant la pluie, tandis que les autres ne Pa*
voient 6t6 qu'apres avoir ete arroses, et, pour
ainsi dire, laves par les eaux du ciel,

ROULE en dessus, involutes ; en dessous,
revolutus. Ces expressions s'appliquent aux
parties des vegetaiix qui sont roulees a leur
sommet. Si on vouloit designer ces monies
parties roulees par leurs bovds, on ajouteroit
margine} par exemple, folia margin* re-
voluta y comme dans les Vaccinium vitis
idcva, oxicoccos, elc.

RUGUEUXou RTP£, rugosus. Une feuille
garnie de nervures qui se ramifient, qui com-
muniquent les unes avec les autres, et qui
coupent sa surface en petites portions ^le-
vees ou rides, comrae dans la Sauge, est ap-
pelee rugueuse ou ridee.

RUN CINE, retrorsum uncinatus, c'est-
a-dire, crochu en arriere. On appelle run-
cinees les feuilles lyr^es qui ont leAsommet
des lobes pointu, et recourb£ du cote de la
base de la feuille, comme dans le Pissenlit,
dans la Chicoree sauvage, etc.
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S

OABRE, feuilles en sabre, voy. ACINACI-

FORME.
SAGITTE OU EN FER DE FLECHE. On

appelle feuilles sagittees y celles qui sont trian-
gulaires et echancrees a leur base, comme
dans les Sagiltaria sagiuifolia , Convolvu •
lus arvensis, elc.

SAMARE ( i ). Espece de capsule co-
riace-membraneuse, comprimee, uni-bilo-
culaire, evalve et munie d'ailes sur ses cotes,
ou tcrminee par une languette. Gaertner
donne le nom de Samara aux fruits de
TOrme, du Frene, du Bouleau, de l'Erable,
du Tulipier, etc.

SARMENTEUX, SE, tige. Linneus ap-
pelle tige sarmenteuse , celle qui est ram-
pa nte, presque nue, et qui pousse des ra-
cines a chaque noeud, comme dans Y^4sa-
Tiim europceum. II semble n^anmoins qu'on
devroit- entendre par plante sarmenteuse,

(i) Pline, Hnt. nat. L. xvj , sect. 29 , p. 14, et
Ii. xvij? sect. 15, p. 59 9 ^dit. d'Hard. s'est servi de
Pcxpression Samara pour designer le fruit de l'Orme.
Ce mot paroit venir de I'h6breu samar, qui signifie
conservcr.
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celle qui pousse de chaque noeud des sar-
mens.ou rameaux souples, plians, quelque-
fois tres longs, et qui s'elevent le long des
supports qu'yn leur presents, comme la Vi-
gne, la Clematite des haies. En effet, le mot
sarmentum derive, selon Festus, Vossius, etc.
de sarpo, id est, puto seu amputo ; wide
vine a sarpta, est vinea putata. Tertuilien
appeloit sarmentitii, ceux qui etoient briiles
avec des sarmens de vigne.

SCABRE. On donne ce nora aux parties
du vegetal, parsem^es de tubercules i*oi(ies
qui rendent leur surface apre an toucher. Les
feuilles sont scabres dans plusieurs especes
de Campanules.

SCAPIFORME. La tige qui est nue et qui
imite une hampe, est appelee Scapiforme.

SGARTEUX; qui est aride , sec, sonore
sous les doigts.

SCROTlFOPvME; qui a quelque ressem-
blance avec les testicules d'uu animal.

SEMENCE on GRAINE , AMAND^, semen\
nucleus. Partie essentielle du fruit qui ren-
ferme le principe d'une nouvelle plante de
la mfime espece que celle dont elle est une
production.

Lessemences contenu2S dans un pericarpe,
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sont attachees imm&liatement a un recep-
tacle designe par le nom de placenta , comme
dans FQEillet, etc. mais si les semences ne
sont point renfermees dans un pericarps,
c'est alors le receptacle du fruit qui devient
le platen la des semences.

Les semences sont parvenues a leur ma-
turil^ , lorsque leur substance a passe de
l'etat gelatineux a celui d'une certaine con-
sistance, et lorstju'elles remplissent exactr-
xnent leur enveloppe. voy. AMANDE.

Les semences varient infiniment quant k
leur nombre, leur forme, leur surface, leurs
accessoires, leur grandeur et leur couleur.

i.° Le nombre des semences pa roil assez
constamment le meme dans quelques fa-
milies nalurelles. Par exemple, les fleurs
des Graminees ne donnent qu'une seule se-
mence: on en trouve deux dans celles des
Ombelliferes, quatre dans celles des Labiees
et de plusieurs Borraginees. Les fleurs de la
famille des Orchis et de celle des Pavots en
fournissent un tr'es grand nombre. II paroit
en general que la capsule est de tous les
pericarpes, celut qui contient le plus grand
nombre de graines.

2.° JJSL forme des semences est extreme-
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xnent vari^e. Elle est reniforme dans le Ha-
riĉ ot, globuleuse dans lePois, arrondie dans
l'Orobe, triangulaire dans les Polygones, elc.
quelquefois les semences sont si petites, qu'il
est presque impossible de determiner leur
forme : on dit alors qu'elles ressembient a da
la poussiere de bois , semina scobi/ormia 3

com me dans les Orchis, etc.
3.° Les semences, considerees quant a leur

surface, sont velues, tomenteuses, glabres,
lisses, sillonnees, tuberculeuses, ridees, etc.

4.° La nature, toujours occupee de la con-
servation des especes, a pourvu les semences
d'appendices ou accessoires qui servent a les
defcndre contre la voracite des animaux,
ou a faciliter leur dispersion. Ainsi Von ren-
contre des semences dont les unes sont ar-
mees d'une pointe a leur sommet; les autres
sont couvertes de piquans et de poils rudes;
celles-ci sont munies de membranes saillantes,
plus ou moins fermes, appelees ailes. Dans
la Scabieuse, le calyce propre de la fleur
persiste et forme une couronne au somm^
de la semence. Dans les Gompos^esun grand
•nombre de semences est surmonte d'une jolie
aigrette quelquefois soyeuse et d'une blan-
cheur ^clatante, qui les fait voltiger de toutes
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parts au gre des vents. Dans PEpilobe, dans
plusieurs Apocinees; les semences sont che\^-
lues.Dans le Dryas, dans la Clematite, etc.
les semences sont surmontees d'un filament
souvent tres long, velu dans t6ute son eten-
due*, auquel Gaertner a donne le nom de
cauda, queue.

5,° La grandeur des semences offre de
grandes differences, depuis l'amande du Go-
cotier, jusqu'aux graines des Mousses, des
Fougeres, qui ressemblent a de la poussiere.

6.° La-couleur des graines paroit etre sus-
ceptible des memes diffKrences que celles des
fleurs et des fruits, Les semences de YAbrus
precatorius sont d'un rouge-vif ou d'ecarlate;
celles du Coix ou de Larme-dc-Job sont
d'un blanc luisant; celles du Croton cya—
nospermwn sont d'un bleu a^ur; celles des
Pivoines sont purpurines ou noiratres; celles
de 1'Adonis printanier sont vertes. II en est
plusieurs qui sont bigarrees ou teintes de di-
verses couleurs , telles que celles de la Gesse,
du Lupin, du Haricot, etc.

Les graines, considereesarexterieur, presen-
tent d'abord une partie tres remarquable ap-
pelee OMUILIC, CICATRICE. Gaerlner distingue
deux especes d'ombilic, Tun exterieur et
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Fautre interieur. L'ombilic ext^rieur, appel6
jenestra par Malpighi, hiUun par Linneus,
est cette partie de la graine qui forme Pou-
verture observee dans son enveloppe exte-
rieure. C'est depiiis cette ouverture que les
vaisseaux nourriciers se ramifient dans toutes
les parties de la graine, et vont aboutir a la
partie opposee oil se forme vraiinent 1'om-
biiic interieur. 2/ay. CHALAZA. L'ombilic exte-
rieur se ferme jusqu'a un certain point quand
la graine miirit; mais il reste toujours un petit
passage par lequel Teau s'introduit.

Les graines qui doivent si fort influer sur
la nature des plantes, puisqu'elles determi-
nent leur premier d^veloppement, ofFrent
de grandes differences , non-seulement entre
elles, mais encore dans toutes Ieurs parties:
aussi l'opibilic exterieur varie par sa forme,
par le lieu gu'il occupe, etc. Pour s'en con-
vaincre, il suffit de jeter les yeux sur les
graines du Haricot, de'PHellebore, du Me"
lampyrum , du Potygala , etc.

Gaertner a determine les differentes par-
ties de la graine degagee du pericarpe ou*
renfermee dans cet organe, en les rappor-
tant a Pombilic exterieur. II distingue de
cette maniere cinq regions dans la graiue;
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savoir, la base, le sommet , le ventre , le
dos et les coles. Lorsque les sentences sont
de«;agees du pericarpe , leur base, si elles
sont oblongues ou presque globuleuses, est'
l'extremite oil est place l'ombilie, et le som-
met se trouve dans la partie opposee : ma is-
si l'ornbilic est situe entre les deux extrenii-
tes ou sur les bords d'une semence arrondie
et legerement comprim^e, alors le ventre est
la region ou est situe l'ombilic t la partie
o'jposee est le dos, et les autres parties sont
les cotes. Lorsque les seinenees sont renfer-
mees dans un pericarpe, la partie contigue
h l'axe comtnun est le venire, celle qui lui
est opposee est le dos, Pextremite sup£iieure
forme le souamet, quand meme l'ombiliu y
seroit place ; l'autre extpemite est la base. La
connoissance de la maniere dont Gartner a
envisage la graine par rapport a sa situation,
est n£cessaire a ceux qui Hsent les descriptions
de ce celebre Botaniste; il semble neanmoins
qu'on peul s'en tenir uniqnement a l'opinion
de Linneus, adoptee par les autres Botanies ,
qui fixe toujours la base de la seraence dans
le point de son ombilic. voy. Class. PL p. 487.

La graine est enveloppee de membranes
qui eclaieot r et se rompenl diversement dans

la
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la germination. Gaertuer a distingu^ deu*
especes d'enveloppes; saVbir, les enveloppe*
propres et les accessoires. II compte parmi
les, enveloppes propres celle qu'il appelle
testa > test ou ehve/oppe testacee ; et parmi
les enveloppes accessoires, celle que les Bota-
nistes d&ignent par le nora d'arille.

L'enveloppe appelee TESTA, paroit quel-
quefois seule, unique; mais plus souvent
on en decouvre une autre, situee au dessous
d'elle: ainsi chaque semence est ordinaire-
raent pourvue de deux enveloppes. L'enve*
loppe teslac£e, ou la plus ext^rieure, varie
beaucoup daqs sa consistance. Elle est mem-'
braneuse, coriace, spongieuse#charnue, crus-*
tacee, osseuse. Elle est toujours composee
d'une seule tunique qui n*a d'autre ouver^
ture que celle de Pombilic, quoiqu'elle pa-
roisse •conime formee de deux valves dans
les JDyospyros, Royena 9 etc. Sa couleur est
toujours plus foncee que celle de la grain*
qu'elle renferme. Gcertner a observe qu'elle
adberoit fortement aux graines dans quel-
ques families Monocotyledones, et que si on
ne l'appercevoit pas dans certaines plantes ,
comme dans les Rhizophora, Jambolifera,
Caryophillus9 Laurus et autres dont tes ft^-

1. Hli
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mences sont appelees acocca par les Bota-
nistes, c'est qu'ellt se trouve collie aux pa-
rois du pdricarpe.

L'enveloppe interne est facile a apperce-
voir dans un grand nornbre de semences,
sur-tout lorsqu'elles sont fraiches. H en est
n^anmoins quelques-unes oil on la distingtto
difficilement; mais, comme Tobserve Gaert-
ner, on ne peut r^voquer en doute son exis-
tence, et il est probable qu'elle est adh<£rente
& la graine. Sa substance toujours merabra-
neuse, est quelquefois recouverte interieure-
ment d'une lame charmie. Elle se s^pare
facilement de l'enveloppe testacee ou plus
ext^rieure; ell^n'a aucune ouverture et elle
est d'une seule piece. Les vaisseaux de l'om-
bilic rampent sur sa surface exterieure: leurs
derniferes ramifications p£netrent insensible-
ment dans sa substance, et parvienneift ainsi
jusqu'a la graine. Le point oil se reunissent
les ramifications des vaisseaux est appeld
ombilic interne ou chalaza.

Le CHALAZA est une petite tache color^e
ou un petit tubercule, tantot spongieux, tan-
t6t calleux, form^ par Textremite des vais-
seaux ombilicaux internes qu'on voit sur la
rnembranfe exterieure. Le chalaza se trouve
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dans diverses graines a l'opposite de Pom-*
bilic exteflie.

Les enveloppes accessoireS couvrent la se-*
mence en tout ou en partie, et peuvent eil
6tre separees a^ec facilite. Ges enveloppes
sont l'lpidcrme et l'arille.

L'£PIDERME est cette pellicule tres mince
qui enveloppe toute la graine, et qui ne la
quitte jamais. 11 est place sur Tenveloppe ex-
terieure; il est ordinairement membraneux,
quelquefois il est couvert de poils, de petits
grains. II devient mucilagineux quand on le
met dalis Feau,

L'ABILLE est une enveloppe accessoire qui
tire son origine de Fombilic externe auquel
elle est adn^e , et qui n'adhere point a l'en-
veloppe testacde ou externe, dont elle se se-
pare facilemcnt. Sa substance est quelquefois
cartilagineuse, comme dans le Cafe, quel-
quefois elle est succulente, comme dans le"
Fusain. L'Arille recouvre tantot la semence
entiere, comme dans le Jasmin, tantot il
n'en recouvre qu'une partie plus ou mdins
gran.de, comme dans le Muscadier; dans le
Celastrus, etc. Ordinairement ilne renferme
qu'une seulesemence, quelquefois neanmoins
il en coptient deux , comme dans le Fusain.
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I/existence de l'arille n'est pas d'une n£ces-*
site absolue, aussi trouve-t-on beaucoup de
sentences qui sont de'pourvues de cette en-
veloppe.

La semence, consideree &Jl'int£rieur, pr£-
sente l'embryon ou la plantule; embryo > cor-
culum, plantula. On decouvre aussi dans les
semences de quelques plantes , deux autres
corps dont Tun est appele Perisperme ou
Albumen , et Tautre Vitellus.

L'EMBRYON, qui est la partie la plus<essen-
tielle de la semence, Pabr^ge du vegetal ou
la plante en miniature, n'a pas la meme struc*
ture dans tous les vegetaux. Ordinairement il
est forme de la plumule, de la radiculeet de
deux lobes ou cotyledons; quelquefois la radi-
cule et la plumule ne sont accompagnees que
d'un seul cotyledon, quelquefois elles en sont
depourvues. C'est d'apres cette observatiou
que les plantes ont ete soumises a trois grandes
divisions ;savoir, Acotjledones, plantes dont
Tembryon est depourvu de lobes ou cotyle-
dons ; Monocotyledones , plantes dont l'em-
bryon n'est accompagnd que d'unseul lobe;
et Dicotyledones, plantes dont Tembryon est
pourvu de deux lobes. Quelques auteurs ont
pretendu qu'il existoit des plautes Polycoty-
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lldones. comme le Pin , etc. Mais Jussieu ,
apres avoir observe la germination de ces
plantes, a reconnu que les lobes n'etoient
r^ellement qu'au noAibre de deux, que cha-
cun &oit parta^, a la verite, en plusieurs
decoupures; mais que ces decoupure? ne
devoient pas tire regard^es comme autant de
Cotyledons.

.I/embryon offre plusieurs varietfe quant
a sa forme, quant a sa situation et quant k
sa direction. Considere quant k sa forme , il
est cyliudrique, comprime , et§, quant a sa
direction, il est droit, courbe en demi cercle,
cntiereraent circulaire ou en anneau, roule
en spirale, etc. quant k sa situation , lorsqu'il
cst pourvft d'un perisperme, tantot il reside
dans le centre de cet organe, tantot il Ten-
tbute; quelque.fois il est placd k son sommet,
et souvent on le trouve k sa base.

Quoiqu'il n'existe assez const amment qu'uft
seul embryon dans une graine, il e&t des
planted dans lesquelles on en trouve plusieurs.
Jussieu en a decouvert trois dans le Citrus au-
rantium; Gsertner en a observe deux dans le
JPinus cembro, plusieurs dans le Citrus decu-
manus; et Ledru, Botaniste vojageur, eh a

deux dans VEvonymus europceus*
Eh 3
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LA RADICULE est le rudiment de la racine.

C'est la partie de l'embryon d'ou doivent
sortir lcs petites racines qui puiseront dans
le seiu de la terre les sues propres a la nour-
riture du vegetal; cVs! elle qui s'echappe la
premiere des cnveloppes de la gvaine.

Lcs observations de Grew, deMalpighi nous
apprennentque, sous line apparence tendre
et delicate, la radicule prdsente neanmoins
les memes (Siemens que les racines; savoir,
une enveloppe, leparenchjme, la nioelle et
des vaisscaux*

Quoique l'erubryon n'ait qu'une seule ra-
dicule, ccpendant celui du Seigle, celui du
Froment, celui de i'Orge sc divisent en trois,
en quatre ct en six parties tellement dislinctes ,
qu'on seroit tenle de les regarder comme au-
tant de radicules.

La radicule varie clans sa position ou situa-
tion , dans sa direction y dans sa forme et dans
sa longueur, Consideree quant a sa position ,
elle esl sup£rieure, e'est-a-dire , dirigee vers
le ciel dans lqs Ombelliferes; inKrieure, e'est-
a-dire, pointaht vers la terre dans les Com-
pos^es ; consideree quant a sa direction, elle
est droite dans les.Dipsac^es, courbee dans
les Solanees ; consideree quant a sa forme ^
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elle est conique dans les Cucurbitacees, cy-
lindrique dans les Caryophyllees, en liassue
dans l'Epine-vinette, leCafe, etc. consideree
quant a sa longueur, ou elle excede les Co-
tyledons , commie dans le Manglier, ou elle
les egale, comme dans la plupart des Om-
belliferesj ou elle est plus courte, comme
dans les plantes Monocotyledones, dans les
Legu mine uses, etc.

L'utilite de la radicule est prouvee pay
Texperience. La plumule perit si Ton re-
tranche la radicule pendant la germination ;
et s'il arrive que la plantule continue alors
a veg^ter, comme Maipighi l'a observe, cVst
qu'il se forme une cicatrice , un noeud a
la partie retranchee qui donne naissance a
des boulons, d'oii il sort deux petites racines;
ensorte que cette espece de bourrelet ou de
noeud, devient, comme le dit Senebier, une
radicule qui produit les memes effels que la
veritable, et qui sert e'galement au develop-
pement de la plumule.

L A PLUMULE est le rudiment de la tige;
c'est la partie de la plantule qui doit sortir
de terre, et s^lever versleciel.

Gaertner nous apprend que toutes les se-
mences Mfcnocotyl^dones , a Teyception de
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quelques Gramin^es, sont d^pourvues de plu-
mule f et qu'il est raeme plusieurs seraences
Dicolyl&lones oil Ton seroit tente de revoquer
en doute son existence , si Ton ne fesoit atten-
tion qu'elle est etroiteinent ur.ie aux Cotyle-
dons qui la recouvrent. Get habile observa-
teur distingue deux especes de plumules, les
unes simples, et les autres com poshes, Les
plumules simples sont celles qui out des fo-
Holes sessiles et oppos^es par pa ire, comme
dans le Carthame, dans le Laurier, etc. Les
plumules composes sont celles qui portent
sur un petiole commun des folioles tantot
conjuguees, comme dans le Tamarin; tant6t
digitees, comme dans le Lupin; tanlot serrees
et entassees, comme dans la Gesse, dans la
Vesce, etc.

La destination de la radicule et de la plu-
mule sont ties difFerentes. Si You place une .
semence en terre, de mani&reque la, radicule
soit en haut, et la plumule en bas> elles ne
tarderont pas a reprendre l'une et l'aulre la
direction qui semble leur 6fre prescrite par
la nature. Lorsqu'un cultivateur seme de$
graines de Haricot ou de loute autre plante,
il est certain que, de toutes les semences qu'il
depose dans le trou pralique pour 18s recevoir,
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il en esf peu dont les radicules rpgardent la
terre; cependant toutes lEs radicules de ces
sernences, au moment de la germination, se
replient verticalement en en-bas, pour s'en-
foncer dans I'intiirieur de la terre, tandis que
les plumules se replient verticalement ei\en-
haut pour gagner Tair, qui est ]'element na-
turel de la tigt\

Les COTYLEDONS ou lobes siminaux sont
ovdinairement la partie la plus considerable
de l'embrjon. Us consistent dans un grand
nombre de plantes en deux corps charnus f

con vexes exte'rieurement, et appliques Tun
sur l'autre par leur surface interieure. Les
cotyledons n'adherent ensemble que par un
point commun, place tantot lateralement ,
tant6t vers leur extremite; mais its sont tou-
jours ^troitement unis a Tembryon, dont Us
sont une parlie int^grante.

Les cotyledons paroissent destines par la
nature, k efttretenir et a augmenter les prin-
cipes de la vie vegetale; aussi se fl^trissent-
ils au moment oil les sues, puiscs dans Tin-
terieur de la terre , peuvent circuler dans la
jeune plante. Les belles experiences de Bon-
net prouvent leur grande utility dans la vd-
geftation. Ce savant Physicien coupa les cotv*
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ledons des embryons de quelques Haricots
qu'il avoit tenus peftdant plutieurs jours dans
l'eau. II cut la patience et Thabilete d'clever
ces embrjons sevr£s et mutiles; maisil n'ob-
tint qtie des v^getaux nciaigreJ*, tres petits, ou
pour ainsi dire des plantesen miniature.

Dans la plupart des plantes Dycotyl&lones,
les lobes se changent dans la germination en
feuilles s<*minales , qui tombent lorsque la
plantule pent-se suffire a elle-m£me pour
poinper les sues de la terre. II est cependant
quelques plantes , cornme le Haricot, le Do-
lique, etc. dont les feuilles s^minales sont tres
distinctes des lobes qui ne sorteut jama is de
terre.

Les lobes des plantes Dicotyledones ofFrent
des differences dans leur contexture, leur
plicature, leur maniere d'etre dans la graine
non germee, et leurs developpernens divers
pendant la germination. Ges differences sont
constantes et uniformes dans les Rpeces d'un
meme genre et dans les genres qui consti-
tuent des families naturelles. Par exemple,
les lobes sont droits dans les Rosac^es; ils
sont replies sur eux-memes dans ies Malpig-
hiacees, les G^ranioVdes; ils sont r£fl£chis
am la radicule dans les Cappariddes, Sapo-.
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nacees, etc. Us sont recroquevilles dans les
Malvacees, contournes d&ns les Convolvula-
cdes; semi-cylindriques dans les Primulacees;
foliaces, c'est-a-dire, planes ou semblables a
de petites feuillej, dans les Acantoides, etc,

Le P£RISPERME est cette partie des graines
mures qui est distincte des enveloppeset de
l'embryon, et qui ressemble dans le plus
grand nombre, par la consistancc3 et la cou-
leur, au blanc de l'ceuf. Grew lui a donne
le nom $ Albumen, et Malpighi l'appeloit
secundince internee. II suit de cette defini-
tion, qu'on ne doit pas donner le nom de
perisperme a cette lame mince et charnue >
adh^rente a une portion de la surface inte-
rieure de la membrane de la semence qui
recouvre immediatement rembryon dans
plusieurs Rosacees, Legumineuses, etc. Le
vrai perisperme est distinct de Tenveloppe
int^rieure de la semence, et il est simplemeiit
contigu a Tembrjon. Assez ordinairement il
Teiatoure, quelquefois neanmoins il ,en est
entour^, e'est-a-dire qu'il occupe le centre
de la semence. Gette maniere d'elre est ex-
primeee par ces mots : embryo peripheri-
cus y G-ffiRTN. ou corculum typo cireumr*
ppsitum> Juss. Les Arrocbes, les Amarau-
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thoides; les Caryophyll&s, etc. en offrent
tin exemple (i).

Le perispferme varie quant h sa substance;
tantot il est farineux; com me dans les Gra-
minxes; tanl6t il est corn£, :comtne dans le
Cafe; tan lot il est ligneux, comme dans les
Ombelliferes; fantot il est amjlace, comnie
da îs la Belle-de-nuit.

La couleur du p^risperme est ordinaire-
rnent d'un blanc plus ou moins vif, plus ou
moins terne; et com me le nombre des graines
qui ont de l'odeur est tres petit> il est ordi-
nairement inodore.

Le VITELLUS pst, selon Goertner, un pe-
tit corps place pour Tordinaire entre le pe-
risperme et l'embryon. Ce petit corps, quc
Malpighi avoit observe , adhere & Tembryon
qu'il entoure; et e'est par ce caractfere qu'il

(l) II semble que, dans cette circonstance, le corps
dont nous parlous ne devroit pas porter le nom de
p^ri$perme , puisqu'dii lieu d'entourer, il est Ifti-
ij.eme entoure. Nous avons cru n^anmoins devoir
conserver ce nom, parce t\nepero^ en grec, signifie
quelquefois aupres. D'ailleurs, le mot Albumen,
qu'on pourroit lui substituer 9 e«t employe dans d'au-
tres sciences, et la signification qu'on lui donne ne
couvient pas exactement au corps dont il est question*
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difF&re du plrisperme , qui est simplement
conligu a l'embryop.

La figure du Vitellus est tres variee. Dans
les Graminees , ou il e$t facile d'observer
cct organe, on«voit qu'il ressemble a unc
ecaille taillee en ecu ou a un ecusson.

Quoique Grertner ait compare le Vitellus
au jauue de l'oeuf, il ne paroit pas cepen-
dant que sa nature et ses fonctions soient
encore bien connues. Son existence meme
n'est pas rigoureusement demonli^e selon
quelquesBotanistes, qui pen sent que ce nou-
vel organe, indiqud seulement dans un pe-
tit nombre de plantes, pourroit etre une
partie de Tembrjon doue d'une conforma-
tion particuliere. II faut convenir que l'ad-
hirence du Vitellus a Tembryon donne quel-
que poids a cette conjecture.

Nous avons tache de traiter dans cet article
de tout ce qui a rapport aux graines, et nous
ne le rappellerons point ailleurs, pour £viter
des repetitions inutiles. Nous avons observ6
dans cette partie essentielle du fruit, rOm-
bilic, les finveloppes propres et accessoires,
l'Erabryon forme ordinairement de la Radi-
©ule, de la Plumule et de deux Lobes, et quel-
quefpis entour^ du p^risperme et du Vitellus-
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Observons, avant de terminer cet article *

qu'il est des graines qui perdent la faculte
de germer peu de temps apres qu'elles sont
inures, comme celles du Cafe, de la Fraxi-
nelle , etc. mais il en est aussi qui con-
servent cette propriete pendant uu grand
nombre d'annees, comme celles de plusieurs
L^gumineuses. En general, l'Embryon con-
serve long-temps la faculte germinative, si
ses lobes sont grands, volumineux, comme
dans les Gucurbitacees, le Mammea, PA-*
mandier, le Laurus persea, etc. Au con-
traire, il perd cette faculte et il se desseche
promptement, si ses lobes sont petits^ comme
dans les Rubiacees, dans les Renoncula-
c^es, etc.

Les graines fourhissent dans tous les cli-
mats des alimens necessaires a la vie. Le
Ble et le Riz sont la nourriture de presque
tous les habitans du globe.

II est des graines qui presentent des res-
sources pour enrichir nos teintures, tandis
que d'autres , par Thuile qu'on en exprime,
suppleenten quelque sorte a rab6ence du jour.

La connoissance de la structure interieure
de la semence n'est pas moins importante
pour le Medeciu que pour le Naturaliste. II
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6st des graines dont les difFerentes parties ont
des vertus ou des proprieties difFerentes; par
exemple, la semence^ntiere des Euphorbes
purge fortemenr. Cettc vertu purgative re-
side uniquement»daiis l'Embryon et non dans
le Pf risperme charnu, qui est doux et sans
aucune quality nuisible: aussi Serapion, Bau-
hin, Hermann, Boyle, Geoffroy, ont-ils averti
de le separer ainsi que l'cnveloppe externe,
apres avoir remarque que le reste ou le p&-
risperme &oit infiniment plus doux. Aublet a
^galement observe que le perisperme del'O/ra-
phalea et de VHcvea separe de l'embryon
devient un aliment saiii. Adanson nous ap-
prend aussi que la vertu purgalive des se-
mences du Jatropha curcas L. ne reside que
dans Tembryon, puisque les negres du Sene-
gal mangent impunement, et meme avec sen-
sualite, une grande quantite de ces semences
apres en avoir 6t<5 1'embrydii. La meme diffe-
rence entre les vertus de l'einbryon et celles
du pdrisperme a lieu dans beaucoup d'autres
plantes. Les graines du Nerprun et du Sapo-
tillier recoivent de meme leur propriete ac-
tive de l'embryon. Les huiles exprimees de
la chair de Folive* s'alterent et sont moins
donees, lorsque le pressoir a brise le noyau
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et la graine qu'ii contient. Jussieu, dont nous
iraduiions ici en partie les observations pla-
cees a la fin de l'ordf e premier de la XV e

classe, ajoute que, dans le cas oil les semences
sont depourvues de perisperine, la vadicule et
la plumule de 1'embryon coutiennent soi*vent
une propri&e qui ne se trouve point dans
ses lobes. C'est la raison pour laquelle le Cho-
colat est infiniment plus agitable , lorsque
dans sa fabrication les radicules ont et£ se-
pareea; c'est ainsi que l'huile qu'on retire
des amandes par une pression legere, est moms
sujette a s'alterer que celle qu'on obtient
lorsque les semences ont ete entierement
brisees.

Les graines favorisent le transport et la
propagation des plantes. C'est par le mojen
des graines, quQ nous vojons s^lever dans
nos climats les vegetaux qui croissent sur
les bords du GAige, du Mississipi, etc.
Parnii ces vegetaux exotiques, comtien en
est-il qui seroient utiles a l'humanite! Fuisse
cette idee £tre sans cesse presente a I'esprit
de tous les vojageurs ! La gloire la mieux
acquise et la plus solide , n'est-ce pas celle
qui e*fondee sur les services qu'on 3 le bon-
heu^de rendre a ses semblables?

SEMI-FLOSCULEUX.
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SEMI-FLOSCULEUX. Tournefort don-
noit le nom dc semi flosguleuses aux fleurs
composees de l'aggregation de plusieurs pe-
tites corolles monoprftales dont le tube se
prolonge d'un seul cote, ou du cote exte-
rieur, en une lame en forme de languette,
dentelee a son sommet. Ces petites cort)lles
portent le nom de Semi-Jleurons ou Derni-
fleurons.

SEPTJFORME. Le placenia, dans les
Scrophulaires ou Personees, est nommd .sep-
tiforme, parce que, etant central et dilate sur
ses bords, il fait les fonctions de cloispn.

SERRE on TRES RAPPROCH^. On dit
qu'une panicule est serree, panicula coarc-
tatay lorsque les fleurs sont ties rapprochees,
comme dans le Me lie a ccerulea.

SERRE ou DENTE EN SCIE, serratus. On
nomine fouilles serrees, celles dont les bords
sont garnis de petites dents aigues, tournees
vers le sommet, comme dans le Pecher, dans
l'Amandier, etc.

SERRES-CHAUDES. Ce sont des batir
mens oil, a Taide d'une chaleur artificielle,
on entrelient et on conserve les plantes etran^
geres, qui ne pourroient resister aux fi-
gueurs de nos hivers. Parmi les differentes

i. I i
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especes de serres que reconomie Turale peuf
niettre en usage, Its plus remarquables sont
celles a fourneau sec ou sans tannee, et celles
a fourneau avec couches de tannee. On peut
en voir la "figure et la despription dans le
Dictionnaire des Jardiniers de Miller. Dans
ies premieres, les plantes elevees sur des
gradins, re^oivent constamment une quan-
tite determinee de calorique par le moyen de
tuyaux dont la longueur est proportionnee
h l'etendue deT*espace qu'on veut echau'ffer.
On sent qu'fl import^ de n j jjlacer que les
v^g^taux dont I'entretien et la conservation
n'exigent a peu pres que le m£me degre de
temperature, et notamment ceux auxquels
un arr humide seroit contraire. Mais il est
des plantes qu'il est indispensable de main-
tenir dans un e'tat constant de vdg&ation, et
qui ne r^ussiroient pas dans les spires a Four-
neau sec. II faut alors placer les vases qui
les contiennent dans des couches de tannee y

dont la chaleur douce et toujours egale leur
est tres favorable.

I/air et;la lumiere doivent avoir un acces
trfes 'facile sdans les serres chaudes; il faut
aussi qu'elles soient elevees plus ou rnoins
BU-dessus du niveau de la terre, suivant que
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.^emplacement qu'elles occupent est sec ou
humide.

Gomme les auteurs ont traik? fort au lotig
du meilleur plan d'execution a suivj-e dans
la construction des serres, nous nous dis-
panserons d'emrer dans d'antres details a ce
sujet. Nous obseirveroiis seulement, qif̂ il ne
stiffit pas d'avoir construit les serres chaudes
avec tout le soin et toute la regularity dont
elles sont susceptibles, il faut encore etre
artentif a n'j- entretenir que le degr^ de cha-
leur convenable, et ĉ est principalement de
cette condiiion que depend tout le succes
qu'on en attend. II est ais£ de voir que les
plantes exotiques> n'appartenant pas toutes
aux raemes contrees, ne sauroient subsister
dans les inemes serres; il est done necessaire
d'en avoir .plusieurs, et d'appropiier a clia-
cune d'elles la temperature qui lui convient.
On est raeme souvent iforce de transporter
successivement les memes plantes dans des
serres plus chaudes, pluseclair^es et plus spa-
cieuses, pour conduire leurs fruits/comrne
par degres, a une parfaite maturite. It faut
enfin agir en tout couime la nature. C'est
dans Fimitation de ses procedcs que r&id*
Tart du Cultivateur.

I i 2
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SESSILE. Lesfeuilles, les fleurs, elc. sont
appelees sessiles, loysqu'elles reposent immd-
diatement sur la tige ou sur les rameaux; c'est-
a-dire lorsqu'elles n'ont point de petiole.

SETACE, EES , feuilles; celles qui sont
menues coinme un cheveu; par exemple,Jes
feuilles du Festuca ovina, de XAsparagus
ojjicinalis.

SEVE ou sue NOURRICIER. voy. LYMPHE.

SEXE des plantes. Cette denomination
indique que les plantes out, pour operer
leur reproduction , des organes analogues a
ceux des animaux. Dans ceite analogie, les
etamities sont les organes males, et les pistils
sont les organes femelles. voy. ETAMINES,

PISTILS, FECONDATION.

La maniere dont s'opere la fecondation
des plantes, au mojen de leurs diflPerentes
parties sexuelles, est une de ces belles opera-
tions de la nature qu'on est surpris d'avoir ete
si long-temps a connoitre, et que nous ne con-
noitpions peut-etre encore qu'imparfaitement
sans les travaux de Linneus, l'un des plus
etonnans genies qui aient traile jusqu'a pre-
sent THistoire naturelle, II seroit tres difficile
de dire quel est celui qui a, decouvert le sexe
des plantes, et cetle recherche ne seroit d'au-
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cune utilite. Plusieurs agpercus, peu impor-
tans d'abord, ont conduit probablement a la
grande decouverte, comme plusieurs ruis*
seaux tres petits forment par leur reunion
des rivieres et des fleuves.

Ge fut sur la fin du siecle dernier qu'on
soupconna la veritable fonction des etamines
et des pistils, et qu'on commenca a croire
que ces organes etoient reellement les par-
ties sexuelles des v^getanx. Nous voyoos a
la verile les plantes distinguees par ies an-
ciens en males et femelles; mais cette dis-
tinction n'£toit fondee sur aucune disposition
organique relative aux sexes, et Ton se bor-
noit a regarder comme plantes femelles, celles
qui sont plus delicates et de plus petite taille,
et comme plantes males, celles qui sont plus
hautes et plus vigoureuses.

Quoique Theophraste aitdistingu^ les Pal-
miers en males et femelles, parce que les
uns portent des fruits et que les autres sont
steriles; quoiqu'il dise express&nent, *que les
fruits du Palmier content, s\ Ton n'a pas Inat-
tention de secouer sur les embrjons les pous-
sieres des etamines, ndanmoins cet auteur
retombe dans la distinction abusiyq dont
nous verions de parler, et il appelle males

113
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out femelle£ des arh/es qui sonl incontesta*
blement hermaphrodites. II en est de meme
de Pline , de Droscoride, de Galien et de
leurs commentateurs.

Grew rapporte dans son Anatomic des
Plantes, que Millington, professeur de Bo-
tanique a Oxford, lui dit, en parlant de la
inaniere dont les plantes se fecondoient, qu'il
pensoit qu'au moment oil les capsules des
sommets (antheres)Vouvrent, les poussieres
qu'elles contiennenf torftbent sur les embryons
et̂  sur les pistils , et qu'elles fecondent les
fruits, non en s'inlix)duisant dans les semences,
raais par la communication d'une exhalai-
son subtile et vivifianre. Rai adopta ce sen-
timent. Camerarius, professeur deBolanique
a Tubinge, a fait un discours dans lequel
il cherche a prouver que la generation des
planted s'opere par des moyens semblables a
ceux qui produisent la g<£n£fation des ani-
maut t e s graines de Mercuriale et de Mais,
dit-il, rie murissent point, lorsqu'on enleve
les fleurs a etamines. N^anmoins Toutritfort
et plusieurs autres Botanistes regaiderent les
etamines et les pistils comme des organes
cxcretoires, dont la fonction se reduisoit a,

quelcjues secretions, a d^batrasser
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les plantes d'un excrement de la meme ma-
niere a peu pres que leS reins, des animaux
separent l'urine de la masse du sang; mais
l'autorite du Botaniste irancais n'entraina
point les suffrages. Geoffroi reconnut l'exis-
tence du sexe des plantes, et Vaillant alle-
gua plusieurs preuves en iaveur de cette ve-
rite dans son discours sur la structure des
fleurs* II existe une iettre de Burckaid a
Leibnitz , ecrite au commencement de ce
siecle, oil non-seulement Pauteur parle du
sexe des plantes, mais ou il trace encore une
mcthode pour classer les vegetaux d'apres
les divers caracteres fournis par les organes
sexuels. Malheureusement la mort enleva
Burckard au printemps de ses jours > et le
plan qu'il avoit concu resta sans e^^cution.
11 &oit r&erve a Linneus de le creer de nou-
veau, et de lui donner toute la perfection
dont ii etoit susceptible. Ce celebre Naturar
liste, apres avoir prouve par une longue suite
d'experiences( voj. Anuznit. acad. vol. x , la
dissertation qui a pour titre, Sponsalia Plan-
taruvi)y que les 6tamines et les pistils etoient
les organes sexuels des plantes , etablit sur
cette base un systeme peut*etre plus ingenieux
<jne solide , dans lequel tous les vegetaux
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viennent aisement se placer. Des-lors tous
les Botanistes furent convaincus de l'exis-
tence du sexe dans les plantes. Pontedera,
Spallanzani et Alston furent les seuls qui en-
treprirent de le combattre ; mais , corame
l'ob^rve Smith, les raisons qu'ils ont alle-
guees contre le sentiment de Linneus, prou-
vent en sa faveur. Le Botaniste suedois est
done le.premier qui ait demontre d'une ma-
niere victorieuse le sexe des plantes, et qui
ait mis cette verite dans tout son jour. II n'est
done pas &onnant qu'on lui attribue la gloire
de cette decouverte, de meme que Harvei est
regarde comme l'auteur de celle.de la circu-
lation du sang qu'il a d&nohtree, quoiqu'on
en eut parle avant lui.

Les organes sexuels, en raison de leur uni-
versal! te j et sur-tout en raison de l'impor-
tance des fonctions qu'ils remplissent, four-
nissent des caracteres de plus grande valeur
que le caljce et la corolle, qui ne sont que
des organes accessoires. voy. CARACTERES.

SILICULEUSES, plantes; celles dont le
fruit est line pelite silique presque arrondie.
voy. GRUCIF4:RES.

SILIQUE. P^ricarpe sec, compose de deux
valves r^unies par uue suture longitudinale,
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et entre lesquelles se trguve ordinairement
une cloison membraneuse.

Dans la silique, les semences sont atta-
cliees le long des deux sutures, et la cloison
est tantot parallele, tantot opposes aux valves.

La silique conserve ce nom , lorsque#dans
sa longueur, elle contient au moins deux fois
sa largeur; mais si sa largeur est egale a sa
longueur, on lui donne alors le nom de iili-
cule ou petite silique.

La silique est quelquefois articulee , quel-
quefois elle est lobee; en mi mot, elle vai ie
beaucoup dans sa forme.

SILIQUEUSES , plantes ; celles dont le
fruit est une silique alongee.

SILLONNE, EE , tige, caulis sulcatus ;
celle qui est creusee d'excavations longitudi-
nales, un peu profondes et un peu elargies,
semblables a des sillons, commedansTjEr)^-
gium. — La feuille siilonnee est celle qui est
marquee de cannelures ou de petites excava-
tions longitudinales, nombrenses et paABeles %

comrae dans VHypoxis spicata, YEpiden*
drum juncifoliiim, etc.

SIMILAIRES. voy. ORGANE.

SIMPLE; ce mot a differentes significa-
tions. Tantot il est employe pour designer un
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c'est 1'absence de la lumiere et non le froid,
qui esl la principale cause de ce phenomene,
puisque l̂ s feuilles se contractent pendant la
nuit, dcins les serres chaudes, comme en
plein air. Enfin y il observe que cette contrac-
tion fait prendre aux feuilles des positions dif-
ferences., suivant que ces feuilles sont simples
ou composees, et il pense que le but de la
nature dans cette diversity de moyens qu'elle
emploie, est de meltre les jeunes pousses a
1'abri des injures de l'air.

Les feuilles simples ont quatre positions di£-
ferentes pendant leur sommeil. Ellessont con-
wiventes, connwentia ; renfermantes, inclu-
dentia; environ nan res, circumsepientia ; et
preservantes, munientia.

Les feuilles conniventes sont celles qui,
etant opposees, s'appliquent si etroitement par
leur surface sup^rieure, qu'elles paroissent
ne fohner qu'une seule feuille, comme dans
VAlriplex hortensis, dans VAlsinc media et
dans las Apociue'es.

Les feuilles renfermantes sont celles qui,
etant alternes, se rapprochent de la tige ,
jcomme dans les Si da abutilon , Ayenia ,
(Enothera mollissima.

Les feuilles environnantes sont celles qui,
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etant horizontales, se redressent, environnent
de toutes parts la tige ouMe sommet des ra-
meaux, et formeiit line espece d'enlonnoir sous
lequel les boutonsa fleurs et les jeunes bour-
geons sont a Tabrj des vents, etc. comme dans
les Malva peruviana, lva annua, Parlhenium
hysterophorus, Atropa mandragora , Datu-
ra stramonium 9 elc.

Les feuilles preservantes sont ceiles qui,
portees sur de longs petioles, s'abaissent et
forment une espece de voute, comme dans
les Hibiscus subdarijffa, Achyranthes as-
pera, Impatiens noli langere y Sigesbeckia
orientalis, Milleriq quinquejlora.

Les feuilles composeesont six positions dif-
ferentes pendant leur sommeij. Ellessont con-
dupliquantes , condup/ican/ia; involventes 3

involventia; divergentes, divergentia; pen-
dantes, dependentia; retournees, tamot dans
une situalion renversee, inverteniia; tantot
dans une situation horizontale, imbricantia.

Les feuilles condupliquantes sont ceiles dont
les folioles se rapprocheut par paires les ynes
des autres , en s'appliquant par leur surface
superieure, comme dans la plupart des Bau-
hinia, dans YHymencea courbaril, dans plu-
sieurs especes de Lathyrus, dans les Colutea
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arborea et fruticosa y dans VHedysarum co-
ronarium, dans ie Psoralea pinnata, dans
le Vicia Jaba.

Les feuilles involventes sont celles dont les
folioles se rejoignent settlement par leurs som-
inets, et forment entr'elles une cavite, comme
dans les Tri/olium resupinatum et incarna-
turn , dans le Medicago polymorpha, dans les
Lotus tetragonolobus el ornithopodioides*

Les feuilles divergentes sont celles dont les
•folioles, rapprochees a leur base , sont ou-
vertes a leur sommet, comme dans .les Jlfe-
lilotus ojficinalis , polonica, italica.

Les feuilles pendantes sont celles dont les
folioles se renversent , comme dans les Lu-
pinus albuSy Oxalis incarnata, Hedysarum
canadense, Robinia pseudo-acacia , Gly-
cyrrhiza, <Amorpha fruticosa 9 Elbrus pre-
catorius.

Les feuilles retournees dans une situation
renversee sont celles dont le petiole com-
mur se redresse un peu , et dont les folioles
en se renversant, se retournent et s'appli-
quent par leur surface superieure ou exte-
rieure, comme dans presque toutes les Casses.

Les feuiiles retournees dans une situation
horizon tale so&t celles dont les petioles des
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follales s'appliquent longitudinal em ent sur le
petiole commun , el dont la. surface inferieure
des fob'oles devient 1'exterieure, comme dans
le Tamarindus indlca, dans YHivmatoxylon,
dans les Mimosa^ sensitwa , pudica, dans le
Gleditsia triacanthos.

Linueus terraine sa dissertation , en invi-
tant les Botanistes, a observer eux-memes 'les
differentes positions qu'affectent les feuilles
pendant leur sommeil, dans les plantes dont
nous avons cit^ le nom. C6lui,dit - il , qui
observera, dans certaines soirees d'ete , les
plantes que je viens d'indiquer, et qui ne
dedaignera pas de suivre de ses prop res yeux
ce merveilleux phenomene de la nature, que
person ne nfa encore remarque, sera saisi
d'admiration: son cĉ eur et son esprit trouve-
ront dans cette agreable contemplation , une
source intafissable de jouissances qu'il est
plus facile de senlir que de decrire.

(0 Sed hwc omnia Jacilius patent ogulis,
quam calamo adumbranturj so itaque L. B. noa
dispUceat j mstLvLs horis vespertLnts adire indir
catas a me plantas, et propriis inlueri octilis
miracuLosLssima hoecce natures pkcenomena , a

.nuUo antea observata , obiectamentum haurlet ^
spondee* J quod qnimum pascal et ingenium.



S P A
; c'est en general la par-

tie qui (ermine un ^rgane, ou celle qui est la
plus elevee. Le sommet de l'etamiae , c'est
l'anthere, —- Le sommet d'une feuilie , c'est
Fextremite opposee au petiole. — Les feuiiles,
con.siderees quant a leur sommet, sont ob-
tuses , tronquees , echancrees, emoussees ,
inordues, rong^es, aigues, acuroinees, inu-
cronees, vlillees. voy. ces mots.

SOYEUX, • SES , feuiiles , folia sericea ;.
celles qui sont charg^es depoils raous, cou-
ches et luisans qui leur donnent un .aspect
soyeux et sating, comme dans les Protea ar-
gent eay Alchimilla argentea, Potentilla ar+
gentea, elc.

SOUS-ARBRTSSEAU, sujjrutex. Plante
ligneuse qui est plus petite que l'arbrisseau,
et dont les branches ne produisent point de
boutons.

SPAD1X. vov. INFLORESCENCE.

SPATHE, spatha. Espice de gaine mem-
braneuse qui entoure ordinairement le spa-
dix: dans les fleurs des Aroides et des Pal-
miers. — Les Botanistes donnent aussi le
nom de spathe a la membrane qui recouvre
les fleurs du Narcisse et celles de plusieurs
Liliac^es, quoique n^annaolns ccs fleurs ne

soierjt
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solent pas portees sur un spadix. Linneus
regardoit cette Spathe comme une espece de
caljce. La Spathe est monopliylle dans le
Narcisse, diphjlle dans PAil, bipartite dans
le Crinuniy sixpartite dans YHcemanthus*
Elle est uniflore dans le Narcissus poetifiis,
biflore dans le Pancratium mexicanum 9

multiflore dans V^&maryllis regincv.
SPATULE, 4E. On appelle feuille spa-

tul£e celle dont la partie superieure est ar-
rondie, tandis que la partie inferieure est
alongee et plus etroite, comme dans le Bellis
perennis, dans le Clypeola jonthlapsi, dans
les Statice dichotoma etplicata, dans le Mi-
cropus supinus 9 etc.

SPONGIEUX, SE, tige, caulis inanis;
celle dont l'axe central est fempli de moelle,
comme dans les Souchets.

SQUAMULES. Petites ecailles qu'on
trouve sou vent a l'orifice de la corolle, sur-
tout dans les Borragiu^es.

STIGMATE. Le stigmate est la f>artie
superieure ou la sommite du pistil. II est
place ordinairement sur le soramet du style,
rarement surses c6tfe; et si le style n'existe
pas, il repose immediatement sur l'ovaire.
voy. PISTIL.

Kk
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Le stigmate, dans l'etat adulte, est hu-

mect e d'une liqueur plus ou moins visqueuse,
tres sensible dans le Lis Saint-Jacques,
.AmaryllisJbrmosissima, ou on la voit sous
la forme d'un globule pendant, ou d'une
goutte qui paroit a chaque instant devoir
etre entrainee par son poids vcrs la terre,
mais qui est pompee par le style aussitot
que la poussiere fecondante s j est aggluti-
nee. Lorsque le pistil est parvenu a son d£-
veloppement complet, la surface du stigmate
qui est humectee retient les globules lances
de l'anlhere; ces globules s'entr'ouvrent 9 le
fluide spermatique en sort; ce qu'il y a de
plus subtil dans ce fluide traverse les vais-
seaux du style, penetre jusqu'aux ovules, et
leur donne .reellement la vie, puisque leur
existence doit etre Vegardee comme un t̂at
d'inertie dont ils ne peuvent sortir que par
l'influence de la poussiere fecondante.

Quelle est la nature de cette liqueur qui
humLCte les stigmates au moment ou la fe-
condation va s'operer?

Malpighi, qui ignoroit lfusage de cette
liqueur, la regardoit comme terebintac^e.
Koelreuter n'a pas os6 prononcer si elle
dtoit la liqueur fcmelle, ou si elle servoit
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^Implement de vehicule a la liqueur male*
Gaertner a adopte cette derniere opinion *
comme &ant plus conforme a la raisoru
II est certain, dit-il, que cette liqueur est
de nature huileu'se et inflammable, comme
celle des animaux; qu'elle se mele tres
promptemcnt, et qu'elle se combine parfai-
tement avec le fluide spermatique £chapp£
des globules des anthercs; qu'elle disparoit
au moment ou la fecondation s'est operee,
et qu'alors les stigmates se dessecbent, et
qu'on ne remarque plus aucun mouvement
d'irritabilite dans les lames de ceux en qui
cephenomene se manifestoit auparavani avec
beaucpup d^energie. On doit conclure de ced
observations, continue le meme auteur ,
i.° que la liqueur, dont le stigmate «st
humecte, ne peut servir qu'a faciliter Pacte
de la fecondation ; 2.° que sa consistence
onct'ieuse est tres propre a repousser les corps
etra^Jers qui pourroient penetrer dans le
style par les pores du stigmate ; 3.° <que lea
stigmates desseches ne peuvent concourir ni
cooperer a la fecondation; 4.0 en fin, que
le signe le plus certain de la pubeTte des
fleurs, est fburui par la presence de la li-
queur qui transude du stigmate.

Kk %
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Toutes les fleurs hermaphrodites ou fe-
melles fertiles, sotft pourvues d'un slig-
mate (i). Cet organe est quelquefois simple
et unique, comme dans la Centenille, dans
la Prime-vere, etc. quelquefois il est bifide
ou double, comme dans les Composees, etc.
quelquefois meme on en trouve quatre,
comme dans le Sebeslier. II est inutile d'ob-
server que les fleurs qui ont plusieurs sly les,
comme dans le Mille-perluis, ont egalement
plusieurs stigmates.

Comme les stigmates, ou si l'on veut, les
styles qui leur servent de support, repondent
chacun a une loge de l'ovaire^ il semble
qu'ou pourroit avancer que le nombre des
loges d'un ovaire est dgal a celui des styles
dont il est surmont<5. A la v^rite, il arrive
quelquefojs qu'un fruit soit divise en deux
ou plusieurs loges, quoique son ovairc n'ait
ete surmonte que d'un seul style; mais ne

( i ) Les Botanistes exceptent Vdgyneja. Nous
avons observe les fleurs feme lies de cette plante, dans
les couches du Museum d'Hi&toire naturelle, et nous
avons remarque que Povaire ^toit r^ellement sur-
mont6 de six stigmates assrz saillans, et semblables k
des tubercules coniques.
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pourroit-il pas se faire qu'il etit exists plu-
sieurs styles reunis si etroitement , qu'ils
n'eussent paru en .former qu'un seul ?

Dans les fleurs dont Tovaire simple est
surmonte de plusieurs styles, et par conse-
quent de plusieurs stigmates, comme# dans
le Mille-pertuis, tous. les styles ct tous les
stigraates ne paroissent pas absolument ne-
cessaires pour que les ovules soient feconde's.
En efFet, Roelreuter, ajant supprime deux
stigmates du ]yiille-pertuis ordinaire, arrosa
ensuite celui qui restoit avec le pollen de la
fleur a laquelle il appartenoit : toutes les
graincs de cette plante furent egaleinent ie-
cond£es, quoique chaque stigmate parut con-
duire a une loge particuliere de l'ovaire. Ne
peut-on pas conclure de cette experience,
i ° que, quoique la fecondation s'opere plus
surement, lorsque tous les styles dont une
fleur est pourvue subsistent, neanrnoins tous
les ovules contenus • dans Fovaire peuvent
ctre fecondes, quand meme Ton retranchc-
roit une partie des styles? z.° que les cloi^ons
qui forment les loges dans l'ovaire, sont d'une
texture si mince .et si delicate, qu'elles sont
perishables a la vapeur vivifiante qui jaillit
des globules que contient Tarithere.

Kk 3
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Le stigmate varie^dans sa situation, dans
sa direction, dans sa forme, dans sa surface
et dans sa dur£c.

i.° Le stigmate termine prcsque toujours
le style. A la verite, lorsquM y a plusieurs
stignvjtes, ils sont par fois disposes sjraetri-
quement sur les cotes du style, comme dans
quelques Liliacees; mais il est rare de voir
un stigmate unique sur le cote du style,
comme dans le Lantana.

2.° Le stigmate est ordinairement droit et
4\ev6; quelquefois il est contourne, convo-
lutuviy comme dans le Safran; quelquefois,
lorsqu'ii est bifide ou double, il se recourbe
ou se roule en dessous, revoluium, comme
dans plusieurs Composees.

3,° Le stigmate a diverses formes. II est
spherique ou globuleux dans la Prime-vere,
acumine dans le Marronier, en tcte ou ca-
pite dans le Nolana} obtns dans l'Andro-
mede, en coeur dans le Sumac, tronque dans
PAsphodele, echancre dans la Pulmonaire,
en godet dans la Pensee, triangulaire dans
le Lis, pelte ou en bouclier dans le Nenu-
phar, etoilc dans le Payot, en pinceau ou
penicilliforme clans la Pimprenelle, plumeux
dans les Graminees, petaliforme dans les
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Iris , coudd , crochii, refractum, dans le£
Lantana, Spielmannia$

4.Q La surface du stigmafe est sujctte a
varier. Le plus souvent elle est glabre; ce-
pendant elle est quelquefois striee,sillonnee,
velue, verruqueuse, mamelonee; quelquefois
elle est criblee de pores nombreux et iftiper-
ceptibles, qui sont probablement les orifices
des vaisseaux inferieurs du style, et qui
pompent ou aspirent le fluide spermatique.

Le stigmate est endue dans un grand
nombre de fleurs, et sa chute a ordinaire-
menr lieu eil meme temps que celle de la
corolle et des etamines, e'est-a-dire, apres la
fecondation; neanmoins il est peisistant dans
le Pavot, dans le Nenuphar, etc,

STIPULACEES, feuilles; celles qui sont
pourvues de stipules y corame dans les Rosa-
c^es, dans les Legumineuses, etc.

STIPULES. Productions membranetises,
foliacees, placees vers les points de la tige
oil les feuilles prennent naissance, Liiuieus
appelle intrafallacies, celles qui sont pla-
c e s sur la feuille ou sur le petiole de la
feuille; extrafoliacdes y celles qui sont insd-
rees sur la tige.ou sur les rameaux., plus bas
que 1'iusertiou des petioles j later ales, celies
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qui sont placees de chaque cote du petiole;
et erigainantes, celles qui embrassent le
pourtour de la tige ou des rameaux.

STOLONIFERE, tige; celle qui pousse
de sa racine des rejets ou drageons qui sont
quelquefois tracans, stolonibus reptantibus,
coranrs dans les Viola odorata, Ajuga rep-
tans , etc.

STRIE. Toute partie du ve'g&al dont la
superficie est chargee longitudinalement ou
transversalement de petites cotes nombreuses,
separees par des interstices ou stries , est ap-
pel^e striee. — La tige est striee dans le Hie-
racium amplexicaule. — Les feuilles sont
striees dans le Galega officinalis, dans le
Trifolium filijorme, dans Vuisphodelus Jis-
tulosus y etc.

STRIGILIFORME, en forme de Brosse.
Par exemple, les antheres des Acanthes.

STYLE. Portion mojenne du pistil, plus
ou moins alongee, qui porte le stigmate, et
qui est inseree ordinairement au sommet de
Tovaire/ quelquefois sur son cote ou a sa
lxise, voy. PISTIL.

Le style est form£ le plus sou vent de la
propre substance de l'ovaire.; quelquefois
lieanmoins il paroit naitre de la substance
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du receptacle ; et dans^ce cas , ou il fait
corps avec Tovaire, comme dans la famille
des Leguraineuses, ou il l'enveloppe seule-
xnent sans contracter aucune adherence,
comme dans la' famille des Mauves.

^'existence du style n'est pas absoliynent
n^cessaire , puisqu'on trouve des fleurs ,
comme la Tulipe, qui en sont depourvues;
le stigmate repose alors immediatement sur
Tovaire. voy. STIGMATE.

Le style est appele simple, s'il n'y en a
qu'un seul, comme dans le Lis; on l'appelle
multiple, s'il y en a plusieurs, comme dans
la famille des Garjophyll^es.

Linneus donnoit le nom de Monogynes,
Digjnes , Trigynes , etc. Poljgjnes , aux
fleurs dont le pistil etoit muni d'un, de
deux, de trois ou de plusieurs styles; Jus*
sieu a reserve ces expressions pour designer
lc nombre des ovaires; et il appelle Monos-
tyles, Distyles, etc. les fleurs dont le pistil
est muni d'un, • de deux ou de plasieurs
styles.

Les differences que pr&ente le style sont
fournies par la forme, la surface, les divi-
sions, la direction, la proportion et la duree
de cet organe. Ainsi on examine si le style
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est cylindrique, filiforrae, capillaire , subul^,
en massue, tetragone, ensiforme, etc. s'il est
glabre, velu , glanduleux, etc. s'il est entier
ou s'il est bifide, trifide, quadrifide, etc.
s'il est droit, arque , decline, etc. s'il est
plus court, aussi long ou plus long que
les famines, etc. s'il est tombant, c'est-a-
dire, si sa chute a lieu immediatement apr&s
la fecondation , ou s'il est persistant, c'est-a-
dire, s'il subsiste apres la fecondation, et s'il
surmonte le fruit.

La situation du stjle fournit aussi des dif-
ferences. Gaertner nomme style lerminal,
celui qui s'eleve du sommet de l'ovaire ,
commedans VAnagallis; style lateral, celui
qui est place sur le cote de l'ovaire, comme
dans le Geranium, dans les Legumineuses;
et style basilaire, celui qui est insure a la
base de l'ovaire, et qui est libre dans toute
son e'tendue, comme dans le Fragaria , dans
Yllirtella, etc.

SUEEREUX, d'une substance semblable
a celle du Liege, subcren latin. — La tige
sub^reuse est celle dont l'ecorce est molle et
elastique, comme dans le Daphne dioica 3

le Quercus suber.
SUBMERGEES, feuilles; celies qui sont
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plongees dans Peau, et <$jui ne s'elevent ja-
ma is a la surface.

SUBSTANCE. Ge motdesigne en general
la nature interieure d'un etre ou la matiere
dont il est forrrfe. —• Les feuilles considerees
quant a leur substance, sont mernbrangises,
scarieuses, epaisses, grasses, etc.

SUBULE, EE ou en AL£NE, feuille; celle
qui, etant Hneaire, est terminee a sonsoramet
en une pointe aigue, comme dans Y^lre-
naria tenuifolia.

SUC PROPRE. Le sue propre est une li-
queur qui reside principalcment dausTecorce
du vegetal, et que Ton peut distinguer de la
ljmphe par sa couleur, par sa substance et
par sa saveur qui varient beaucoup dans les
plantes. En effet, le sue propre est laiteux dans
leFiguier, dansle Tithymale, dans lesClii-
coracees, etc. II est rouge dans la Patience san-
guine , jaune. dans la Ch^lidoine, etc. verd
dans la Pervenche , dans la Morille impu-
dique, etc. —La substance du sue'propre
est gommeuse dans le Cerisier, dans le Pru-
nier, dans TAmandier, etc. elle est resi-
neuse dans le Ter^binte, dans le Pin, dans
le Meleze, etc. — La saveur du sue propre
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est quelquefois douce, quelquefois caustique;
tanlot elle a beaucoup d'odeur, tantot elle
est inodore.

Flusieurs antenrs ont cru qiie chaque
planle conlenoit une liqueiir qui lui etoit
propre, et ils ont pen^e que c'eloit proba-
blement dans ce sue propre que resjdoient
les propri<5tes des vegetaux. Plusieurs fails
semblent venir a l'appui de ce sentiment. En
efFet, la liqueur blanche qui coule du Pavot
est narcolique, celle du Tithjmale est cor-
rosive. La vertu diuretique et balzauiique du
Sapin, consiste dans sa terebentine; la pro-
pri^te purgative du Jalap reside uniquement
dans sa r£sine. De plus, on reconnoit peu de
vertus dans les plantes ou la lymphe abonde ,
et dans celles dont le sue propre est peu dif-
ferent de la lymphe.

Exposons, d'apres Duhamel, quelques ob-
servations qui conlribueront a mieux faire
connoitre la nature du sue propre.

Quand les liqueurs propres des plantes
sVxtravciscnt, elles ne produisent ni ecorce
ni bois ; mais elles forment un depot contre
nature, un amas de gomme, de resine ou
d'autres sues ej)aissis. On conceit des-lors
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^ue les evacuations que Ton procure adilFe-
rens arbres par le moyen des incisions , ne
leur sont point prejudiciables.

L'^ruption du sue propre dans les vais-
seaux ljinphaticj^es ou dans letissu cellulaire.
occasione aux plantes des maladies qu'on
peut comparer aux inflammations.qui^irri-
vent aux animaux. Les Pechers, les Pru-
niers , etc. rfous ofFrent de freqnens exemples
d'inflammalions v£getales. Lorsque le sue
propre qui dans ces arbres est gommeux ,
s'est r^pandu trop abondamment dans les vais-
seaux lymphatiques ou dans le tissu cellu-
laire , la branche, a laquelle cet accident est
arriv^, perit, a moins qu'on n'ait soin d'em-
porter avec la serpette Tendroit oil s'est fait
l'ep!inchenient.

Le sue propre qu'on retire des arbres
resineux s'ecoule suivant certaines circons-
tances' qui sont ^trahgeres a Teffusion de la
lymphe. EnefFet,on a remarqud, i.° que
ce sue suinte de toute Tetendue de la plaie ;
2.0 qu'il suinte plus abondamment dans le
temps des grandes clialeurs, que quand Tair
est frais; 3.° que son cours est enchaine du-
rant les ingueurs dfe Thiver.

Ilparoii que le sue propre descend plutot
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des branches vers les racines, qu'il 116 mont6
des racines vers lea branches. Si, apres avoir
arrache un Tithymale, on le coupe transver7

salement par la moitie, et qu'on renverse les
deux parties couples, en les tenant suspen-
dues ; on observera au bout de quelques
heuies, que les vaisseanx propres de la moi-
tie superieure, se sont entierement vuid&,
tandis que ceux de la moitie inferieure sont
encore presque pieius,

SURCOMPOSE, EES, feuilles; Celles dont
les seconds petioles, au lieu de porter des
folioles, se divisent en d'aulres petioles aux-
quels les folioles sont attachees. Les feuilles
sont alors trigeminees, triternees, tripinnees.
voy. ces mots.

SURFACE , superficies. Par tie la plus ex-
terieure d'un corps. On observe deux sur-
faces dans les feuilles; savoir la surface su-
perieure et la surface inferieure. La surface
superieure ( pagina superior ) est celle qui
est tourn^e vers le ciel; la surface inferieure
{pagina inferior} est celle qui regarde la
terre, Ces deux surfaces different dans leur
texture, et dans les fonctions qu'elles ont a
remplir. voy. FEUILLES. — La surface des
parties du vegetal fournit un grand nombre
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de differences; les feuilles,-par exemple,
sont colorees, visqueuses* glabres, luisantes,
pubescentes, velues, h^rissees, tomentcuses,
piquantes, scabres, mamelonees, ponctu^es,
enerves, nervees, trinerves, trinerv^es, tri-
plinervees, rugueuses , vein^es, etc. voy. ces
mofs.

SURPE.AU. voy. !EPIDEBLME.

SYMPHYTOGYNES, fleurs; celles dont
Tovaire adhere en tout ou enpartie au caljce.
Sjmphytbgyne est formd de deux mots grecs,
dont l'un signifie unie et Fautre, femme;
coming si Ton disoit ovaire uni au calype,
ou adherent au caljce. voy* OVAIRE.

SYNGENESIE. Forme de deux mots grecs
qui signifient ensemble, generation. La sjn-
g^ndsieest la dix-neuvieme classe du sjsteme
sexuel. Elle comprend toutes les plantes dont
les fleurs cojnposees ont cinq famines reunies
en formtf de cjlindre par les antheres, et elle
se divise en autant d'ordres qu'il y a de diP-
ferentes especes de poljgamie dans le^ fleurs
composdes.

Premier ordre. POLYGAMIE £GALE; tous
les fleurons ou tous les demi - fleurons her-
maphrodites , comine dans le Ghardon, dans
la Laitue.
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Deuxieme ©rdre. POLYGAMIE SUFERFLUE.

Fleurons hermaphrodites dans le centre; fleu-
rons ou demi-fleurons femelles fertiles a la
circonference, comme dans la Tanaisie, dans
l'Aster.

Troisieme ordre. POLYGAMIE FRUSTRANEE.

FleuTons hermaphrodites dans le centre; fleu-
rons ou demi - fleurons neutres ou femelles
sterlles a la circonfe^nce, comme dans la
Centaur^e , dans l'Helianthe.

Quatrieme ordre. POLYGAMIE NECESSAIRE.

Fleurons du centre sijnplement males ou her-
maphrodites steriles; fleurons ou senu-fleu-
rons de la circonfereuce femell^| fertiles ,
comme dans le Filago, dans le Souci.

Ginquieme ordre. POLYGAMIE S6PAR6E.

Fleurons ou demi-fleurons formant comme
plusieurs petits groupes environn£s d'ecailles
ou de paillettes qui les distinguent, comme
dans le Sphcvranthus, etc.

Sixieme ordre. MONOGAMIE. Fleurs qui ,
sans etrecomposdes de fleurons, c'est-a-dire,
qui, etant simples, ont leurs etamiiies r&inies
en cylindre par leurs antheres, comme dans
la Violette, dans la Balsamine, etc. Cet ordre
est principalemfent disting\ie des prec^dens
par les fleurs qui sont simples , et dans les-

quelles
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quelles il n'y a qm'une noce, d'oii est venu
le 110m de Monogamies"

SYNGENESIQUES. voy. FLEUR.

SYNONYMIE. Concordance generate des
noms qui ont et£ donnes aux plantes par
differens auteurs, sur-tout par ceux qui en
out parle les premiers. •

Lep faux principes qui ont guide la plu-
part des Botanistes dans la determination des
noms a donner aux plantes, et le peu d'accord
qui a regrie a ce sujet entre leurs opinions y

a et6 cause que les noms ont ete tellement
multiplies a Pegard du meme objet, que
maintenanJhJa synonjmie de chaque plante
est devenue le sujet d'un travail fastidieux
et tres difficile. Ge travail est neanmoins n£-
cessaire pour entendre les auteurs dont les
ouvrages ofFrent quelque int^ret. Le tableau
exact de la synonjmie est un til d'Ariadne
qui, en nous conduisant dans la discussion des
ouvrages des anciens, nous fait connoitre les
nom§ diflerens donnes a une meme plante,
et nous fait <£viter beaucoup d'erreurs.

Les deux freres Jean et Gaspard Bauhin
se sont occupes les premiers d'un tableau
exact de synonymie'; et leur travail continue
par les Tournefort, les Lxnneus, les La-

x.
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raarck , etc. etc. etc. se perfectionne de pur
en jour.

SYSTEME voy. METHQDE.

T.ERGEMINE. Linneus appelle feuillea
terg^rnln^es, delles dont le petiole est divise
en deux parties qui soutiennent cbacune
deux folioles a Ieur sommet, et qui, en outre,
portent aussi chacune une foliole situee en
dehors pres de la bifurcation du petiole com-
inun, Gomrae dans le Mimosa tergemina.

TERMES, Botaniques. On dfisigne par
ce mot, les noms donnes aux ^parties de«
plantes.

TERNE. On nomme feuilles tern^es, celled
dont le petiole porte trois folioles , corame
dans le Tiefle.

TETRADYNAMTE, quatre, puissan-
ces; en grec. La Tetradjnamie est la quiii-
zieme classe du systeme sexueL Elle ren-
ferme les plantes dont les fleurs hermaphro-
dites ont six famines; savoir, quatre grandes
et deux petites, et elle se divise en deux
ordres appeles Tetradynamie siliculeuse et
Tetradynaiaie siliqueuse.
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T&TRAGONE. Qui a quatre angles et
quatre cotes egaux. I& tige est tetragone
dans toutes les Labiees.

TETRANDRIE, quatre, maris; en grec*
La Tetrandrie est la quatrieme classe du
syst&me sexuel. t i le renferme les plantes dont
les fleurs hermaphrodites ont quatre fami-
nes, et elle se divise en trpis ordres fournis
par le nombre des styles; savoir , Monogy-*
nie, Digynie, Tetragynie*

TETRAPETALE, corolle; celle qui est
formee de quatre p&ales distincts, comme
dans les Gruciferes,

TETRAPHYLLE, caljce; celui qui est
form£ de quatre pieces ou folioles distinctes^
comme dans les Crucif'eres.

TEST, ou ENVELOPPE TESTAC£E. Gaertner
donne ce nom a la tunique ext^rieure de la
semence. voy. SEMENCE.

TETE, fleurs en tete. voy. CAPITA.

THYRSE. voy. INFLORESCENCE.

TIGE ou TRONC , caulis vel truncus. La
partie du vegetal qui s'eleve de la racine^
qui porte les feuilles et la fructification, est
appelee Tige dans les herbes et dans les sous-
arbrisseaux: on la nomine Tronc dans les
arbrisseaux et dans lies arbres. G'est uno

LI a
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partie organique composee elle-meme de
pluiieurs parlies disiinctes, telles que ITEpi-
derme, les Couches corlicales ou le Liber,
TAubier ou le Bois imparfait et le Bois par-
fait, dans le centre duquel est renfermee la
moelle, comme dans un canal. C'est par
l'aloiigement des fibres que s'opere son ac-
croisseroent en longueur, et c'est par l'addi-
tion successive des couches ligneuses que se
fait son accroissement en largeur. voy. A c -
CRO1SSEMENT.

La tige est de la plus haute importance
dans la nutrition du vegelal. Elle renferme
les 'canaux ou passe la seve noumciere; et
Ton connoit, comme l'observe Duhamel'}
Felaboration que cette seve recoit quand elle
traverse line tige terminde par une greffe.
Cette difference , ajoute le meme auteur ,
devient si considerable, que si Ton enterre
la grefFe et qu'elle produise des racines, on
perd le benefice de cette operation ; parce
que la tige de la grefFe enracin^e, elabore
elle-meme ses propres sues, el quMle de-
vient semblable a une tige qui n'auroit point
&\e grefFee. Les sues ne lui sont pas traiiMnis
par le sujet sur lequel elle est inseree, mais
par les racines qu'elle a poussees. voyct
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Presque tous les v^etaux herbaces ont

des tiges; il en est neanmoius qi.i en .\ont
depourvus ou qui parois^ent l'elre : on les
appelk1 plants acaules , com me le Car-
duus acaulis /'le Car Una acaulis, etc. alors
les fleurs *et les feuilles partent imn*diate-
ment du collet de la racine.

La tige change de norn dans quekpies cir-
Constances; on l'appelle Chaume dans lcs
Graminees, Hampe dans plusieurs Liiiacees,
Pied dans les ChampignoLis, Caudex dans
les Palmiers. voy. ces mots.

Les diflFerences lcs plus frappantes que
pr^sente fa tig^, sont fournies par sa consis-
tance, par sa direction, par sa foime, par
sa superficie, par sa grandeur, etc.

II est des plantes qui n'ont qu'une seule
tige; il en est d'autres donl la racine pousse
plusieurs tigos.

La.tige est appelee simple si elle ne se
divise point; mais loisq'.j'elle .se divise, on
donne le nom de Branches a ses divisions,
et celui de Rameaux a ses sous-divisions ou
aux divisions des branches.

TISSU RETICULATRE. Roseau forme par
les fibres qui se croisent de differenies ma-
nieres, et dont les mailles ou alveoles sont

LI 3
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traversees horizontal&nent par des series d'u-
tricules.

Tissu tTRicuLAiRE, Le tissu utriculaire
est aussi appele y par les Botanistes , tissu
cellulate, tissu vesiculaire , parenchyme ;
dfe sorte que tissu utriculaire, tissu cellu-
laire , tissu vesiculaire et parenchyme sont
synonymes.

TOMBANT. On dit que la tige est tom-
bante, lorsque, trop foible pour se soutenir,
elle se renverse sur la terre, comme dans le
Trefle filiforme. — Le calyce est appele torn-
bant, sr sa chute a lieu en raeme temps
que celle des p^tales, et s'il ne persiste pay
pour entourer ou pour couronner le fruit.
— Les feuilles qui tombent dans le courant
de l'automne, sont nominees tombantes.

TOMENTEUX ou DRAP6. Expression
employee pour designer les parties des v£-
getaux dont la surface est recouverte de poils
tellement entrelacfe les uns dans les autres,
qu'on ne peut les distinguer separement, et
que leur abondance donne a la plante un
aspect cotoneux, comme dans plusieurs es-
peces de Stachis, de Verbascum.

TORTUEUX. voy. FLEXUEUX,

TOURNEFORT (Joseph Pitton de) re-
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cut le jour a Aix , d$ns la ci-devant Pro-
vence, aujourd'hui department des Eouches-
du-Rhone, Pan i656. Des sa plus tendre
jeunesse, un penchant irresistible Pentraina
vers la scienite qu'ii cultiva dans la suite
avec tant de succes et de gloire. Oji rap-
porte que, pour satisfaire ses gouts les plus
chers, il se d^roboit souvent a l'oeil vigilant
de ses instituteurs , s'egaroit dans la cam-
pagne et s'j livroit avec volupte au spec-
tacle ravissant des merveilles de la nature.
II touchoit a peine a l'&ge d'adolescence,
lorsque ses parens, qui le destinoient a Tetat
eccleslastique, le placerent dans un seminaire.
Mais les sciences naturelles le reclamoient;
et il ne tarda pas k en reprendre J'etude,
des qu'il fut libre de suivre ses penchans et
sa vocation.

II partit en 1679 P o u r Montpellier, et en
peu de temps il y devint anatomiste et m£-
decin. Cependant ses nouvelles occupations
ne purent le distraire entierement' de son
etude eherie. Le jaj-din des plantes de cette
ville et les campagnes qui 1'environnent,
furent un nouveau thpatre pour ses recher-
ches et ses observations. Les environs de
Montpellier ne pouvant plus satisfaire a sa
curiosite et alimenter son g^nie, il se d t̂er*
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mina a faire un voyage a Barcelone; il fit
des excursions dans les montagnes de la
Catalogne, il parcourut les Pyrenees, et re-
vint dans sapatrie, charge d'une grande quan-
tity de plantes, parmi lesquel'es il s'en trou-
voit beaucoup de nouvelles.

A cette ^poque Fagon l'appela a Paris,
ct le fit fiommer professeur de Botanique
au Jardin du roi. Tournefort remplit cette
place avec la plus grande distinction. Quel-
que temps apres, son gout dominant pour
les voyages le rappela en Espagne ; et ce
fut en parcourant les forets de l'Andalousie
qu'il surprit les Palmiers dans leurs amours
encore mysterieux. II visita anssi le Portugal,
d'oii il partit -pour se rendre en Hollande
et ensuite en Angleterre , dans le dessein
d'y interroger non-sculement les vegetaux
ir^digenes, mais encore les planters exotiques
cultivees avec soin dans plusieurs jardins pu-
blics et particuliers.

Tourxiefort s'acquil 1'estime et l'amili^ de
tous les savans qu'il eut occasion de voir
dans ses voyages. Le cdlebre Hermann lui
offiit sa place de professeur a Lejde; mais
le Botaniste francois resista aux sollicitations-
les plus avantageuses et les plus pressantes,
et il prefera le sejour de sa pa trie. A son
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retour en France, il fut^appele a l'Acad&nic
des Sciences. II publia ses Elemens de Bo-
tanique en 1694. Jean Rai, Botanize an-
glais , attaqua sur quelques points la doc-
trine qui y etoif exposee, ce qui n'empccha
pas Tournefort de rendre justice au savant
Stranger, et de faire plusieurs fois son eloge.
En 1698, il fit paroitre l'Histoire des plantcs
qui naissent aux environs de Paris. II donna
en 1700 une edition Jatine de ses elemens
de Botanique sous ce titre : Inslituliones rei
herbaricu. Ge second ouvrage renferme plu-
sieurs genres qu'on ne trouve pas dans l'edi-
tjon francaise, et il contient un nombre plus
considerable d'especes. L'introduction qui se
trouve a la tete, renferme un expose aussi
simple qu'eloquent des piiiicipes les plus,
purs de la science. L'auteur y passe en re-
vue tous ceux qui ont ecrit sur la Botanique,
et il appr&ie leurs travaux avec autant de
gout que d'equite,

Qu'on ne pense pas que Tournofart ne-
gligent les autres parties de l'Histoire natu- .
rclle : il les etudioit aussi avec beaucoup
d'ardeur; mais , en s'occupant de mineraux,
de madrepores, etc. ii etoit encore Botaniste.
II changeoit tout en.ee qu'il aimoit le mieux,
coQime Ta dit un pliilosophe moderne, et il
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voyoit des plantes ji°sque dans les purifica-
tions et dans les sels crystallises.

La meme annee que Tournefovt publia
ses L R. H. il fut envoys par Louis X I V ,
dans la Grece et dans TAsiê , pour y obser-
ver les productions naturelles deces contr^es.
II a prouv£ dans la relation de ce voyage
combien son erudition £toit universelle. Le
politique peut s'j instruire en m^ditant les
divers tableaux des moeurs, des lois et des
coutumes des peuples. Le mineralogiste peut
y contempler la nature dans ses laboratoires
les plus secrets, en penetrant avec Tourne-
fort dans lagrotte d'Antiparos, L'Antiquaire
voit avec plaisir les points les plus obscurs
de l'histoire expliqu£s par les m^dailles, par
les monumens qui ont survecu aux ravages
des conquetes et*du temps, et il est etonne de
se trouver dans Tancienne Grece en parcou-
rant la Grece moderne,

Le vojage de Tournefort ne dura que deux
ans. L'a peste qui ravageoit les contrees qu'ii
visitoit, Tobligea de retournpr en France,
oil il rapporta i356 nouvelles especes de
plantes et 25 genres incopnus alors. Le nom
de ces plantes et les phrases qui les distin-
guent, setrouvent dansle Corollarium, etc.

Nous ne parlerons pas des inemoires inte-
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ressans lus a l'AcademiS des Sciences depuis
1692 jusqu'en 1707, et imprimes dans la
collection de cette compagnie savante. On y
trouve la description complete du Taraarin
(ann. 1699), Pefablissement de piusieurs gen-
res (ann. 1705 et 1706), etc.
. Quel malheur pour 1^ science , qu'un
bomme n6 pour l'illustrer lui ait 6t6 ravi
au milieu de sa carriere ! Un accident fu-
neste causa sa mort. On raconte qu'en sor-
tant d'une des seances de l\A.cad£mie, il fut
heurte,dans la rue saint-Victor, par le timon
d'une voiture , et qu'il mourut des suites
de peacoup violent.

Quoique la methode de Tournefort, qui
a et^ long-temps suivie dans les ecoles , soit
aujourd'hui presque gendralement abandon-
nee, nous crojons neanmoins devoir en pre-
senter le tableau.

Tournefort posa les fondemeiis de sa m£-
thode sur la corolle, ou la fleur , comme
il Tappeloit. II donna la preference a cet
organe , qui est le plu^ frappant, et qui
fournit un grand nombre de caracteres fa-
ciles a observer. II rapporta les 10146 es-
pices ou varietes qu'il corinoissoit , a 698
genres, qui furent distribues dans les vingt-
deux classes de sa methode. Les plantes y sont
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consider^ relatlverifent a leur grandeur et
a lsur durfo (Herbes ou Aibres); a la pre-
sence ou a Pabsence de la corolle et de la
fleur; a la disposition des fleurs, comme sim-
ples ou composees; au nombre des petales de
la corolle, et a la figure reguliere ou irregu-
liere des coiolles.

P R E M I E R E D I V I S I O N .

HERBES
et

Sous-

k corolle simple, monopetale, reguliere.,

a corolle staple, monopltale, irreguliere.

ARBFJSSEAUX
et

Classes.

i Campanifcrmes.
zlniuutiibulifornie*

3 Persone>s.
4 Labiees.

7 5 "Wf-fmei .

a corolle simple, polype>ta]e,re1guliere. A 7 Ombellife-res.
I 8CaTyopbyllees.
^ 9 Liliaci&es.

a corolle simple, polypi (ale, irrcguli£re.< Io

fi2 Flosruleuses.
i corolle composed J J3 Semi-flowuleusf*

[14 Radioes.
sans corolTe i5 Ap^tales ( fleurl'

eta mines).
sans corolle, sans ca'yce 16 Ape tales sans fleirt

(point d^taminc*)
sans corolle , sans caiyce et sans fruit. . . 17 Apelalcssansfletf*

et satis fruit.

S E C O N D S , D I V I S I O N .

sans corolle 18 Ap^tales.
sans corollf etsans calyce, ou4ecai!les. * 19 Amentace"cs.
k corolle mono) p(aie 20 Monopelales.
A corolle pulypetalc reguliere 21 Rosac^es.
k corolle pgJyp^ale irr^guliere 22 Papilloc&otes.
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II est probable que si Tournefort efit v^cu
plus long-temps , il eut^pei*fectionn£ sa me-
thode , en refondant ses dix-huitieme et dix-
neuvieme classes dans la quinzieme ; la ving-
tieme dans les quatre premieres, la vingt-
unieme dans la^ixieme, et la vingt-Jeuxieme
dans la dixieme.

Tournefort , apres avoir tir£ de la corolle
les distinctions generates des classes, a etabli
celles des ordres ouxquels il donne le nom
de sections, principalement SUP le fruit, qu'il
considere comme provenant du pistil ou du
calyce, comme etant mou ou sec, formant
une silique, une capsule , etc. etant a une ou

jrs loges, etc.
A t'egard de la distinction des esp&cesd'un

m^me genre, Tournefort l'a emprunlee de
ce qui se presente de particulier dans la
structure de quelques-unes de leurs parties,
comme les TIGES , les FEUILLES , les RACI-

NES, etc. ce qui lui a servi a construire ses
phrases, qui sont ordinairement couites, et
qui exposent clairement les caracleres dis-
tinctif^. Par exemple, cstcona solis , tube"
rosa radice ( He/ianlhusTuberosus, LINN. ) ;
corona solis, rapiinculi radlce ( Helianihus
strumosus , LINN. ) ; corona solis, alato
caulc(HsUnium auturnnale, LINN. >
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TRACANT, reptans. voy.
TRACHEES. voy. VAISSEAUX A£RO-

PHORES.

TRANSPIRATION. Les plantes trans-
pirent, c'est-a-dire, qu'elles rendent une
humeur qui s'echappe de leur intdrieur par
leur surface.

La transpiration des plantes est sensible
ou insensible. La transpiration sensible est
celle qui donne naissance a une humeur
Qssez £paisse qu'on recueille sur la surface
de quelques plautes; telle est celle de la
Fraxinelle, dont les feuilles sont souvent cou-
vertes d'une substance fesineuse; telle est
celle du Martynia> dont les poils Aaiss.̂ it
^chapper une humeur visqueuse; telle est
celle du Cistus ladaniferusy etc.

La transpiration insensible est une hu-
meur aqueuse tres abondante, qui transude
de Tinterieur de la plante sans donner des
marques perceptibles de sa sortie, a moiiis
qu'on n'emploie des moyens propres a mettre
cette transpiration sous les sens. La liqueur
qui s'echappe de^plantes par la transpira-
tion insensible, paroit n'etre qu'une liqueur
ljmphatique. En effet, nous avous deja ob-
serv£, en parlant de la lymphe, qu'au mo-
ment d'une grande transpiration, les plautes
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ne fesoient aucune production; mais comme
c'est par la seve que s'operent toutes les
productions, il est Evident que la liqueur
Evacuee par la transpiration est de meme
nature que la liqueur lymphatique. voyez
INSPIRATION.

TRAPEZIFORME, ES , feuilles ; -celles
qui ont quatre cotes qui ge sont ni egaux,
ni parallfeles, comme dans \Adiantum tra-
peziforme. Les stipules sont trapeziformes
dans le Salix amygdalina.

TRIANDRIE, trois> maris; en grec. La
triandrie est la troisieme classe du systeme
sexuel. Elle renferme les plantes dont les
fleur^iiermaphrodites ont trois ^tamines, et
elle se divise en trois ordres fournis par la
nombre des styles; savoir, Monogynie, Di-
gynie, Trigynie.

TRIANQULAIRE, qui est remarquable
par trois angles saillans. voy. FEUILLES,

TIGE.

TRIJUGUE. voy. PINN£.

TRINERVEES, feuilles; celles qui ont
trois nervures, lesquelles ipe reunissent au-
dessous de la base de la feuille sur son pe-
tiole, comme dans les Helianthus unnuus,
indicus.
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TRINERVES, lejulles; celles qui ont trois

jiervures, lesquelles se reunissent a la base
de la feuille, comine dans les Cistus gutta-
tus, udrenaria trinervia, Ceanoihus ameri-
canus, Laurus cinaindhtum^ etc.

TRIPINNE. voy. PJNNE."

TRIPLINERVEES , feuilles; celles qui
ont trois nervures , lesquelles se reunissent
au - dessus de la base de la feuille, comme
dans les Laurus cassia, Carnphora y Cult*
laban, dans les He li an thus tuberosus, deca-
petalus, etc.

TRIQUETRE, ou A TROIS FACES. On
nomine feuilles triquetres celles qui ont dans
leur longueur trois faces planes et '̂-1 se
terminent en pointe, comme dans FAspho-
dele jaune , dans Y^4//ium triquetrum, etc.
La tige est triquetre dans un grand nombre
de Souchets , de Scirpes, etc.

TRITERNEE, feuille; celle dont le pe-
tiole se divise en trois parties , lesquelles se
subdivjsent entore en trois autres parties,
chargees chacune de trois folioles > comme
dans les PauUinM polyphylla et triternata.

TRIVIAL. Lorsque la plante ne presente
point un caractere specifique tranche, qui
puisse la di^tinguer des autres esp£ces du

genre,
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geilre j alors le Botanisve emploie les noms
fournis, soit par le pays oil croit la plante ,
soit par la saison oil elk fleurit, soit par son
odeur , soit par sa couleur * etc. Ge sont ces
noms specifiquep que Linneus appelle tri-
viaux, comine Malva capensis, ColcJucurtk
autumnale, Viola odorata, Asphodelus lu+m

teus. voy. NOMENCLATURE.

TRONG. voy. TIGE.

TRONQUEE , feuille; celle dont le som-
«net est termini par une ligne transversale,
comme dans le Liriodendrum iulipijhra >
dans V^ldiantum truncaturn , etc.

TROPIQUES. voy. FLORAISON.

; K J ? J E R C U L E S . Qvi designe commuh^-
ment par ce nom, les excroissances ou points
saillans que l'on observe sur quelques plantes
Licheneuses.

TUBERGULE, muricatus. Gette expres-
sion est employee dans Linneus, tantot pour,
designer une tige parsem^e de points saillans %

coniques*, comme dans VCEnothera ynurir
cata; tant6tpout designer un Truit herisse de
pointes courtes, plus ou moihs roides > et quel-
quefois recourbees, codime dans V^inona mur
ricata.

TUBEREUX. voy. RACINB.
x. Mm
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TUBULE, qui iirite un tube.
TUNIQUE. Membrane qui recouvre ceiS

taines parties des v^g&aux.
TURBINE. L'organe qui a la forme d'une

toupie, ou qui ressemble a une poire, est ap-
peld turbine.

u
X J N I - G A P S U L A I R E , fruit; celui qui est
forme d'une seule capsule, comme dans la
ydronique, dans la Digitale, etc.

UNI-FLORE, p&loncule; celui qui ne
porte qu'une seule fleur, comme dans la
Centeniile, dans la Violette, etc.

UNI-LATERAL. voy. INFLORESCENCE.
UNI-LOBE, embryon; ceLi qui n'a

qu'un seul lobe ou cotjlddon. voy. vol. 2,
MONOCOTYLEDONES,

UNI-LOGULAIRE, p^ricarpe; celui qui
n'a qu'une cavite, ou dont l'interieur n'est
ŝ par̂  par aucune cloison, comnfe dails la
Centenille, d&ns I'Androselle, dans la Gen-
tiane, etc.

URNE. Espece cTinvolucre ou , d^nve-
loppe qui contient, selon plusieurs Bota-
iiistes, les organes de la fructification des
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Mousses. L'Urne est ^lrmontee d'un Oper-
cule, et recouverte par une CoifFe. Elle varie
dans sa forme, qui est ou ovale, ou conique,
ou cjlindrique, etc. Tantot elle est sessile,
comme dans le PJiascurnz ranlot elle est
portee sur une soie ou pedoncule filifbrine,
comme dans YHypnum. voy. vol. 2, M*OUSSES.

UTPJCULES. On donne coaimunement
ce 110m aux vesicules dont est form^ le pa-
renchjme ou le tissu utriculaire.

Senebier regarde les utricules comme des
vaisseaux trans[Darens et remplis de* sues
verts, qui s'anasfomosent dans toutes leurs
rencontres, et se gonflent dans leurs inter-
vaJJes. Ges utricules sont lies entr'eux, selon
l'observation de Duliamel, par des vaisseaux
ties fins; de plus, ils sont lies avec lesgros
vaisseaux, par des vaisseaux plus petits,
comme Ta, remarqu^ Hill.

Les utricules ne sont pas tous de meme
grosseur ni de inenie figure;.aussi Grew les
a-t-il compares a Tecuine qui se fo^me sur
le vin doux dans le temps de la fermen-
tation.

La direction des utricules est horizon tale,
et la file ou serie qu'ils forment, coupe a an-
gles droits les fibres longitudinales.

Mm 2
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Les uuicules existent dans toutes les par*

lies du vegetal. i>oy. MOELLE , PARENCHYME,

Gaertner a aussi donne le nom d'Utricule
k l'espece de capsule qui esi uni-loculaire,
taonosperme, ordinairement tres mince, et
-jpresque diaphane, constararrvent evalve, et
d*une forme ovoid e ou globuleuse. Toutes
ies sernences appelees. nues pourroient, d'a-
pres >cette definition, etre considdrees comme
autant de capsules utriculaires; niais I'au-
^eur que nous avons cite a cru devoir res-
tremdre le mot Utricule, en Tappliquam
•seulement âux enveloppes qui se detachent
des semences par une legere pression, comme
dans 1'Anserine, dans l'Arroche, dens la
Bette, ou qui sont munies dans leur cavite
d'un cordon ombilical, comme dans TAdo-
nide, dans le Pigamon, ou dans lesquelles
la semence est renversde, c'est-a-dire que
la radicule de Tembryon est }̂ Jacee au som-
m€t de la seinence, dans la partie qu'occu-
poit leo3tyle , comme dans les Caltilriche,
Zanichellia, Zoslera, etc.
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V

V A G I L L A N T . yoy.^ tylOBiLi?.
VAISSEAU^ Tujaux/de differentes te-

nuites, qui existent dans tou$ les organ^s des
v^getaux, et qui sent destines a transmettre
d'une partie a. l'autre les'divers fluides ne-
cessaires a Pexistence et a raccroissement des
plantes.

Natre intention n'est point ae- disputer
ĉ Uelle est la texture des vaisseaux. II nous
paroit evident qu'ils sont composes de mem-
branes; que ces membranes sont elles-menifs
foruiees d'aytres vaisseaux plus petits, et lies
entr'eux par quelque tissu cellulaire ou utri-
culaire. l̂ fous i>ous proposons seukment d'exa-
miner la structure des vaisseaux. savoir, si
les vaisseaux qui frappeijt nptre vue lorsgue
nous considerpns la coupe transversale ou
longitudinale d'un vegetal ? et qui coBtiennent
les fluides, sont formes par le rapprochement
de fibres rpicjes et splides, de sorte que les lir
queurs s'eleyent comme l'huile dans ijne me-
che forme&de plusieurs fils de coton ; QU si les
fibres sont yeellement crepses, de sorte que
cfracune d'elles fasse les fonctions de vaisseau.

Mm 3
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Nous convenons qu'il nous a &e impossible

de decouvrir si les fibres des plantes arbores-
centes £toient fi^tuleuses, puisque ces fibres,
quelque simples qu'elles fussent. nous ont
paru encore susceptibles detre divis£es ou
separe&s; mais dans les plantes herbacees,
nous avons observd des fibres qui sorit reei-
lement creuses, et qui paroissent contenir le
sue lymphatique. Si Ton coupe transversale-
ment une tige de Souci, on decouvrira un
grand nombre de vaisseaux disposes circu-
lairement a quelque distance de TqcDrce. dn
peut faire la raeme observation sur les tiges'
de plusieurs Gucurbitacees , mais sur-tout"
sur celle de la/Courge, d^hs laquelle on
trouve, non-scuiement une rang^e de vais-
seaux sous Tecorce, comme dans le Souci,
mais dans laquelle on volt .encore sept pa-
quets de vaisseaux d'un calibre assez consi-'
derable, situ£s presque vers le centre de la
tige. L'existen^e (le ces vaisseaux est encore
plus apparente, lorsqu'on examine la catipe
d'une tige dess^chee. On ne peut douter qufe
les filets longifudinaux qu'on observe ne^
soient de v&itables vaisseaux, puisqti'on vdit
clairement leur orifice, et puisqu'en pressant
la tige, on peut faire monter la liqueur
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quails contiennent. Ces <pb^rvations, qui pa-«
roissent prouver que les fibres des plantes
herbacees sont creuses ou fistuleuses, ne doi-
vent-elles pasfaire conclure par analogie, que
les vaisseaux dans les plantes frutescentes ne
sont point formes par le rapprochement de
fibres roides et solides > mais que chaque
fibre est r^ellement vasculeuse, quoique ce-
pendant cette structure echappe a nos re-
gards ? Ne pourrions-nous pas encore ajouter
que, le sue propre du vegetal etant contenU
dvidemment dans des vaisseaux ou fibres
creuses, il est permis de conjecturfer que la
seve doit etre egalement chariee dans des
vaisseaux de semblable structure?

Les Botauistes dislinguent trois especes de
Vaisseaux dans les plants; savoir, les Vais-
seaux seveux ou lymphatiques, les Vaisseaux
propres et les Vaisseaux a^rophores ou Tra-
chees.

Les Vaisseaux seveux contiennent la lymplie
ou la seve; ils ont une direction lqngitudi-
nale, et sout dissemin£s circulairement dans
le-v£g<$tal. voy. LYMPHE.

Comme il est tres vraisemblable que cha-
qufe espece de vegetal conlient un sue par-
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ticulier qui lui est^rppre, on a appel^ Vais»
seaux propres ceux dans lesquels ce sue est
contenu. Ces vaisseaux, dont la direction est
longitudinale, ont des positions diff&rentes.
Dans certaines ecorces, comme dans celle
du Sapin, on appercoit d'assez gros troacs
de vaisSeaux propres, qui rampent sous Ten-
veloppe cellulaire.Dans YEpiccea, ils sont
situes auprcs du corps ligneux : il en est
qui sont voisins de l'«piderme, et il s'en
trouve souvent dans l'epaisseur de Tecorce.
voy* Sue PROPRE,

Les vdisseaux aerophores ou Trachees sont
roules en spirale, et dou& d'une certaine elas-
ticite. Cesvaisseaux, vus au microscope, pa-
roissent comme des bandes brillantes, argen-

et routes en vjs. Pour se former tine
juste, des Trachees, il faut, comme Pob-

serve Duhamel, imaginer un ruban roul£
sur un tres pelit cylindre.

Plusieurs Phjsiciens ont regarde' l̂ s Tra-
ch&s comme servant de poumons aux plantes;
neanmoins Grew dit formellement qij'il n'est
point du tout prouve que ces vaisseaux no
contiehnenf qua de l'air, et il semble croire

cbarient quelquefois des liqueurs. Ge
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sentiment est aussi'cekii de Reichel, donfc
les observations sont consignees dans le Trait6
des Semis et Plantations de DuhameL

II est probable que les Trachees se trou-
vent en plus oyi moins grand nombre dans
toutes les parties du vegetal. On les observe
aisement dans l'aubier , dans les corolles,
dans les feuilles, et sur-totit dans celles de
la §cabieuse; cependant il est des organes oil
leur existence n'est pas encore demontree
d'unemaniererigoureuse; par exemple, dans
Pecorce. Daubenton a soumis aux recherches.
les plus attentives P&orce de plusieun* v<5-
g&aux; celle.du Chene est la seule dans la-
quelle il ait observe quelques points brillans,
qu'il sotipconne appartenir aux Trachees;
inais ce celebre Naturaliste n'a jamais pu
parvenir a en d^rouler une partie assez con-,
siderable , et convertir par ce' moyen ses
soupcons en certitude. Les Trachees ne
sont pas non plus visibles dans les calyces,
qui sont un prolongement de Teconce du
p^doncule. L'absence ou le defaut d'appa-
rence de ces Vaisseaux dans un organe cou-
foiidu sou vent avec la corolle, pousa paru
presenter un mojen aussi simple que certain,
pour constater si l'enveloppe des fleurs,
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est unique et en menn temps coloree, comme
dans les Liliacces, les Orchidees, etc. doit
etre prise pour un calyce ou pour une co-
rolle. voy. Magas. encjcl. i*re annee, B.Q

X I , torn. 3.
VALVES, valvula*. Pieces ou parties de

1? capsule, qui se separent plus ou moins pro-
fond^ment, ou qui se detachent presque tou-
jours entiereaient lorsque ce pericarpe s'oiu-
vre. Alors la capsule est appelee Bivalve ,
Trivalve, etc. selon le nombre des valves.
roy. PSRTCABPE.

VARIETES, Individus de l'espice aux-
quels il est survenu quelque leger change-
ment ou quelque accident. Les Varietes sont
des jeux de la nature., un effet du hasard ;
et le Cultivateur, par des procedes ingenieux>

a trouve , non-iBeulenient le moyen de les en-
ITetenir, mais encore celui de le? faire naitre
et de les multiplier. La temperature > le sol^
Texposition, les maladies, la culture, chan-
gent scuvent la plrysionomie propre des v6-
j;etaux; c'est alors que les feuilles se pana-
chent, que les fleurs deviennent pleiues,
etc. mais ces varietes revientient ais^ment k
leurs premieres formes, forsque leurs graines
sont deposees dans le sein de la terre> et
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lortqtfe aucun accident*, aucun obstacle ne
vient confrarier de nouveau les lois de la
nature,

VEGETAL. Vegetahilia, planter. Corps
organique vivaijt, ddpourvu de sentiment et
prive des principaux phenomenes du mou-
vement spontane'.

Le vegetal n'a pas toujotirs la meme con-
sistance; aussi les p]antes ont-elles ele djstin-
gu£es en Herbes , Sous-arbrisseaux, Arbrii*-
seaux et Arbres.

Nous avons parle separement de toutes les
parlies qui composent les vegetaux. Apres
avoir fait connoitre la.nature de leurs or-
ganes, et apres avoir developpe leurs prin-
cipales fonctions, nous avons examine les
differences qu'ils presentent , et qui sont
fournies paf Tinsertion , le nombre, la con-
nexion, la -forme, la direction, la propor-
tion, etc. Nous nous proposons maintenant
de rassembler tous ces^membres epars , d'ex-
poser les organes du vegetal dans lord re qui
leur con vient, et de tracer un plan metho-
dique qui, en rappelant les articles cites,
puisse diriger dans Petude de la Botaniqu.e,
et qffrir un appercu de nos connoi^inces
sur Teconomie vegelc\le.
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Les v^getaux son* des £tres organises. Les
organes des vegetaux se divisent; de m£me
que ceux des animaux, en organes simitaires
et en organes t dissimilaires. Les organes si-
nrilaires sonf composes de parties simples,
homogenes, du* moins en apparence* On en
distingue de deux sortes ; savair, les Fibres
et les Utricules. Les Fibres sont de petits filets
ligneux, regardes par le plus grand nombre
des Botanistes, comme des tujaux ou vais-
seaux dans lesquels circulent les fluides des
vegetaux : leur direction est longifudlnale.
On en distingue de trois espfeces; savoir ,-
les Vaissoaux s^veux, les Vaisseaux proprea-
et les Vaisseaux aerojDhores ou trachees. Les
Utricules sont de petites bourses, de petites
vessies qui, se touchant immediatement, for*1

rtent des files ou series, dont la directioiv
est horizontals. Les Fibres et leb Utricules,
par leurs difFerentes combinaisons ou par
leurs diverses contextures, donnent naissance1

a i'Ecovce, au Bois ct a la Moelle.
- L'Ecorce est form^e de fibres et de l?angdes
d^tricules distinctes et paralleles. C*fest uile
peau ^paisse, cornpos^e de diverses coucbes
d'une nature diff^rente. La plus exterieure
est l'Epiderme, e'est-a-dire, cette membrane
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mince qui sert d'enVelr»ppe aux differentes
parties des plantes, et qui est diversernent
color^e. On trouv« immediatement au-dessou$
de rEpidetfme , une substance succulente et
lierbac£e, appelee Enveloppfc cellulaire, Cetta
substance est tres abondante dans le Sureau,
oil elle est de couleur verte, et elle paroit >
pourainsi dire, toule fornide d'utricules. On
appenjoit sous 1'Euveloppe cellulaire, des
plans de fibres longitudinales, qu'on appeUe
Couches corticales. On leur doniie aussi ie

-de Liber, pairce queces couches , mac£»
dans Teau, se detachent comme les feuil-

lets d'un livre. Ges couches sont forages de
fibres qui s'etendent de bas en haut , mais
qui ne suivent pas des lignes droites ; elles
s'ecartent, se rapprochent , se touchent en
difFerens endroits, et torment une sorte de
reseau fort -irregulier, dont les mailles ou
espaoes vides sont remplis par les utrioules
qui coupent a angles droits les fil̂ res longi-
tudinales; ce qui fait un entrelacement assez
semblable a celui des brins de hois dont
une claie est composee.

On distingue dans l'Ecorce les Vaisseaux
seveux, -c'est-a-dire, ceuxqai -contiennent la
Seve, ou cette liqueur simple qui coule avec
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abondance dans le vegetal pendant le prin-
temps, et qui monte, s'elevedurantle jour ,
tandis qu'elle s'dbaisse et descend aux ap-
proches de la nuit. On y observe sur-tout
les Vaisseaux propres, ainsi appeles, parce
qu'ils contiennent une liqueur ou sue propre
a chaque vegetal. Ge sue propre varie quant
a sa substance, quant a sa couleur , quant a.
son odeur et quant a sa saveur. Four ce qui
concerne les Vaisseaux aerophores ou tra-
chees , e'esfc-a-dire, ceux qui sont roules en
spirale, et qui contiennent Fair aussi neces-
saire a la vie des vegetaux qu'a celle des
animaux , leur existence n'est pas encore
demontr^e d'une inaniere rigoureuse dans
1'Ecorce.

On trouve sous Tecorce le Bois, corps so-
lide qui donne du soutien et de la force aux
arbres. Le Bois est formd de paqnets de fibres
longitudinales, reunies etroitcment, etagglu-
tiness par le tissu utriculaire qui leur est in-
terposd. II se distingue en Bois imparfait ou
Aubier, et en Bois parfait ou Bois propre-
ment dif. L'Aubier, dont Torganisatioh est
La meme que celle du corps ligncux , est un
bois xjui n'a pas encore acquis lo.ute sa soli*

it^, Le Bois parfait ou le corps ligneux dans
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lequel existent les vaisseaux s<?veux, les vais-
&eaux propres et les vaisseaux aerophores, est
fbrm6 de couches qui s'enveloppent et se re-
couvrent les unes les autres. On trouve dans le
centre une substance spongieuse , form^e de
Vaisseaux tres laches et d'Ulricules tres larges,
connue sous le nom de Moelle. Gette subs-
tance , press^e par les couches llgneuses qui
se forment successivement, tend a s'echap-
per, parvient jusqu'a l'ecorce, et forme sur
j-'aire d'une coupe tran$versale ces lignes qui,
partant diz tronc, aboutissent a WkoTCC, et
auxquelles on donne le nom d'inserlions ou
de prolongemens m£dullaires.

La structure de la tige des plantes herba-
ceesdifTere de celle du tronc des arbres; elle
varie mcine selon les difierentes especes d'her-
bcs. En general 3 les tiges herbacees sont com-
poses d'unc ecorce sous laquelle est un tissu
cellulaire plus ou moins epais et succulent :
on trouve ensuite les fibres ou vaisseaux qui
donnent de la consistance a la plante, etl'in-
t^rieur de la tige est retnpli par un tissu utri-
culaire ou par la moelle. Si Ton coupe trans-
versalement une tige de Souci, on appergoit
une raug<Se circulaire de vaisseaux sous Te-
corce 9 et le tissu utriculaire occupe ensuite
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tout Pint^rieur de lfytige. La conformation de
la tige de la Citrouille est differente de celle
tiu SoucL On observe a la verity sous son
£corce, une rangee de vaisseaux; mais 1'on
xemarque presque versle centre, sept paquets
<de vaisseaux d'un calibre assez considerable,
tjui sont ranges circulairement. Chacun de
ces paquets est forme de huit a douze vais-
seaux qui non-seulement contiennent de la
Ijmphe, mais qui paroissent encore faire les
functions de trachees. Les interstices des par-
quets de vaisseaux sont remplis par le tissu
utriculaire, Dans plusieurs plantes de la fa**
Hiille des Jones et de celle des Cypdroi'des,
Tint^rieur de la tige est rempli par la moelle
ou par un tissu utriculaire, qui est plus spon-
gieux et moins aqucux que dans beaucoup
tfautres plantes.

Les organes dissimilaires fosmes par le
•concours des organes pl'̂ c^dens , se divisent
en organ^s conservateurs et en organes re-
produoteurs. Les organes conservateurs sont
la Racine, la Tige et les Feuilles, Les or-
ganes reproducteurs sont la Fleur et le Fruit.

La Racine prepare les diffierens sues que
les fibres ou chevelus dont elle est munie,
ont puises dans le seiii de ia terre; la Tige

recoit
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recoit ces sues, et les «distribue dans les di-
vers organes dont elle est le support. Les
feuilles, que Ton ne doit pas regarder comme
un simple ornement des plantes , exhalent
par leur surfape supgricure, le superflu des
liqueurs, tandis iqu'elles poinpent par leur
surface inferieure les vapeurs de Patmosph&rej
qui, refoul^es dans le veg&al, augmentent la
quantite de la seve et concourent a la nour-
riture de l'individu. Les fleurs qui s'echap-
pent des boutons, pr^sagent une post^rite nom-
breuse. Bicntot on* voit paroitre les organes
sexuels, ordinairemententoures d'une double
enveloppe. L'exterieure, oule Caljce qui est
une continuation de l'£corce du p^doncule,
sert de berceau k la fleur ; et l'interieure, ou
la Gorolle qui est une continuation du liber,
est comparee au lit ou se celebrent les noces.
La Gorolle n'existe pas dans toutes les fleurs;
tantot elie est d'une seule piece; tantot elle
est formee de plusieurs parties qu'on nomme
p£tales. Elle environne et defend les organes
sexuels, qui sont les Etamines et le Pistil.
Les Etaraines dont Tinsertion se fait sous
TOvaire 9 sur l'Ovaire ou autour de l'Ovaire,
sont le plus souvent composes chacune d'un
Filament et d'une Anthere. Le Filament est

i. N n
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une espece de support d&nt Pexistence n'est
point absolument necessaire. L'An there est un
petit sachet rempli de globules qui contiennent
le iluide f^condant. Les parties du Pistil sont
POvaire, qui renferme lesovujesou rudimens
des sentences; le Style, qui prend ordinaire-
ment naissance sur le sommet de POvaire, et
le Stigmate, qui tetmine le Style. Lorsque le
moment de la fecondalion approche, les fleurs
s'epanouissent; les globules fecondans, lances
de Panthere, parviennent jusqu'au stigmate ;
p^netres par le sue visqufcux dont la surface
de cet organe est humectee, ils s'entr'ouvrent,
lefluide vivifiant qu'ils contenoients^chappe,
s'insinue dans les vaisseaux du style, parvient
jusqu'aux ovules , et leur communique le
principe de la vie.

C'est dans ce moment qne la Corolle, les
Etamines et le Style se fletrissent. La n'our-
rilure que ces organes retiroient de la plante,
se porte sur Povaire feconde, qui prend son
accroissement et devient un Fruit parfait.

Le Fruit consiste quelquefois en une ou en
plusieurs semences, tantdt nues, tantot ren-
fermees dans le caljce qui persiste; mais le
plus souvent il est form^ d'une enveloppe plus
ou moins solide^ de nature differente; appelee
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P^ricarpe, et il content un plus ou moins
grand nombre de Scmences.

La semence 9 • consideree a l'exterieur, est
enveloppee d'une double membrane, dont la
plus interieure est sou vent peu. apparente.
On remarque ordinairement sur un de ses
coles, unOmbilic auquel est aUaeh£ tin fila-
ment court qui tient au Placenta. La semence,
consideree dans son int£rieur, renferme l'Em-
bryon qui, dans les planles Phanerogames ,
est tantot form£ de la Radicule , de la Plu-
mule et de deux Lobes; tantot de la Radi-
cule, de la Plumule et d'un seul Lobe : on
y trouve aussi quelquefois deux corps ou or-
ganes qui entourent l'embrjon ; Tun est ap-
pele Perisperme ou Albumen, et 1'autre est
nomme Vitellus.

La semence, deposee dans le sein de la
terre, gerrae aussitot que Thumidite, Pair et
la chaleur out donne un premier mouvement
aux tendres organes de la Plantute. Les lobes,
fesant les fonclions de mamelles, eutretien-
nent et augmentent les principes de la vie vd-'
getale; des sues abondans puis^s dans Tinte-
rieur de la terre par la radicule, circulent
dans la jeune plahte; lc vegetal s'accroit in-
sensiblement; la tige se forme, les rameaux

Nn z
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se, developpent, un feijjillage verdoyant com-
pose Ieur parure; les fleurs s'epanouissent, les
organes de la generation remplissent le but
de la nature, Fovaire est ftconde, et le fruit
ne tar-de pas a paroitre.

La duree de l'existence des vegelaux pa-
roit proportionate a Ieur nature. II en est
qu'on peut reellemeiit appeler ephemeres. Le
merne.jour qui voit naitre plusieurs Crypto-
games, les voit dgalement mourir. Le Draba
subsiste a peine quelques mois, tandis que
le Ghene survit a piusieurs generations.

Les vdg&aux ne parviennent pas toujours
au terme fixe par la nature. Us sont sujets, de
meme que les animauz 9 a un grand nombre
de maladios qui derangent Ieur economie ,
et qui abregent le cours de Ieur existence.

La plupart des vegetaux ne se reproduisent
pas seulement par la voie naturelje des se-
mences; mais ils se muitiplient encore par le
developpemeiat des germes nombreux repan-
dus avec ^profusion dans toutes leurs parties,
Quoique le nombre des especes que Ton a
observes, et qui sont tres distinctes, s'eleve
a plus de vingt mille, nous nc duvons pas
neanmoins nous flatter de connoitre toutes les
plantes qui croissent sur la surface du globe.
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Les voyages que des Naturalistes eclaires en-
treprennent tous les jours pour ^tudier les v£-
getaux des contiees les plus reculees ou des
pajs nouvellement decouverts, enrichissent
sans cesse le domaine de la Bbtanique. Le
g&iie le plus vaste ne parviendroit jatnais a
saisir l'ehsemble des productions vegetales, si
elles ne fournissoient dans leurs differens or~
ganes et dans les diflerentes considerations
de ces organes, des rnoyens ou Caract^res
pour les distinguer. G'est. a la recherche de
ces caracteres vc'est sur-tout a la connois^ftGle
de leur valeur et de leur affinity, que les
Botanistes doivent. s'appliquer , puisque les
meilleures methodes sont fondees sur les ca-
raqteres les plus essentiels, les moins Varia-
bles que fournissent les organes les plus im-
portans.

VEGETATION. Vie vdgetalei ou plutat
preuve sensible de la vie vegetale. Les efFets
de la vegetation ajant et£ developpes dans
les articles Germinatioi\, Nutrition', Seve ,
Accrpissement, Fructification, nous crojons
devoir no'usf borner a examiner quelques-unes
des causes qui influent sur la vie des-veg<£-
taux. Ges causes sont principalement la cha-

Nn 3
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leur, la lumiere et F&ectrique. vby. ELEC-

TRIQUE.

II n'est pas douteux que ia chaleur ne soit
tres propre a exciter la vegetation, tandis
que le froid la ralentit si fort, que le mou-
vement des liqueurs paroit suspendu en hi-
ver, et qu'il faut toute l'industrie des Phjsi-
ciens pour decoilvrir les productions que les
plartfes' fournissent en cette saison^ oil les
aibres semblent morts a ceux qui ne les
txaminent pas avec assez d'at ten lion. Pour
prouver que dette laligueur des vegetaux de-
pend principalement de la privation de la
chaleur, il snffit, comme le dit Duhamel,
d'observer qu'on force les plantes a faire en
liver des productions semblables a celles du
printemps, en leur procurant une chaleur
artificiclle. C'est ainsi que les couches de tan
et de fumier excitent puissammdnt la v^ge-
iatipn. Les fourneaux et.les poeles, avec
lesquels on entrctient dans les serres chaudes
18 , 20 H3t 25 degree de chaleur, font pousser
les Vignes, les Pechers, etc. de sorte quVw
milieu de l'Kiver, on voit d'abord des arbres
garnis d'une belle* verdure, puis charges de
fleurs, et eulin de jeunes fruits qui sont
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deja parvenus a leurmaturite, dans le temps
que ceux qui sont en plein air cotnmencent
a peine a developper leurs feuilles.

Ceux qui, pour leur plaisir, continue Ie
meme auteur, elevent pendant l'hiver des
Hjacinthes, des Narcisses dans des caraffes
remplies d'eau, peuvent avoir rema^qud que
les fleurs se montrent l̂ ien plutot dans Ics
chambres toujours habitees et ou l'on entre-
tienl un feu'continuel , que dans celles ou
Ton ne fait du feu que de temps a autre.

II est neanmoius certain qu'il ne suffit pas
de tenir les plantes clans un air sufflsamment
echauffe, pour qu'elles vegetent parfaite-
ment; elles ont encore besoin de Taction
immediate du soleil. Sernez, sur une couche^
des graines de Pourpier ou de Laitue; cou-
vrez les plantes qui ne tarderont pas a pa-
roitre, d'une cloche de verre, il est prouve
qu'elles y reussiront tres bien. Mais si, a une
cloche de verre, vous substituez un, pot .de
terre, ces memes planles, quoiqu'elles. soient
aussi dchaufFies par leurs racines ct.par leur
tige, que sous une cloche, ne s'eleveront alors
qu'en filamens deli&, termines par-de pe-
tites feuilles, el elles ne pourront subsisfer
long-temps.
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Si vous semez des graines dans une cave,
les plantes, en s'elevant, se touriieront tou-
jours du cot£ ou* ponetrc le, moindre jet de
lumiere.

Si#!votis places! quelques pots de fleurs dans
mr apparternent ou se trouvent deux croi-
s&es, 1'jMe au riord eft l'autre au midi, les
plantes se tourneront du cotd de la crois^e
que vous aurez laî see ouverte..

Bonnet a fait quantity d^xp'eriences qui
prouvent le salulaire efFet de la ckdleur et de
la lumiere stir lejs plantes; Ce Pliysicien fit a
un des c6t& d'une caisse carFee , utie ouver-
tureferni6e d'une vilre; Mnt qiu'on tonrnal
cette' vitr^ du c6t^ du tnidi-ou du cote du

; fes liges dep plarites qui etoient recou-
de cette caisse^ s'lnclinoient •Wristam-'

raent du^fote de1 la vitre,. ou, ce qui revient
au mefini6', d̂u "c6t̂  da la lumiere.^— II-fit
fen&uiteifabriquCT des c'alsses, donttrois des
cotes ^toient dos avec des planches epaisses
de-deux pouCe&, etle'qua'trieme t̂oit fermd
par'un panneau qui n'avoit que trois a quatre
Kgnesd'e'paisseurj'totites les tiges quiy Etoient
renferm^es se fournoient vers le tote Ie1 plus
mince, parce qu'il etoit plus als^uieiit traverse
par la chaleur du soleil.
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Ces experiences et un$ foule d'autres que
nous pourrions citer, prouvent Faction du
soleil sur les planter> c'est-a-dire, I'influence
que la ctaleur et la lumiere ont sur la ve-
getation, voy. LUMIERE.

Les circonstances les plus favorables a la
vegetation se presentent, lorsqu'apresJ une
pluie assez abondante, il survient un temps
couvert accompagne d'un air chaud et dis-
pose a Forage; en un mot, de cet &at de
Fair qu'on appelle comtnunement lourd,
pesant, parce qu'alors on a peine a suppor-
ter le travail.

Dans une pareille chcoi stance ou les va-
peurs s'elevoient en ŝi grandc abondance,
que la terre paroissoit fumer, Duhamel nie«
sura un brin de Froment ^pie, un brin de
Seigle et un sarment de Vigne. Dans irois
fois vingt-qaatre heures, le premier s'etoit
along£ de pres de trois pouces, le second de
six pouces, et le troisieme de pres de deux
pieds. La terre pouvoit alors etre compart
aux couches chaudes d?oii il s'echappe pa-
reillement beaucoup de vapeurs.

« Quel probleme a r&oudre , dit Senebier
en parlant de la vegetation! II n'y a dans la
nature, ni huile, ni sels, ni aucun produit
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vegetal, et voila pourtant ce que la y£g£ta-
tion forme tous les jours. Quoiqu'aucun ar-
tiste ne puisse produii?e./ies huiles, changer
les unes dans les autres, etc. ne'anmoins les
plantes realisent tous les jours cette opera-
tion au moyen de leurs organes, et de I'im-
pression des corps qui agissent sur ces or-
ganes.»

VEINE, venosus. On appelle feuilles vei-
nees, celles dont la surface est relevde par
de pelites nervures tres ramifiees, qui ne s'en-
loncent point, et qui communiquent ies unes
aux autres, comme dans les Salix myrsimtes,
Rhododendrum maximum, etc. — Les feuilles
qui ne sont pas veinees sont appelees Ave-
ma , sails-veines, comme dans le Protea
glabra.

VELU. On emploie cette expression pour
designer les parties des vegetauxv dont la sur-
face est couverte de poils mous, rapproches
et along& , comme dans les Juncus pilo-
sus, niveus, campeslris , etc.

VERGETE, tE, tige, caulis virgalus;
celle qui pousse des rameaux foibles et in£-
gaux , comme dans plusieurs especes de
Fasserina.

VEJRSATILES. voy.
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VERT, TE; couleur cfrdinaire des feuilles.
— On appelle feuilles toujours vertes , celles
qui conservent leui "couleur veiie pendant
toutes-'les saisons de Fannee, comrae dans
Tlf, le Pin , le $apin , etc.

VERTIGILLE. voy. INFLORESCENCE,

VERTIGILLE, ce qui est dispose en forme
d'anneau. Les rameaux sont verticilles dans
le Protea argentea, dans quelques especes
de Sapin. — Les feuilles sonl verticillees dans
la Garance, dans le Gaillelait. — Les fleurs
sont verticillees dans la plupart des Labiees.

VERTUS des p/antes. La connoissance
des corps de la nature n'interesse pas seu-
leraent l'homme par la noble curiosite que
lui inspire le spectacle des objets qui Ten-
vironnent? mais encore par 1'influence que
ces objets peuvent avoir sur son existence,
sur son bonlieur et sur sa conservation. Les
vegetaux nous fournissent des alimens , des
medicamens et des substances emploj^es dans
les arts. La substance nutritive preparce dans
les organes des plantes, recroit en euxsa pre-
miere forme; et un grand nombre de subs-
tances medicamenteuses sont le resultat des
combinaisonsoperees par les instrumens de la



V E R

vegetation. II semble done naturel qu'il y ait
une liaison entre les propriety des veg£taux et
leur organisation, ou ce qui revient au meme,
que les rapports fondes sur ^assemblage des
caracteres , indiquent avec precision, non-
seulement la nature de chaque plante, mais
encore les propri&& qui d^rivent de cette
conformite dansTorganisation.

La methode naturelle qui classe les plantes
d'apres les rapports fondes sur ^assemblage
des caracteres, presente done degrandes fa-
cilites pour connoitre leurs vertus. Eile fait
marcher ensemble, ou plutot elle place sur
la, meme ligne la conformity dans Porgani-
sation, avec la conformite dans les vertus";
avantage precieux qu'on ne trouve point dans
les merhodes artificielles, qui placent la Rhu-
barbe a cote des Mauves , le Chene a cot£
de la Pinprenelle, lc Poivre a cot& du Jas-
min , etc. et qui, pour exposer les vertus
des vegetaux , exigent , pour ainsi dire,
autant d'examens particuliers qu'il y a de
plantes.

Les individus d̂ une meme espece , parfai-
tement semblables dans toutes leurs parties,
doivent avoir la ihfeme propriety, a raoins
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qu'elle ne soit alteree pâ * des causes acci-
dentelles d£pendantes du terrain, de Fexpo-
sition, de la culture v.etc. C'est ainsi que la
Chicoree des champs, dont le principe domi-
nant n'est point delaje dans une grande quan-
tite d'eau de vegetation , est preferable pour
Pusage de la medecine, a la Chicoree des'jar-
dins , qui, plus succulente, sert a la nourri-
ture.

Les especes-d'un meme genre ont aussi la
rneme conformite dans les vertus. Les Mauves
sont emollientes; lesPavots, narcotiques; les
Gentianes, febrifuges; les Courges, raffraichis-
santes; les Cochiearia, antiscorbutiques; les
Rhubarbes, purgatives; les Absinihes , ver-
mifuges , etc. Si quelques especes paroissent
s'^loigner de la vertu commune au genre ,
on doit attribuer cette difference a celle
qu'elles pr^sejilent dans leur organisation.
Le Ranunculus Jicaria y LINN, qui n'est pas
caustique coiume les autres especes de Re-
noncules, en fournit un exemple.

Les genres rapproch^s par la nature, of-
frent dans leurs usages les memes rapports
que les esp&ces vouines. I<a Bourrache et
la Buglose, TAnemone et la Renoncule , le
Serpolet et rOrigan, la Rhubarbe et TO-
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seille; etc, etc. en so*it nine preuve. Celui qui
exerce la profession honorable de soulager
rhumanite, peut done,.en suivant ]'analogic
des caracteres , substituer queiquefois avec
succes les plantes du pajs aux plantes exo-
tiques.

Cette identite de vertus , qui paroit de-
pendre de Pidentite de ^organisation , se
retrouve dans les assemblages nombreux de
genres, connus sous le nom de families. Mais
comme les plantes de ces grouppes, con-
formes dans les caracteres principaux, va-
rient neanmoins dans quelques caracteres
moins essentiels, de meme leurs vertus pre-
sentent quelques differences 9 quoiqu'elles se
rapportent a une propriete principale dont
elles derivent. C'est ainsi que, dans les La-
biees > les proprietes dominantes sont l'amer
et Taromatique; mais de la reunion plus.ou
moins combinee de ces deux propriety, il
doit r^sulter des vertus differentes qui ne
permettent pas au m^decin d'emplojer indis-
tinctement les v^g^taux de cette famiUe; par
eKemple, Paromate domine dans la Sauge,
Tamertume dans la Germandr^e, etc. En
examinant ainsi les proprietes des families
reconnues comme tres naturelles, on con-
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clura, dit Jussieu daii&» un M^raoire lu a
la Society de medecine, annee 1786, etdont
nous venons de presenter un extrait, queles
propri&es des plantes d'une meme famille
sont analogues, et que cette analogie est en
raison de l'affinite des plantes elles-memes,
Les families les plus naturelles, comme les
Graminees, les Labiees, les'Cruciferes, ont
des proprietes plus ^gales que les Liliac^es,
les Composees, les Legumineuses, dont les
caracteres sont moins uniformes. La meme
analogie se retrouve dans les Malvacees ,
dans les Myrroides, dans les Borragin&s t

dans les Rosacees et dans les autres ordres
qui sont aussi naturels. ( Voyez les observa-
tions plac£es apres Texposition des caracteres
dans plusieurs families, tom. 2 et 3.)

Avant de terminer cet article, nous crojons
devoir faire ^onnoitre les principes erron&
de certains medecins , appeles par Li'nneus
Signatores, parce qu'ils s'imaginoient que
les verlus des plantes dependoient de la res-
serablance entre quelque partie du vfodtal
et la partie malade du corps humain. Ges
pr^tendus medecins Botanistes employoient
comme icteriques, les Crocus , Curcuma ,
Chelidonium 9 etc. Les Drac&na-draco,
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Tormentilla 9 Rumexvanguincus , etc. leur
fournissoient des remedes contre la dyssen-
terie. Quelquefois ilss'attachoient a la forme
exterieure de certaines parties. G'est ainsi
que, selon eux, les racines de plusieurs Or-
chis &oient un puissant stimulus dans l'acte
de la g£n£ration : le fruit de V^tnacardium
orientate raffermissoit le coeur; celui de Vjir
nacardium occidentals fortifioit les reins ;
le Brassica capitata soulageoit les maux de
tete, et le Ranunculus Jicaria etoit em-
ploye contre les heiiiorroides (1). Les lu-
inieres qu'une sage philosophie a repandues,
ont dissipe depuis long-temps Tobscurite de
cette doctrine tenebreuse, et ont mis en evi-
dence les erreurs nombreuses dont elle etoit
la source.

VESICULAIRE, feuille, folium papulo-
sum; celle dont la surface estt cbuverte de
points transparens, v^siculaires, comme dans
la Glaciale, dans plusieurs especes de Mc-
sembryanthemum.

VISQUEUX. On donne ce nom a la partie

(1) Geux qui sont curieux de connoitre les reveries
de Tesprit bumain siir cette mati^re, peuvent con-
suiter la Phy tognomonique de J. B. Porta.

du
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du V#g£tal, dont la stfrfafce est enduite d'une
humeui' tenace; par exemple, aux feuilles du.
Senecio vlscosus, du Geranium viscosum ,
etc.

VITAL, prinppe. Les plantes ont, ainsi
que les animaux, un principe vital. Ceprin-
cipe existe dans l'ovaire aussitot qu'il a 6ti
feconde; mais il ne se developpe que par l'ac-
tion du stimulus qui produit la germination.
Ne doit-on pas attribuer a ce principe vital,.
qui semble etre le meme que ceiui de Porga-
nisation, toutes les functions desplantes, leur
formation, leur accroissement, leurs secre-
tions , etc. ?

VITELLUS. Organe que Gaertner a ob-
serv^ dans certaines semences, notamment
dans celles de quelques Grauiinees. Le Vitellus
est place dans ces plantes, entre le perisperme
et l'embryon, et il adhere a ce dernier.
voy. SJSMENCE.

VIVACE., perennis. On donne ce nom aux
parties du vegetal , qui subsistent pendant
plusieurs annees. Parmi les plantes vivaces,
les unes perdent leurs tiges tpus les hivers, et
leur racine reproduit tous les ans une tige
nouvelle; les autres conservent leurs tiges en
hiver. voy. RACINE.

1. O o
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VOLUBLE. La t¥ge *est appelee voluble,

lorsqu'elle se roule en spirale autour des corps
qu'elJe rencontre, tantot de gauche 4 droite,
comme dans le Houblon; tantot de droite a
gauche, comme dans le Liseron.

VOLVA. voy. BOURSE.

* VRILLES, cirrhi, capreoli. Productions
filamenleuses, simples ou rameuses, nues,
ordin&irement routes en spirale , par le
nsoyen desquelles les plantes grimpent et s'ac-
crochent aux corps voisins. Ne* pourroit-on
pas soupconner que les vrillfeaf sont des ra-
mefaux avort̂ s ? C'est ce que semblent prou-
ver les vrilles de la Vigne, qui portent quel-
quefois des fleurs et des fruits.

Les vrilles sont tantot opposes aux fcuflles,
comme dans la Vigne; tantot elles sont axil-
laires, comme dans la Grenadille; tantot elles
termiuent les feuilles , comme cfans les Glo-
riosa, Flagellaria; tantot elles terminent le
petiole, comme dans la Gesse; souverrt elles
sont bindes, trifides, etc.

FIN DU PREMIER VOLUME.



NOMENCLATURE

SeuPL

PLANTES OU V£GETAUX»

Consistence, durde, dUvaaon des platites.

ARS OR; Arbre.
Fratext -ArbrisSeau.
Sujfruteoc, sotis-Arbrisseau.
Herba, Herbe.

Pays qu'elles habitent.

Ejrotictr, Exotfques.
Indigence, Indigenes.

Lieu oh dies craissent.

Campestres} des champs inrultes (i).
jfrvenses, des tferres en jtifthere (?),
AgflB8tesf des champs cultives (5),
CultcPi des Jardins.
Rudemles, parmi les de*combres.
Dumosa s. Sepiarice, ^es Hales.

^) Campus, hquTt Valla, I 4, tsf planities terra amp la tf

grendu; ideoque spatios* platta, areaquc^ campi nomen ant-

ptrunt.

(2) Arvum dicimus agrum vtcdum satum. FEST.

(3) Agtr, focus in rure qvtm celimns, iivt trando, siv( csnst-

rendo. FEST. tibipampinto gravidus autuginc ^jloitt ager. Hon.

Oo z
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Arenosm, des lieux sablonntux.
* PratenSes, des Prairies.

Montana, des Montagues.
Sylvatiae, des Forets.
Nemoroscr, des Bois (i) .
Paludoste, dtfs Marais.
Lacustres, des Lacs et Kaux dormantes.
Littorales, des bords des Fleuves.
Maritime^, qui naissent sur les bords de la mer ou

dans la mer.

Presence ou absence t et nombre des lo.bes.

Acotyledones, Acotyl&Jones.
Monocotyledones, Monocotyle'dones.
Dicotyledones, Dicotyl(5dones.

Presence ou absence de la tiget

Caulescentes, Caulescentes,
Acaules, Acaules,

Presence ou absence de la corolle, et.no.mbfB
des petales.

Apetalct, Apelales.
Monopetala, Moiiop&ales, .
Polypetala, Polypelales.

( l ) Ncmvs proprie dicituT quod rotvptath causi comparatum

ui et plenum anntniiatis. Q U I N T . HV. I C , eep. 3. Dijfert avctors

Valla, a sylva qua crrdu* est; a luto'qvi rtligiotui itt t tt *

salt* in fut jumenia pascuntur.
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Organes sexuels bacfids ou apparent*, re'unls
ou sdpards.

Cryptogams, Cryptogames.
Phanerogams, Phan£rogames.
Hermaphrodite, Hermaphrodites.
_. .. - , . ,.' i Monoica, Monoiques,
Dichnes, Dichnes. *> ^. . - . . x

< Dwic*, Dioiques.
Poly gams y Polygames.

Ovaire libre ou adherent.

Eleuterogynce, Eleutirogynes.
Symphytogyna, Symphytogynes.

, RACIWE.

Durde.

Annua, Annuelle.
Biennisj Bisannuelle.
Perennisj Vivace.
Fruticosa, Frutiqueuse.

Sa Substance.

Bulbosa, Bulbeuse.
Tuberosa, Tub&reuse.
Fibrosa, Fibreuse.

Sa Structure,

Simplex) Simple.
Ramosa, Rameuse.

Oo 3
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Sa Direction*

Perpendicularis ] Pivotante*
Horizontalis, Horizontale.
Repens, Rampanle.

Sa porme.
Globosa, Globuleusp.
Prcemorsa vel succisa, Trcuiqu6e ou Rongee.
Fusi/brmiSj Fusiforme.
'Articulata, Articul^e*
Granulata, Granule.
Squamosa, Ecailleuse.
Fasciculata, Fascicule.
Palmata, Palm^e.

y TIGJE.

Fspeces.

Culmus, Chaume.
Scopus, Hampe.
Stipes, Pi^.
Caudex, Tige caudiciforme ou Racine jpiontante.

Nature et durJe de la tige.
i

Herbaceus, Herbacee.
Stiffruticosus, Suffriitiqueuse ou SufEruiescente.
Fruticosus, frutiqueuse ou frutescente.
ArboreuS) Arborescente ou Tronc.

Sa
Solidus, Solicle.
Succulentus, Succulcntc.
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Suberosus, SuLe'reuse. (Quercus sober, JD.)
Inanis s. Medullosus, 'Spongieuse ou contenant

une substance fongueuse.
Fistulosus, Fistuleuse.
Rigidus, Roide.
Debilis, Foible.-

Direction.

Erectus, Droite, qui approche de la lignfe perpendi-
culaire.

Strictus 9 parfaitement Perpendiculaire.
Obliquus, Oblique, «*ecartant de la ligne perpendicu-

laire ou de la ligne horizoutaje.
Ascendent, Montante.
Geniculatus, G^nicul^e,
Flexuosus, Flexueuse.
Declinatus, D^clin^e.
NutanSj tench^e.
Procumbent, Tombante.
Prostratus, Couch^e.
Reps/is, Rampante.
Reptans, Tracante.
Sarmentosus, Sarmenteme.
Sea ndens, Grim panic.
Volubilis, Voluble.

Sa Forme.

Teres, Cylindrique.
Semiteres, demi-Cylindrique.
Compressus, Comprimee.
Anceps, Gladiee.
Angulatus, Anguieuse.
Triqueter, Triquetjre.
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Tetragonus, T&ragone.
Memhranaceus, Membraneuse. ( Cactus phyllan-

thus, L.)
Articulatiis, articul6e. (Lathyrus sylvestris, L.)

Sa Couverture,

Nudus, Nue. (Cuscuta Europaa, L.)
Aphyllus, Aphylle.
Foliatus, Feuill^e.
Squamosus, Ecaillewse,
Vaginatus, Engain6e.
Imbricatus, Cach«§e par lesfeuillesquilarecouvrent.
Alatus, Ail£e.

Sa Surface.
Leevisj Lisse.
Striatus, Stride.
Sulcatusy Sillonn^e.
Canaliculqfius, Canaliculee.
Glaber, Glabre.
Pube&cens, Pubescenle.
Pilosus, Velue.
Hirtus, seu. Hispidus, H^riss^e.
TomentosuSj Tomenteuse.
Scaber, Scabre.
Muricatus, Tuberculee.
UrenSj seu pruriens, Cuishnte.
Aculeatus, Aiguillonnee.
Spinosus, Epineuse.
RimosuSy Crevassee.

Sa Composition,

Simplex, Simple.
Enodis., Continue ou sans noeuds.
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, Noueuse,

Articulatus, Articulee.
Ramosus, Branchue.
Dichotomus, Dichotome.
Stoloniferui, Stolonifere.
Virgatus, Verget^e.
Prolifer, Prolifere.
Panieulatus, Panirul£e. (Crambe tatarica, £ . )
Fastigiatus, Fastigiee.
Ramosissimus, Tres-rameuse.

§. I I I .

DIVISIONS ET SOUS-DIVISIONS DE LA TIGE,

Rami, Branches.
Ramuliy Rameaux.

Situation des rameaux*

Alterni, Alter Res.
Oppositi, Opposes.
Decussati, Croise's ou Opposes en croix.
Verticillatiy Verticille*s.
Distichi, Distiques.
Spar si, Epars.
Confetti, Entassds.

Leu?' Direction.

Erecti, Droits.
Patent as, Ouverts.
Horizontales, Horizontaux.
Incurvatir Courb^s en dedans.
Recurvati, Recourb^s ou Courb6s en dehors.
Reflexi, R^chis ou pendans perpendiculairementj
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Declinati, D<5clin6s.
Divaricati, Ecart£s.
Diffusi, Diffus.
Fastigiati f Fastigies. ( Chrysanthemum Cory mid"

sum, L.)

FOLIA* FETJILL-ES.

Considerdes dans lew faouton*

Involuta, Involutes.
Kevoluta, R£volut£es.
Obvoluta y Obvolnt£es.
Convoluta, Convalut6es.
Imbricata, Imbriqu£es«
EcjuitaiUia, Chevauchanles,
Conduplicata, Conduplic[u6esv

Plicata, Hisses.
Circinalia f Cochleiformes.

ConsidMes quant au lien de leur insertion.

Radicaliay Radicales.
Caulina y Caulinaires.
Ramea, Rameales.
Floialia, Florales.

Quant a leur situation*

Alterna f Alternes.
O jposita, Oppos^es,
Decjssata s. cruciata, Crois£es,
Geminay Oemin^es,
VeiucUlata s. stellate r Verticill^es*
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Disticha, Distiques.
Sparsa, Eparses.
Confertay Ramassees.
Imbricata, Imbriqiides.
Fasciculata, Fascicules.

Qi'ant a leur attache.

Adnata, Adn^es*. (Xerantfiemum vestitum , £.)
Sessilia, Sessiles.
Petiolata, P6tiolees.
Peltata s. umbilicata, Peltces ou Ombilufuees.
Conjluentia, Confluentes.
Perfoliata, Perfoli(5es.
Semi-amplexicaulia, demi-Amplexicaules.
Amplexicaulia, Amplexicaules,
Connata, Connies.
Vaginantia, Engainantes.
Decurrentia, D^currentes.

Quant a leur direction.

Adpressa ,• Appliqudes.
Erecta, Droites.
Patula, peu Guvertes.
Patentia, Ouvertes.
Patentissima, tres-Ouvertes.
Horizontalia, Horixontales.
Injlexa, Courbees en dedans.
Recurvata, Recourliees ou Courbees en
iReclinata, Recli»£es.
Reflexa, R6fl(5chies.
Resupinata, Renvcrsees.
Involuta, Roulees en dedJus.
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Revoluta, ]^oul£es en dehors.
Obliqua, Obliques.
Sibmej'sa 9Submergees. (Hottoniapalustrisf L.)
Natantia, Flottantes. (Nymphaa, L.)
Enters a, Emergdes, s'£levant liors de l'eau. (Sagit-

taria, L.)

Quant a lew circonscription.

Orbiculata, Orbiculaires.
Subrotunda, Arrondies.
Ovata, Ov6es.
Obovata s. obverse ovata, Ovles a rebours.
Ovalin s. eliiptica, Ovales.
Oblonga, Oblongues,
Lancqolaria, Lanc6olaires.
Lanceolata, Lanceolees.
Parabolica, Parabuliques.
Spatulata, Spalul£es.
Cuneiformia, Cun6iformes.
Linearia, Lineaires.
Subulata, Subul^es,
Acerosa,) Ac<§reuses (i).
Setacea, S^tac6es.
Ovato-oblonga, Ovales-oblongues.
Lineari-lanceolata, Liu^aires-lanc^olees.

( i ) D'apres la definition quc Linncus donne de folia
acsrosa , il paroit qu'il derive acerosa d'acus , acus. Ne doit-ou
pas plutot croirc qu'il faut le deriver d'acus , aceris ? En effet,
on remarque a la base des feuilles du MeUzc , du Cedre et
de plusieurs Pins et Sapins, de* paillettes qui sont lf& d-ebris
des bourgeons. II est probabi* quc les Ancieas oat employe
<Uns ce scns/o/ia mcenta.
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Quant a leuii angles.

Integra f Entires*
Angulosa, A ngu lenses,
Triangularia, Ti iaiigulaires.
Deltoidea, Deltoide*.
Rhombea, Rhomboides*
Trapezijbrmia, Trapeziformes.

Quant jti leurs sinus et leurs lobes.

Cordata,. Cordiformes.
Reniformia, R6niformes.
Lunata, Lunul^es.
Sagittata, Sagitte*eSr
Hastata, Haht6es.
Kuncinatay Ronrin^es.
Lyrata, Lyvbes.
Panduraformia , Panduriformes. ( Euphorbia hete*

ropkylla, £ . )
Pinnatifida, Pinnatifides,
Sinuata, Sinuses.
Laciniata, Lacinides.
Lobata, Lob^es.
Palmata, Palin6es.

Quant a leurs bords.

Integerrima, Tres-Entieres.
Crenata, Crenelles.
Serrata, Serr^es.
Dentata, Dent6es.
Ciliata, Cilices.
Spinosa, Epineuses.
Cartilaginea. Gartilagiiieuses.
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Revoluta (margine), h bords roules en deliors.
Repanda, Gaudronnees ou Fe&tonnees.
Erosa, Ron^ees. (Salvia JEthiopicay L.)
Lacera, Decliirees.

Quant a leur sommet.

Acuta, Aigues.
Acuminata, Acuminfes.
Cuspidata, Guspidees., (Jicus religiosu, L.)
Mucronata, Mucronees.
Cirrhosa, Vrillees. (Methonicd, Juss.)
ObtiLsa, ObtuSes.
Emarginata, Echancr6es.
Retusa, Emouss^es.
Truncata, Trouqudes.
Pr/emorsa r Mordues.

Quant a leurs appendices.

Stipulacea, Slipulacees ou accorftpagnees de sti-
pules.

Exstipulacea s. nuda, Nues ou depourvues de 6ti-

Quant a leur surface.

Glabra, Glabres.
Pube.centia, Pubescentes.
Villosa, Velues.
Tomenfosa, Tomenteuses.
Sericea, Soyeuses.
Hispida s. hirta, H<§»-issees.
Scabra, Scabres.
Aculeata, Aiguillonnee&.
Strigosa, Herissonnees.



Lcevia, ILisses.
Lucida, Luisantes.
Viscosa, Visqueuses.
Colorata, Color£es. ^Arumpictum^ L.)
Enervia% Enenres.
Nervosa* Nervdes.
Trinervia, Trinerves.
Trinervata9 Trinerv^es.
Triplinervia, Triplinervees*
Lineata, Crayonnies.
Striata, Strifes.
Sulcata, Sillonndes. '
Venosa, Veinfes.
Rugosa, Rugueusea ou Rid^e§r
Bullata y Buli&es ou Boursoufldes.
Lacunosa> Lacuneuses.
Punctata, Tonctu6es.
Glandulosa, Glanduleuses.
Papillosa, Mamelon^es.
Papulosa, V6$iculaires on Fustulees.

Quant a leur expansion.
Planaf Planes.
Canaliculata, Canaliculees.
Concava, Concaves.
Cucullata, Capuchonn6es.
Convexa, Convexes.
Plicata, Plissees.
Undulata, Ond6es.
Crispa, Crepues.

Quant a leur substance*
Membranacea , Merabraneuses.
Scariosa,
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Crassa, Epaisses.
Carnosa s. pulposa, Charmies.

Quant a leur forme.

Teretia, Cylindriques ou sans angles.
Gibba, Gibbeuses.
Depressa, D6prim€es.
Compressi, Comprim6es.
Triquetra, Triquetres.
Ensiformia y Gladiees/
Lingulata s. Linguiformia, Linguiformes.
Acinaciformia, Acinaciformes.
Dolabriformia, Dolabriformes.

Quant a leur dure'e.

Caduca, Caduques.
Decidua, Tombantes.
Sempervirentia, Toujours Vertes.
Persistentia, Persistanles.

Quant a /ear composition*

Composita, Composes.
Articulata, Articulees,
Conjugata, Conjugu6es.
Binata, Binges.
Digitata, Digit6es.
Pedata, j?6diaires.
Ternata, Tern6es.
Pinnata, Pinnies ou allies,
Bijuga, Bijugu^es.
Trijuga, etc. Trijugu^es, etc.
Impari-pinnata, Ailcies avec impaire»
Abrupti-pinnata, Ail6es sans in>paire#

Zeur
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Xear recomflosition.

Decomposita, Recompose'es.
Bigemina, Big^min^es.
Biternata, Biterne'es.
Bipinnala, Bipinne'es, ou deux fois ail^e*.

Leur surcomposition.

Supra-dtscomposita, Surcompos^es.
Tergemina, Terg^min6es>.
Tnternata. Tritern6es.
Tripinnata, Tripinn6es, ou trois fois ailees,

Leur sommeiL

Conniventia, Conniventes.
Includentia j Renfermantes.
Circum-sepientia, Environnantes*
Munientia} Pr£servantes.
Conduplicantia, Condupliquantes.
Jnvolventia, Recouvrantes.
Divergentia, Divefgentes.
Dependentia, Pendantes.
Invertentia, Retourne'es dans une situation ren-

versee.
Imbricantia, Retourn6es dans une situation hori*

2ontale.
S- v.

SUPPORT D E S FItJILLEs.

PBTIOZITS,

Forme.
Linearis, Lin£aire.
Alatus, A1I6. (Citrus Aurantium).
Clavatus, Dilate* a son sommet, ou en massue. ( Caca-

ha suaveolens).
J. Pp



Compressus, CompHmS. (Pdphlnt iremula).
Teres, Cylindrique.
Triqueter, Triquetre.
Canaliculatus, Canalicul<§.
Spinescensi SpineScent. (Rkamnus catharticus).

Direction.
ErectuSy Droit.
Patens f Ouvert.
Recurvatus, B.ecourb£.

Surface.
Claber, Glabre.
Aculeatus, AiguilloaB&

Articulatus, ArticuI6.
Grandeur.

Brevissimus, beaucoiip plus court que la femlle.
Brevis, un peu plus couil que la feuille.
Mediocris, de la longueur de la feuille.
Longus, un peu plus long que la feiiille.
Longissimus, beaucoup plus long que la feuille.

Divhion.
Simplex, Simple.
Gompositu*} Compose. (Robiniapseudo-Acacia).

PARTIES ACCESSOIR'ES DES FEUILLE&.
S TIPUZJB, STIPULES.

Nombre.
Solitaricp, Solitaires.
Gemirue, Geminees.

Situation.

JLaterates, Laterales. {Lotus Tetraphy&ux).



OB I

Lieges.

595
(Astragalus Ono-Extra -folia ceo*, Extra- fol iL-

brychis),
Intra-jbliacea> lntra-foliace'es. {Moms ni^ra).
Oppositifoli&, Oppos^es aux feuilles. ( TrifbHum pre-

tense ) .

Attache.
Sessiles, Sessiles.
Adnate, Adn£es.
Decurrentes > Decurrentes.

P
Vaginantes, Engainaiites. {Potygpuum).

Structure*
Subulate, Subul£es.
Spinescentes, Spinescenles.
Lanceolate, Lanc^oleea.
Sagittatee, Sagitte*es. {Pimm maritimiuri).
Lunatey Lunulees.

Direction,
Erecta, Droites.
Palentesy Ouvertes.
Rejlexce, Reflccliies.

Bdrds.

Intezerrimce, Tres-entieres.
Ciliatey Cilices.
Serrate, Serr^es.
Dentate, Den lees.
Pinnatifida, Pinnatifides.

Datife*
Caductry Caduques.
Decidua>y Tombantes.
Persists ntes t #Persislantesf

PP.*
\
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Grandeur*
Brevissimce, plus courtes que le petiole.
Mediocres, de la longueur du petiole.
Longa, plus Iongues que le petiole.

§. V I I .
INF LORE SCENTIJ* , INFLORESCENCE.

F LORES f PLEURS.

Insertion.
Radicales, Radicaler.
Caulini, Caulinaires.
Ramei, Rameales.

Situation sur la tige et sur les rameaua:.
Terminates, Terminates.
Aouillaresy Axillaires.
Supra-axillares, Supra-axillaires.
Eoctra-axillaresi Extra-axillaires.
Oppositi, Oppos^es.
Alterniy Alternes.
Sparsi, Epars«.

Attache*
Sessiles, Sessiles.
Pedunculatir F6donculees.

Direction*
Erecti, Droites.
Horizontales, Horizontales.
Cernuiy Penchees.
Resupinatiy B.envers6es«
Distichi, Distiques.
Unilateiales, Unilat6rales.
Secundi, D^tourn6es d'un seul c&Ce.

Nombre*
Solitarii^ Solitaires..
Bini>
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Terni, Trois.
Conferti, Entassees.
Fasciculati, Fascicule*es.

Situation mutuelle..

1. Verticillati, Verticill£es.
VERTICILLUS, VERTICILLF.

Sessilis, Sessile.
Pedunculatus, Pe*doncule*.
Nudus, Nu.
Involucratus, Muni d'un involmic
Bracteatus} Muni de bracte'es.
Sexflorus, etc. Sexflore, etc.
Con/ertus, Pfidoncules rapprocWs.
Distans, P6doncules 6cart6s.

2. Capitati, Capit^es ou en. t^te.
CAPITUZUM, TfeTE.

Pedunculatum, P6doncule'e.
Sessile, Sessile.
Terminale, Terminate,
Aocillare% Axillaire.
Subrotundum, Arrondie*
Globosum, Globuleuse.
Conicum, Conique.
JDimidiatum, Dimidiee 011 arrondie d'un

co\6y et plane de Pautre. (Trifolium lu*
pinaster).

Foliosum, FeuilLee.
Nudum, Nue.

5. Spicati, Epie*es ou en Epi.
SPICA9 EPI.

Terminalis, Terminal.

Pp 3
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Axillaris, Axillaire.
Simplex, Simple.
Composita, Compost.
Glomeratciy Glom£r£«
Ovata, Ovoide. (Sanguisorba ojjicinalii)*
Ventricosa, Ventru.
Cylindrica, Oylindricjue.
Spiralis, en Spirale.
Interrupta, Tnterrompu.
Ramosaj Rameuv.
Articulata, Articul^. {Salicornia ierbacea),
Foliosa> Feui116. (Jiallota suaveolens).
Comosa, Chevelu. {Lavandula stachas)*

4. Amentacei, Amentacees.
AMENTUM, CHATON.

Globosum, Globuleux.
Ovatum, Ovoide.
Cylindricum, Cylindricjue.
Filiforme, Filiforme. (Faguspumila)
Squamosum9 Ecailleux.
Nudum,

5. Racemosi, en grappe.
RACEMUS, GRAPPE.

* Simplex y Simple.
Compositus, Compos^e.
Unilateralism Unilat6rale.
Secundus, D&ournfe. {Andromeda race-

mosa*).
Nudus, Nue.
Foliatus, Eeuill^e. {Thesium Afpinum).
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y Droite. *>

% Pentfante* {^yt\s\{s l^fatrnum).

6. ThyrsQidei, en Thyrse.
THYRSUS, THYRSE QX\

Foliatus, Feu i 11̂ .

, Ovai^e.
7. Corymbosiy en Cqryrahe.

Simplex, Simple. ( T^laspi aruense).

chas).
8. Paniculati, Panicul£es.

PANICVZA,

JDiffiisa, Diffuse ou Etalde.
Unilatfpalif, T7nilat&*aje.
Divaricata, Ecart̂ e*

v Uinbellatij Ombell^es.
UMBBLLA , OMBELLB.

Sessitis, Sessile. {Stum nodtflorum,)
Pedunculata, |>£flopcul£e.
Simplex, Simple.
Compositdy Compos£e.
Uiiiversqlis, Univeraelle.
Partialis, Part^l^ pu OMBEILULF.

Jnvolucrata, Munie d'un ijiv
Niida, D^pourviie d'i

Convexa,
Piana 1 Plane.
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DepauperatajA-pptLiwrie. (Sison Canadense) 4
Inaqualis, Inegale ou fleurs de la circon*

f&rence diffiSrenles de celles du disque.

10, Cymosi, en Cyme.
CYMA , CYME.

Sestilis, Sessile. (Sedum Aidooii).
Tiifida, Trifide. (Sedum acre).
Quadrifiday Quadrifide. (Crassula rubens).
Tripartita, Tripartite. (Sambucus Ebulus).
Bracteata, Munie de bractdes.
Nuday Nue. (Cornus sanguinea).

if, Spadicei. FortSes suriin Spadix.
SPADIX, SPADIX.

Simplex, Simple.
Ramosus, Rameux.
Spaihd involutus, Envelopp6 dans une

Spathe.
Nudus, D6pourvu de Spathe.
Complanatus, Aplati.
Linearis, Lindaire.
Cylindricus, Cylindrique.
IncrassatuSf Epaissi.

. v i i i .

S U P P O R T D *"A jf I+&VJ* S .
PEDUNCVLUS,

Structure.
Simplex, Simple.
Compositus, Compost.

Partialis, Partiel ou
Communis, Commun.
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Insertion.

Radicals. Radical.
Caulinus, Caulinaire.
Rameus9 Rame'al.

Situation propre.

Terminalis, Terminal.
Axillaris, Axillaire.
Ecrtra-axillarh, Extra'-axillaire.
Oppodtifolius, Oppose aux feuilles.

Direction.

Adpressm, Applique. (Phytalispruinosa).
Erectus, Droit.
Patens, Ouvert.
Cernuus, Penclie*. (Helianthus animus}.
Flaccidus, Foible ou entraine* par le poids de la

fleur.
Flexuosus} Flexueux. (Aim Jlexuosa).

Forme.

Teres, Cylindrique.
Triqueter, Triquetre.
Tetragonus, Tetragone. ( Convolvulus sepium }.
Filifbrmis, Filiforme. (Calendula pluvialis).
AttenuatitSj Aminci ou diminuant insensiblement

de grosseur 9 de la base au sommet.
Incrassatus, Epaissi k son sommet. (Helianthus

annuus).
Geniculatus, G^nicuK. (Pelargonium).
Articulatus, Articule".
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Squamosus, Ecailleux.
Nudus, Nu.
Foliatus, FeuiII£.
Bracteatus, Muni de Bract£es.

Mesure ou grandeur.

Brevissimus, Beaucoup plus court que la fleur.
Brevis, Un peu plus court quo la fleur.
Mediocris, De la longueur de la fleur.
LongiiS) Un peu plus long que la fleur.
Longissimus 9 Beaucoup plus long que la fleur.

PARTIES ACGESSOIRES DES FLEURS.

r. BRACTBJBJ BRACT$ES.

Colorataty Colordes. {Salvia Hortninum).
Caduca, Caduques,
DeciducBy Tombantes.
Persistentes, Fersi&tantes. {Tilia Euroj>aa\
Bina, TeriKt, efc«Deux, Trois, etc.

2. INVOLUCKUM, INVOLUCKB.

Universalef Univer^el ou plac£ sous Tomb^lle gi-
n^rale.

Tar Hale y Partiel ou plae6 sous Tomhellule.
Monophyllum, Monophylle.
PolyphyHum, Polyphylle.
Dimidiatum, Diniidi£ ou sur un seul cot6. (Mtkus*

Cynapium).
Simplex, Simple.
Pinnatifidum, Pinnatifide, (Daucus Carota).



3.
Plana, Plane.
Convolutaf Convoluted
Cucullata, en Cornet.
Cymbiformis, Cymbiforme.
Univalvis, Univalve ou s'ouvrant sur un seul cote.

(Arum maculatum),
Dimidiatciy Dimidiee on recotivrant seulenient la

fructification par le cot6 injterieur.
Bivalvis, Bivalte ou s'ouvrant aur les deux cotes.

(Stratiotes).
Simplex, Simple.
2-Partita, 2-Partite.
6-Partita, 6-Partite.
i-Flora, i-Flore. (Narcissuspoeticus).
Multiflora, Multiflore. (Narcissus Jonquil la).
Persistens, Persistante.

§. X.

FRUCTIFICATIO, FHUCTIFI CATION.

I.
CALYX, CAIYCE, 5. FEKIANTHIVM,

P^RUNTHB.

A. Calyx proprius9 Calyce propre.

Situation par rapport a 1'ovaire.

Superus , Sup&ieur ou Adherent.
Inferus, Inloneurou Xibre.

Ncmbre des parties.

MonophylluSy Monophylle,
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Diphyllus, etc. Diphylle, etc.
PolyphylluSj Polyplrylle.

Calyce moHopkylle, conside're' quant a sa Base.

Ventricosus, Ventru.
Urceolaris, en Godet.
Tvbulosus, Tubuleux.
Turbinatus, JTurbin6.
Infundibuliformis, Infuudibuliformc.

Quant a ^o/l limbe*

Connivens, Connivent.
JRectus, Droit.
Patens, Ouvert.
Reflexus, R6fl6chi.
Integer, Entier.
CrenatuSj Cr6nele.
Bifidus, etc. Bilide, etc.
Multifidus, Multffide ou Lacinic.
Lobatus, Lob^.
Tripartitus, etc. Tripartite, etc.
Multipartitus, Multipartite.
JEqualis, Egal ou a divisions ^gales.
InaqualLs, Tn£gal ou a divisions in<£gales*
Irregularis, Irr6gulier.
Labiatus, Labi^.

Calyce mono ou polyphylle, lotisidM quant a sa
surface.

Coloratus, Color£.
Petaloidetts, P^taloide.
Glaber, Glabre.
Pubescens, Pubescent*.
Villosus, Velu.



Hirtus, H6rirs6.
Tomentosus, Tomenteux.
Striatus, Strie.

Quant a sa durde*

Caducus, Caduc.
Deciduus, Tombant.
Persistens jVevsistSinU .

Quant a sa grandeur.

Abbreviates, Plus court que le tube de la
corolle..

Longus, Plus long que le tube de la corolle.
Mediocris, De la longueur du tube de la

corolle.

B. Calyx communis, Calyce commun.
Simplex, Simple.
Polyphyllus f Polyphylle,

Cemino s. multiplid ordine,Sur deux ou
sur plusieurs rangs.

Imbricatus, Imbriqu6.
Squarrosus, Raboteux ou a ^cailles ou*

vertes a leur sommet.
Calyculatus, Calycul^.

II.
COROLLA, COROLLI.

Insertion*

Perigynat P&igyne.
Epigyna, Epigyne.
Hypogyna, Hypogyne.
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Nombre aes parties.

Monopetala, Monop6tale (i).
Poly pet a la, Polyp6tale.

Petala defmita, Fetales en nombre de-
termini.

Petala indefinitely P£tales fcn nombre i
terming.

A. Regularis, Regnliere.
Tubulosa, Tubulde.
Globosa, Globuleuse.
Urceolata, T7rceol£e.
Campanulata, Campanulefe.
lnfiindibulifbrmis, Infundibuliforme.
Hypocraterifbrmis, Hypocrat6riforme.
Rotata, en Roue.
Crueiformis, Criiciforme.
Rosacea, Rosac^e.

B. Lregularis, Irreguliere.
Li gut at a < I.igulee on en langnette.
Labiata, Labile.
Per sonata, Personre.
Papilionacea, Fapillonacfe,
Anomala, A no male.

Parties accessoires.

Glandulosa, Olanduleu^e.
Calcarata, Eperonn£e.

(i) Lcs differences que nous avons cxprimecs , en parlant de
la base ct du limbe du calyce monophylle, convieuncnt
meat au tube ct au limbe de la corolle tnouopculc.
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Appendiculata, Munie d'appendices.
Squamulosa, Ecailleuse.

Caduca, Caduque,qu£ tombe avant les famines,
Decidua, Tombante avec les itamines.
Marcescens, Marcescente.

Proportion,
Magna, Plus longue que le calyce.
Mediocris, De la longueur du calyce.
Parva, Plus petite que le calyce.

CouleuK
Alba, Blanche.
Purpureay Pourpre,
Coccinea, Ecarlate.
Violacea, Violette. .
Carulea, Bleue,
Cyanea, Azur^e.
Viridis, Verte.
Lutea, Jaune.
FuscCj Brune.
Variegataj Panach6e.

I I I .
S T A Jit I ft A , ft AVL11S *$.

Leurs parties.

Filamentum, Filament.
Anthem, Anthere.
Pollen, Pollen ou poussi&re f^condante.

Lew insertion*

Epipetala, Epip£tal&.
Perigyna, BSrigf nes.
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Epigyna, Epigynes.
Hypogyna, Hypogynes.

Leur nombre.
Definita, En noiubre determine.

Monandra, Monandres,
Diandra, Diandres.
Triandra, etc. Triandres, etc,

Indefinita, En nombre ind&ermine'.
Icosandra y^Icosandres.
Polyandra, Polyandres.

Lear situation, par rapport a la corolle.

Opposita petalis $* corolla* laciniis, Opposees aux
p6tales on aux divisions de la corolle.

Alternapetalis s. corolla: laciniis, Alternes avec les
p6tales du avec les divisions de la corolle.

Leur proportion.

JEqualia% Egales en longueur.
Inaqualia, In6gales en longueur.

JDidynama'y Didynames.
Tetradynama, T6tradynames.

Longitudine corolla, De la longueur de la corolle.
Longitudine calycis, De la longueur du calyce.
Longissima s. Exserta, Saillantes.

Resumes par leursjilamens*

Monadelpha, Monadelphes.
Instar annuli, En forme d'anneau.

Urceolij En forme de godet.
Tubiy En forme de tube.
Column*, En forme de cylindre.̂

Diadelpha,
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Diadelpha, Diadelphea.
Polyadelpha, Polyadelphes.

Rduhies par leurs aniheres.

Syngenesica, Syng6n&i<jues.

f Parties des Etariines , considerdes sdpardment*

A, Filamentum, Filament.

Forme et structure.

Capillare, Capillaire.
Filiforme, Filiforme.-
Planum, Plane. *
Bilatatum, Dilat6 ou Elargi.
Cuneiforms, Cun^iforme.
Subulatum, Subul^.
Articulatum^ Articule. (Euphorbia\
Stipitatum, Stipit̂ *. {Salvid).
Bifurcum, Bifurque. (Brunel/a, Crambe).
Multifidum , Multifide. (Pachira, AubU

Juss.)
Dentatum, Dente. (Rosmarinus).
Castratum, Chatr£, ne portant point d'an-

th^re. (Chelone, Gratiola).

Surface,

Clabrum, Glabre.
Hirsutum, Vein. (Anthericum Juss.y
Lanatum, Laineivx. ( Verbascum Thapsus')^
Glanduliferum, G-landulifere. (Laurus).
Punctato - Glandulosum, Ponctu£-Glandi*>

leux. (Dictamnus).

1. Qq
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Direction*

Erectum, Droit.
Patens, Ouvert.
Declinatum, Decline*. (Hemerocallisjulvd).
Arcuatum, Arqu6»

B. Anthera, Anthere.

Nombre.

Unic'a, Siitfple, une sur chaque filament.
Dua> in%ngulofdamento, Deux sur chaque

filament.
Tres} Trois sur chaque filament.
Quinque, Cinq sur ohaque filament.

Insertion et situation.

Sessilis, Sessile.
Erecta, Droite.
Versatilis s. incUmjbens, Fenche'e ou va-

cillate.
Peltata, Pelted.
Adnata, Adn^e.

Structure extdrieure.

Subrotunda, Arrondie.
Ovata, Ovoide.
Oblonga, Oblongue.
Linearis, I xneaire.
Cordatcij Cordiforme.
Reniformis, Re'niforme,
Arcuata, Arqu^e.
Sagittata, Sagitte'e.
Hastata, Hast£e.



Angulata, Anguleuse.
Spiraliter contort a, Roul£e en spirale* .
Strigilifbrmisr Strigiliforme. {Acanthus')*
£>idymay Sidy me.
Acuminata, Acuminde*
Aristata, Aristee.
BicorniS) Bicorne.
JBiseta, Surmont£e de deux soies'.
Obtusa, Obtuse.
JSmarginata9 ScxxanOBb
Appendiculata, Munie TTappendices*

Structure intirieure*

Unilocularis, Uniloculaire*
Bilocularis, Biloculaire.
Fecunda, Fertile, remplie de pollen.
Sterilis, Sterile, sans pollen.
Deflorata, Defleurie, ou son dtat aprea

1'^mission du pollen.

Ddhiscence*

Dehiscens, D^liiscente, qui s'ouvre.
A pice, Au sommet.
JLateribuSy Par les cot£s.
A basi ad apicem, Du sommet a la
- base.

Transversim bivalvis t Transversa-
lement "bivalve.

Proportion •

Filamentis brevior, Plus courte <jue les.fila*
zuens.

Z
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Filamentorum longitudine, De la longueur

des filamens.
Longhsima, Plus longue que les filamens.

C, Pollen microscopio vel lent* auctum, Pollen vu
au microscope ou k la loupe.

Echinatum jTubercule. (Helianthusannuus),
Perforatum, Perform. ( Geranium).
Dentatum, Dent£. (Malva),
j4ngulaturru^A.ngu\eux. ( Viola odor at a ).
RenifbrMmZ^dnitorme. (Narcissus).
In massWm agglutination, Agglutin<5 ep

masse, (Orchictees).
I V .

Pis TIZZITJH:, P I S T I L .

Parties dupistiL
Ovarium, Ovaire.
Stylus, Styles
Stigma, Sligmate*

Parties du pistil, considdries stpar&ment.
A. Ovarium, Ovaire.

Nombre*
Simplex, Simple.

FJos monogynus, ITleur monogyne.
Multiplex, Multiple.

Flos digynus, Fleur digyne.
Trigynus ,*Trigjrne, etc.
Polygynu*, Polygyne.

Situation par rapport au calyce.
Superum, Sup6rieur ou libre.

^ Iaferieur ou adherent.
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Structure intirieure*

Uniloculare, Uniloculd'ire.
Bilocularey etc, Biloculaire, etc.

Position*

Sessile, Sessile.
Stipitat&m, Stipite.

Forme,
•

Subrotundum, Arron4i*
Ovatum, Ovoide,
Oblongum, Oblong.
Turbinatum, Turbin£.
Conicum, Conique.
Lineare, Lin£aire.
G/obosurn, Globuleu^.
Angulatum, Anguleux.
Compressum, Compriin6.
Didymum, Didjme.
Bifidum, Bifide. (Ophiorrhiza')*
Quadrilobum, Quadrilob£. C Labi^es ).

Surface.
Pubt»scenst Pubescent.
Villosum, Velu.
Glandulosum, Glandulgux, ett.

B. Stylus, Stjle.
Nombre*

Unicus, Unique.
Flos monostylus, T?leur monostj !e.

Multiplex, Multiple.
Flos distylusy Pleur distyle.
Flos polystylus , Fleur polystyle.

Nullus ,Nul .
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Situation i

Terminalis,' Terminal-
Lateralis, !Lat£ral»
Basilaris, Basilaire. ( Fragaria ).

Forme*

T«fes, Cylindrique*
Filifbrmis, Filiforme.
Capillaris ajU^illaire*
^u&u/a^zî ^ubule. {Anastatica}*
jftatus, Ail6.
Triangularis, Triangulaire. (Pwum)
TetragonuSj T6tragone. -
Eiisiformis, Ensiforme,
Clavatus, En raassue.

Surface,,

Pubescens, Pubescent*
Villosus, Velu. •
Glandulosus, Glanduleux 9 etc.

Direction*

Erectus, Droit.
yircuatus, Arqu£#

JDerlinatus y D6cl in6, etc.%

Divisions+

Simplex, Simple.
BifiduSj etc. Bifide, efc«
Bipartitus, etc. Bipartite, etc*
Dichotomus, Dichotozne*
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JDuree,

DeciduuSj Tombant.
Penistens, Persistant.

Proportion,

Brevissimus, Plus court que Ies 6t a mines.
Longitudine staminum,De la longueur des

famines.
Longissimus, Plus long que les (St amines.
Crassus, Plus £pais ĉ up Ies famines.
Tenuis, Plus mince qud&les ^tamines.

C. Stigma, Stigmale.

Unicum, Unique*
Duplex, etc. Double, etc.
Multiplex, Multiple.

Position.

Sessile, Sessile ou port£ sur I'ovaire.
Iniidens stylo, Port6 sur le stjle.

Forme.

Capitatum, En tele.
Glooosum, Globuleux.
Conicum9 Conique.
Ovatum, Ovoide,
Triangulare, Triangulaire. (Lilium Can-

didum).
Clavatum, Eh massue. (Leucoii.m).
Acutum, Aigu.
Obtusum, Obtus.
Truncatum, Tronqu6»
Emarginatum, Ecbancrc.
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Planum, Plane.
Petaliforme. P&aliforme. ( Im) .
Renifbrme, Rdniforme,
Orbiculatum, Orbiculaire.
Peltatum, Pel(6.
Cruciforme, Cruciforme.
Stcllatum, Etoil^.
Uncinatum, Crochu. (Lantana).
Canaiiculalum, Canalirul^.
Concavu/affConrave. ( Viola),
Umbilictitum, Ombiliqu6 ou conca\e et

orbiculaire.
Cucullatum>, En cornet.
Plicatum, Plisse. .
Angulatum, Anguleux.
Striatum, Strie.
Plumosum, Plumeuv.
Penicill(forme, Penicilliforme.
Pubescens, Pubescent.
VUlosum, Vein. ( Pisum).
Barb at um, Barbu, ( Vicia ).
Convolutum, Roul£ en dedans. ( Crocus j.
Res/olutum, Roul6 en dehors. ̂  Leontodoti).

Divisions,

Simplex, Simple.
Brfidum, etc. Bifide.
Bilobum 1 etc. Bilob^.
Multifidum, Multifide. ( Cactus )#,

Dure'e.

Deciduum, Tombant.
Persistens, Persistant,
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V.

PERICARPIUM, PERICARPB.

Espkces.

Capsula, Capsule,
Utriculusy Utricule. {Atriplex).
Samara, Sam are. ( U/mus).

Folliculus, Follicule.
Coccum, Coque.
Nux, Noix.
Siliqua, Silique. .

Silicula, Silicule.
Legumen, Legume.

Lomentum, Legume multiloculaire ou arti-
cnl6; cloisons transversalei. (Hedysarum*
Cassia Jtstula ).

Bacca, Baie.
Pomum, Poriie.
Drupa, Drupe.
'Strobilus s. conus, Cone.

Nombre.

Simplex, Simple,
Bipartibile, a deux divisions.
Tripartibile* a trois divisions.
Multipartibile, a plusieurs divisions.

Multiplex, Multiple.

Situation par rapport au ca/yce.

Superum, labre.
Inferum, Adherent.
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Forme.

Sphericum, Sph£rique.
Didymum, Didyme.
Ovatum, Ovoide.
Lineare, Lineaire.
Cylindraceum, Cylindrac6.
Cordatum, •Cordifornoe.
Obcordatum, en coeur renvers6. (Polygala*).
Lunulatum, Lunul& '
Tinbinatum, Turbin6.
Conoideum, Conoide.
Acinaciforme, Acinaciforme. (Dolichos Ensiformis),
Angulatum, Anguleux,
Contortum, Contatyn^. (Medicagosativa).
Triquetrum, Triquotre.
Tetragonum, Telragone.
Rhomboidale, Rliomboidal.
Compressum, Comprim£.
Falcatum, Falciforme.
Orbiculare, Orbiculaire.
Ventricosum, Ventrii.
Vesicarium. V6siculeux. (Colutea).
Torulosum, Toruleux, a saillies gibbeuses situees

de cot6 et d'autre, ( Raphanus sativus).
Monilifbrme, Moniliforme, a saillies gibbeuses sur

la merae ligne. ( Hedysarum moniliferum)*
A la turn, Ail£.
Articulatum, Arlicul^.

Surface,

Sinuosum, Sinueux.
Striatum, Strie.
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Sulcatum, Sillonn£.
Lave, Lisse.
Asperum, Rude au toucher.
Sguarrosum% Baboteux. (Tliuyaorientalis}.
Tomentosum, Toisenteux,
VUlosumy Velu.
Hirtiim, H^riss .̂
itfz/r/ca^z/Tw,Tubercul̂ oucouvertde pointes. \Canna

indicd).
Spinosum, Epineux. ( Trapa).
Lappaceum , Lappac6 ou h£riss£ d'aretes crochues.

( Tourretia).

Substance.

Membranaceum, Membraneux.
Coriaceum, Coriace.
Os$eum9 Osseux, Ligneux.
Carnosum, Charon.
Pulposunty PuJpeux.
Succosum, Succulent.

i

.Structure.
Evalve, Evalvefc
Dehiscens apice, S'ouvrant au sommet*

Lateribus, par les cot6s. (Campanulacdes).
Basij a la base. (Plombagin&s).
Dentibus, par des dents.
Paris, par des pores.

Bivalve, Bivalve.
Horizontaliter, Hbrizontalement.
Longitudina/iter, Longiludinalement.

Trivalve, etc. Trivalve, etc.
Multivalve, Multivalve.



jB26 N O M E N C L A T U R E

Uniloculare, TJniloculaire, sans cloison.
Biloculare, Biloculaii e, travers6 par une cloison.
Multiloculare, Mulliloculaire, traverse par plusieurs

cloisons.

DlSSEPIMENTUM, ClOISON.

Perpendiculare, Verticale.
Transversum, Transversale.
Opposition valvis, Oppos6e aux valves*
Parallelum valvis, Farallele aux valves*
Continuum valvis, Continue aux valves.
Contiguum valvis, Conligue aux valves.
Applicitum valvis, Appliqu^e aux valves*
Indivisum, Entiere*
Scissileab apice adbasim, S'ouvrant de l*t

base au sommet. (Acanthus).
Partibile, Divis£e.
Seminiferum, Seminifere. (Veronica),,

Nombre des sentences.

Monospermum, Monosperme.
Dispermum, Disperme.
OligospermuTh, Oligosperme.
Polyspermum, Polysperme.

RECEPTACULUM SBMINIFBRVM,

PLACENTA, OU SUPPORT DES SEMENCEB.

Propriurn, Propre.
Centrale, Central.
Later ale, Lateral.
Liberuniy Libre.
Dissepimento adnatum aut applicitum,

Adn6 ou applic[u6 a. la cloison.



Commune, Ccpnmun.
Planum, Plane.
Convexum, Convexe.
Conicum, Conique. ( Rudbeclda).

\ Globes um, Globuleux. (Cephalanthus).
Papillosuniy Mamelon6. ( Cacalia Kiel-

nie.).
Scrobiculatum, Creus£ de fossei:es« ( Eu-

patorium purpureum ).
Favosum, AIV60I6. ( Onopordum).
Nudum, Nu. (Lactuca).
Vdlosum^ Velu. {Absinthium).
Paleaceum, Lamelleux ouFaldac^. (JCe-

ranthemum )•

VI.

SEMEN, SEMENCE.

'Nudum} Nue.
Pericarpio inclusum, Renferm6e dans un pdri-

carpe.
Arillatum, Ai511£e.

ARIZLUS, A RILL E.

Suceulentus y Pulpeux. (Evonymus Eu-
ropaus).

Cartilagineus, Cartilagiiieux. ( Coffea ).
£acerus, Dechir6. (Myristica).

Sessile y Sessile.
Funiculo umbilicatum , Attach^ au placenta par

un cordon ombilical.' •
Nidulans inpulpd, Nichfe dans la pulpe.
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Nombis.

Unicum, Unique.
Duo, Deux,
Plura, Plusieurs.
Numerosa, Nombreuses.
Numerosissima, Tres-nombreuses,

Direction*

Erect urn, J)roite.
Declivey Incliiiee ou oblique.
Inversum, Renvorsee.

Forme

Globosum, Crlobuleuse.
Subrotundum, Arrondie.
Ovatum, Ovoide.
Oblongum, Oblongue.
Scobiforme, Semblable k de la limaille ou at de la

poussiere.
Filifbrme, Filiforme.
Tufbinatum, Turbin^e.
Clavatum, En massue,
Cylindraceuniy Cylindracde.
Angulatum, Anguleuse.
Tnquetrum^ Triquetre.
Cordatwn, Cordiforme.
Renifbrnie, Reniforme.
Orbiculatum, Orbiculaire,
Planiim, Plane.
Hinc rotundatum, indeplamim, Convexe d'uncute,

plane de l'autre.
Compressum, Cojnprim6e,
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Obtusum, Obtuse.
Emarginatuniy Ecliancr6e.
Acuminatum, Acumin^e.
Rostratum, En bee.
Coronatunt, Couronnfe".
Alatum) Ail6e.
Marginatum, Margin £e ou munie d'un rebord mem-

braneux.
5-5-jugatum, Relevfe de 3r5 nervurac ( Ombelli-

feres ).
Comatum, Chevelue.
Caudatum, Surmont^e d\in filament velu. (Cle-

matis ).
Papposum ,*A.igrettee.

PAPPUS, AIGRETTE,

Simplex, Simple.
Denticulatus f Dentelee. ( Hiemcium P>

I os el la ).
Ciliatusy Cilite. (Serratula centauroides).'
Plumosus, Plumeuse.
Penicillatus , P6ni£illee. ( Dalea sco-

paria ).
Sessilis, Sessile*
Stipitatus} Stipitee.

Calvum7 Chauve ou Ihie. ( Lampsana, Scolymus ).

Surface.
Nitidum | Luisante,
Glabrum, Glabre.
Scabrumy Scabre.
Rugosum, Rid6e.
Striatum, Striee.
Sulcdtum} Sill<?nn£e.
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2. Radicula, Radicule. %

Supera, Superieure,
J/i/era, Inferieure.

Direction,

Recta, Droite.
In lobo* injlexa, Penchie sur les lobes.
4rcuata, \rqu£e.
Spirahs, En spirale.

-Forme

Conica, Conique.
Cylindrica, CyliDdrique.
Clavata, En massue.

Proportion.

Brevis, Plus courte que les lobes.
Mediocris, De la longueur des lobes.
Lonfa, Plus longue que les lobes.

3. LCDI' 5. Cotyledons, Lobes^ou Cotyledons.
^«//£, Nuls>. ( PLAKTES ACOTTL*-

BONES).

Vnicum, Unique. (PLANTES MONO-

COTYL^DONES).

Duo, Deux. ( PLANTES DICOTTLE-

DONES).

Integri, Entiers.
Partiti, Divises.
TenueSy Minces.
Foliacei, "Foliacis.
Craisiusculi, Epais»
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Recti, Droits.
Partim yutomninojlexi, Plus ou moia*

replied sur eux-memes.
Convolui', Recroquevilles,
Corrugati, Rid6s^£ronc<§s,

Parties a<£essoires de Vembryon.

i • Perispermuni s. Albumen, P6risperme.
Farinaceum, Parineux.
Amylaceunty A&nylac .̂
Carnosum, Charnu.
Chartaceum, Me^ullar^ ou semblablea

du papier mache.
Cartilagineum, Cartilagineuv.
Corneum, Covn^.
Lignosum, Lignenx.

2. Vitellus, Vitellus.
Jcutiformis, Scutiforme.
Vaginalis, Engaiuaut.

PIN DE LA NOMENCLATURE.
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Pa^-. 4'*»3 ^i£rn. i/^, constitnlion, itset f construction
Peg*. 45r*> ^ 7 i - 25a qn'il fourniss^WiVpz .* qu'il
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